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AVIS 

A MM* les foufcripteurs des Œuvres 
badines du Comte de Caylus. 

JHiN publiant le recueil des Œuvres badines 
du Comte de Caylus > nous avons annoncé que 
nous ne donnerions que les ouvrages qui lui 
appartiennent, & que nous exclurions de notre 
recueil 4'autres productions très-agréables ana- 
logues à celles du comte de Caylus, & que 
quelques perfonnes lui ont fauflement attri-* 
buées à raifort de cette analogie. 

Cette exclufion nous fembloit néceffaire pour 
remplir notre titre > cependant elle a excité les 
regrets de phifieurs de nos foufcripteurs; ils 
nous ont para defirer réunir plufieurs de ces 
ingénieux ouvrages quifont devenus rares, & qui 

méritent dfêire confervés fous lé même format 

• -, 

que les (Kuvres de Caylus. 

C'eft pbur répondre à leurs vœux que nous 
présentons tes deux- volumes fuivans. Ils con- 
tiennent les^ pièces que nos foufcripteurs otit 
particulièrement regrettées , & nous les don- 
nerons fiâtes; le titre de Supplément aux Œuvres 
ladines du Comte de Caylus > contenant plu* 
fieurs hifioriettcs & ouvragés critiques & fi^cé* 
tieux 9 dont quelques-uns lui ent 'été 'faujfemenç 
attribués** 

Tome XXV « 
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La lifte que nous allons donjier des ouvrages 
qui compoferont ces deux volumes , portera 
avec elle la preuve du foin que nous avons 
mis dans notre choix ; on verra qu'ils ne dé- 
pareront pas la colledion. 

Le Tome p r e m i e r contiendra 

. Le Recueil de ces Dames ; ouvrage dans le 
goût dû Recueil de ces Meilleurs , & compofé 
de même d'hiftoires intérefïàntes , d'anecdotes 
curieufes & de contes plaifans. On l'a attribué 
au comte de . Caylus ; mais il eft de Chevrier, 
dont le talent eft connu pour la plaifanterie 
& la fatyre. 

. L'EJJai kifioriquefur les lanternes ; plaifan- 
terie ingénieufe dans te goût des Manteaux, 
qui préfente un étalage comique d'érudition 
fur l'origine , la forme , l'ufage,, &c. des lan- 
ternes : c eft encore une produdion attribuée 
par quelques-uns au comte de Caylus , mais 
que d'autres donnent à M, Dreux Puradier^ 
avocat, auteur des anecdotes des reines de 
France. 

Les Chats : cette hiftoire. facétieufe eft de 
M. de^Moncrifj ce n'eft pas l'un des ouvrages 
les moins eftimés de cet académicien. Nous 
l'employons d'autant pjus volontiers , que M. de 
Moncrif étoit de la fociété de ces roeflieurs, 
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& qu'il a eu part aux pièces qu'elle eft Convenue 
de publier fous le nom du comte de Caylus. 

Et YHiftoire des Rats: l'analogie de cette 
hiftoire avec la précédente nous a déterminés 
à les rapprocher. Nous n'en, connoifTons pas 
l'auteur. 

Le second Volume contiendra 
Les Mémoires de V académie de Troyes; 
facétie dont le mérite eft connu ,& qui eft digne 
de figurer à côté dts Mémoires de l'Académie 
des Colporteurs, imprimés dans le tome X des 
Œuvres. C'eft à tort que plufieurs de* nos 
fouferipteurs ont prétendu que cet ouvrage 
étoit du comte deOylus, il èft de M, Grofley 
de Troyes , mort il y a quelques années. 

Et les Mémoires de V Académie de ces Dames 
& de ces MeJJieurs y qui termineront ce fup- 
plément & compléteront ce que nous avons 
de plus agréable en ce genre. Nous ne con- 
noiflbns pas l'auteur de ce dernier ouvrage. 

MM. les fouferipteurs feront les maîtres de 
prendre ces deux volumes ; mais , comme on 
veut proportionner le tirage aux demandes, 
on les prie de fe faire inferire chez Visse , 
libraire , rue de la Harpe , auprès de la rue . 
Serpente; & chçe les principaux libraires de 
l'Europe. 
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Chaque volume fera de quatre à cinq, cent 
pages, de mêmes format & cara&ère que les 
Œuvres du comte de Caylus , & orné de même 
de deux pla: :hes dont les deffins feront de 
M. Marîllier , & les gravures exécutées fous 
la dire&ion de M. Delaunay le jeune. 

Le prix de chaque volume broché & éti- 
queté fera, pour MM. les fouf çripteurs * d* 
3 liv. 12 fols. 

Avis pour placer les figures des Tomes IX & X 
des Œuvres du Comte de Caylus. 

FÉE R IBS NOUVELLES. Nonchalante & 
Papillon, A la fin je vous tiens ; tout ce que 
j'aime ne fera plus en danger» Tom. IX 9 p+/f£* 

Bellinettb. La figure qu'elle apperçut 
dans ce miroir lui fit faire des ris immo- 
dérés» ibid. page 334. 

Histoire de Guillaume, Cochbiu 

. Allons , mam'felle , montez ; vous donnerez 
de quoi boire. Tome X 3 page îz. 

Les Etrénnes de la Saint-Jean* 
Las Epreuves de Vamour dans, les quatre 
élémens. O ciel ! reflufcitons-nous? eft-cé 
aujourd'tui le grand jour ? ibid. page q5q. 
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NONCHALANTE 

E T 

P A P.ILLON, 

Conte. 



Il y avoit une fois un roi & une reine qui vé- 
curent dans la plus grande union, & cette tepdrç 
union fuccéda à la paflion la plus vive & la plus 
traverfée dont on ait jamais entendu parlçr. La 
reine qui fe nommoit Santorée , méritait , par les 
grâces de fa perfonne , par celles de (on efprit 9 

Aiv 
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8 Nonchalante 

& fur-tout par la tendreffe de fon cœur, tout le 
fentiment' que Gris-de-Lin , fon mari , avoit pour 
elle. Ce prince étoit d'autant plus aimable, qu'il 
aVoit confervé fur le trône toutes les vertus & tous 
les agrémens d'un particulier ; auffi Ton ne peut 
douter qu'une -fée n'eût 'préfidé ? à fa nàiffance! En 
effet y ' cette fée, fans avoir été contredite par au- 
cune de fes compagnes , après avoir évoqué tous 
les parens morts de Gris-de-Lin , avoit pris de cha- 
cun d'eux une vertu, auffi bien qu ? un agrément, 
pour former le caraôère d'un prince qu'elle vou- 
loit obliger ; mais malheureufement elle donna la 
dofe de tendreffe un peu trop forte : les malheurs 
des honnêtes-gens n'ont prefque point d'autre prin* 
cipe. Quoi qu'il en foit ^ jamais prince ne fut plus 
heureux que Gris-de-Lin. Il aimoit , autant que l'on 
peut aiiper \ un objet digne de fon amour : cet 
aimable objet répondoit parfaitement à fa tendreffe , 
& de plus , il étojt roi d'un fort beau royaume ; 
mais tant de faveurs de la fortune ne peuvent être 
d'une longue duîée. Là belle Santorée^ en mettant 
au jour une fille charmante que l'on nomma Non- 
chalante , fut extrêmement malade. Le roi , par 
amour pour fa mère , ne voulut point qu'on douât ce 
gage de leirf union* ïl fie douta pas que , pour peu 
qu'elfe reffemblât à Santorée , elle ne fût préférable à 
toutes ki princeffefc de la terre. Mais les fées ne 
itndent pas toujours aux fentimens ta juftice qui 
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leur eft due. Il leur parut que ce procédé entre* 
prenoit fur leurs .droit?; & pour en punir le roi, 
elles augmentèrent la maladie de là reine'. Elles 
annoncèrent à l'infortuné Gris-de-Lin les fuites fu- 
nèfles de cette maladie , & la reine mourut. Il eft 
confiant que , fans la petite Nonchalante , rien au 
. monde n'auroit pu déterminer le roi à furvivre 
à une époufe fi tendrement aimée. Il confentit 
donc à vivre pour cette feule, raifon ; mais ce 
fat avec une fi grande triftefle , qu'il devint inca«* 
pable de toute affaire. La fée Lolotte , malgré 
ce qui s'étoit paffé , fe chargea de l'éducation de 
la petite princeflè, & de celle du prince Papillon , 
neveu de Gris-de-Lin, que l'on avoit envoyé , pref- 
qu'au berceau, à la cour <}e Gris-de-Lin fon oncle f 
parce qu'il s'étoit trouvé orpheEn. Quoique § l'on 
ne négligeât rien pour l'éducation de ces deux en- 
fans , ils prouvèrent l'un & l'autre que les foins 
que l'on prend ne peuvent qu'adoucir les défauts 
de la nature , fans lès détruire abfolument. Non- 
chalante , belle & jolie tout enfemble , parfaitement 
bien faite , avec un efprit capable de tout , avoit 
pour tous les événemens un fond d'indifférence qu'il 
feroit difficile d'exprimer. Papillon, au contraire , 
charmant par fe figure, abufoit de fe vivacité; il 
feififlbit jufqu*aux plus grandes bagatefles avec une 
rapidité fûrpîenante, & les abandonnoit avec une 
pareille promptitude. Comme ces enfans étoiènt à- 



Digitized by LjOOQIC 



IO N. O N C H A L A K T E 

peu-près' du même âge , ils parvinrent en méme~ 
tems à celui auquel les peuples pouvoient s'inté- 
refîer à eux, & former des projets Convenables à 
leurs çaraâères. Alors les fentimens fe trouvèrent 
partagés ; les gens tranquilles & amateurs de la paix 
voyoient dans Nonchalante toutes les vertus qu'ils 
defif oient à leur reine; & ceux que le mouvement 
animoit, & les partifans de la gloire du royaume, 
efpéroient tout d'un prince tel que Papillon. Ces 
différentes façons de penfer annonçoient infaillible- 
ment une guerre civile & la divifion dans l'état : 
on de voit d'autant plus l'appréhender, que l'intérieur 
du palais n'étoit pas tranquille. Ces deux aimables 
enfàns , en fe rendant juftice fur leurs agrémens , 
avoient cependant l'un pour l'autre un éloignement 
extrême caufé par l'oppofition de leurs caraftères; 
.& cette contrariété devenoit un obflacje invincible 
au mariage que tout le monde defiroit , & qui pou- 
voit feul calmer tous les efprits. Papillon , qui ayoit 
beaucoup d'efprit , fentit 9 quoique dans un âge très- 
peu avancé , les avantages qu'il pouvoit tirer du parti 
qui fe déclarait hautement en fa faveur; mais foit 
qu'il fut déterminé par un fentiment d'honneur, à 
ne point faire tort à fa belle coufine , foit qu'il voulût 
fatisfaire fa vivacité & fa légèreté naturelle , il forma 
ledefleinde chercher les aventures,, & de voyager 
incognhb. Auifi-tôt que cette idée fe préfenta à fon 
efprit , il la mit en exécution : heureufement pour 
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lui, elle lui vint étant à cheval ; car s'il eût été pied 
à terre, peut-être ne fe feroit41 pas donné le ttms 
d'en demander un à Ton écuyer ; il partit donc feiis 
avoir <f autre projet que celui de s'éloigner ; il ne 
fut d'abord occupé que du foin de fortir du royaume* 
Ce départ inopiné mit tout l'état en trouble , ôç 
f on regretta généralement un prince d'une auffi gran- 
de efpérâhee, & dont oh ignoroit absolument la 
defiinée. Tout ihfenfible qu'étoit Gris-de-Lin à tous 
les événemens dé fat vie , il fut touché de cette perte ; 
«& quoiqu'il ne pût voir laprincefle fa fille feins verfer 
des torrens de larmfe? ,«fl voulut juger par lui-même 
de fes talens & de fa capacité ; mais indépendamment 
de la parefie d'efprit avec laqudle elle étoit née, 
elle avoit auprès cFëlle une fée qrii la gâtoit tout 
autant que fi elle eût .été fît grand-mère. Cette fée 
avoit conçu pour Nonchalante, depuis. le jnoment 
de & naiffance, une amitié mal entendue , fqùvent 
plus dangereuse que la haine» Gris-deiin s'en ap* 
perçut , & ne put s'empêcher d'en foire des re- 
proches à la bonhe Lolotte. D la fit convenir de 
fes taré* , & elle lui promit de - ne plus nourrir 
Pkidiflërence de la princefle. En effet , elle tint 
parole, & depuis xet inftant, la pauvre Noncha- 
lante eut beaucoup 4 à foùffrir : on l'obligea de s'oc- 
cuper da foin de fyl parure , du choix de fes étoffes , 
& de la variété de fes plaifirs ; mais plutôt que 
d'entrer dans le moindre détail , ette portoit tes 
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vieux habits , demeurait dans le plus grand négligé, 
& ne penfoit jamais à fe montrer en public. On 
n'en demeura pas là , Gris-de-lin voulut qu'on 
lui parlât des affaires de Ton royaume, & qu'elle 
parût au çonfeil pour y donner Ton avis y & fe 
meure par ce moyen au fait du gouvernement 
Alors Ton palais , fes états lui devinrent à tel point 
importuns , qu'elle conjura Lolotte de l'emmener 
hors d'un pays où tout lui étoit devenu insuppor- 
table. La fée refufa d'abord avec beaucoup de fer- 
meté de Satisfaire cette fantaifie; mais que ne peu- 
vent point les larmes de la {dus jolie enfant du 
monde, quand elle eft aimée J Lolotte lut accorda 
enfin fa demande ; & (ans lui faire quitter un canapé 
qu'elle préféroit à toutes. les commodités de fon 
appartement 9 elle l'enleva , & la conduifit dans 
fa grotte. Ce fécond départ mit tous les Sujets au 
défefpoir , & Gris-de-Lin en fut auffi touché qu'il 
le ppuvoit être. Mais revenons à Papillon , & voyons 
ce que fa vivacité lui fit rencontrer. 

Quoique les états de Nonchalante faflent d'une 
grande étendue , le cheval de ce jeune prince eût 
aflez de force pour le lui faire traverfer : ce fut 
auffi tout ce qu'il' put faire v*ar à-peine, étoit-il 
hors de la frontière ; qu'il fe rendit. Papillon fut 
donc obligé de marcher à pied; & quoique cette 
façon de voyager ne répondît point à fa vivacité* 
il fallut cependant s'y déterminer; Ilïe trou voit alors 
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dans une forêt dont ràiitkjuité refpeâahk infpiroit 
une fecrette , homeitf ; il fyivit; un chemin qui lui 
parut aflea fcéquenisé » & -malgré: tduts la diligence 
dont il étoit 'capable, il fiât furpris par la nuit : une 
petite lumière quTil;appçrçut fofpendit fa laffitude ; 
il voulut s'en approcher; mais plus il faifoit d'e£ 
forts pour y parvenir 9 Se plus: il luïparoiffoitqu'elle 
s'&pgnôit ; les inégalités du terrein & Tépaifleur 
du bois la déroboieçt fouvent à Tes yeux *; quelle 
fituaûon pour un qprince, extrêmement vif qui n etoit 
jamais forti d'une, cour >.& dont par confisquent 
on avoit toujours prévenu les defirs! Aufli ioû 
peut dire qvLiltfotttin^: cette traverfe avec une im- 
patience extrême. Enfin infen pouvant plus de faim 
&*jde ; laflîtude >«fl arriva, tout aupcès de^cette lu* 
mière ' r vers laquelfe- il dr effort depuis ;fi long^ten» 
fes.pasrrtjeUe fcrconduiÇt; à une méchante chau* 
$ûère,> il.y .IrappanJ^eflûent ,, une vieille femme 
lui répobdit^ihais cqmine elle ne venoit point affei 
prômptement , il redoubla ies.coupsv &:park «d'il» 
ton . d'autorité ( >can *?eflî îaVee pcine^qiè l'ornen 
perd. l'habitude ) : 1» vieîHe cependant (nWia&ok 
pas' plus yïte>„ elfe , réjtoadok tôujcwnf fimpkraent 
& avec jdoucéur àqtoaxfc ceUqusl dtfrifc jeq dehors > 
paàenu< :i eM pajoi&rit !d2terminée là lui ouvrir ; 
mais elle; fut encore !iang>iem s avant c£io de ki 
faire ce plaifir; il ^entendofcjqm chaflbit &à chat* 
dans la crainte qu'iK itf iibitît en « ouvraht la porte; 
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il diffinguoit clairement , par la converfatibnqu , elte> 
avoit avec elle-même, qu'elfe retaurnoit fur &s 
pas pour moucher ùt lampe r afin de mieux diftin- 
guer celui qui frappent à fa porte' ;& s'apperceVant- 
alors qu'il ne fe- trouvoit p^afik:xftiaife;idan$ ;la; 
lampe , elle jfe crut obligée dîeii remettre ; en un 
mot > die fit) mille autres chofesr fembfables en ré*< 
pondant toujours , patience; quelquefois éUe r aj6uv 
toit feulement y eh ! mon dieu, padence ; & ce< né 
fut enfin qu'après* bien du temsrque 'cette pçfte Vou* 
vrit. Le prince ne trouva, dans: cette ncabatiie que. 
l'image de la pauvreté , & pas la moindre appa* 
rence de nourriture. Cet -alpeft' le i mit pjiéfqti'att 
défefpoir^ il témoigna. à la bonne vieille 4bn~m«f 
tréme -Étti^ae & l'excès? de fon appétit, mais elle 
ne lui répondit poim autre dhofe que. ce trifte mot 
de paôeticei^ cependant i venant à l'examen; défi 
fecdurs'J^û'êUe^poivvok lui. donneur : Vous ^urez^ 
lui d«>îdi6 p dW ton doux yiine botte de paille 
pounrUrt^toucher or-là rtéilà! r xôntinua *f «elle 5 
derrièife éarpotte~( ajufeltëbâvoit>eij grand .'{ooi-'d* 
refermer f :) v & de quôi^maa^er ; répbndit'btuP 
quemér^t Papillon. ?■ Àttwacléz^lui çépliqua«f*elle * 
patience ^ ^jeti vils :cuedlao<kft pois dans le jardin; 
nous <bs 'étofferons paifibldnent,.enfuite nous alKn 
Jirieron&>*fc feu ; & puis <praldsïous les âurdns bien 
hki cubé y nous lés mangerons fans nous prefler ; 
& puis* )ei. fend mort, ajoutai le prince .z dame y je 
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ne vais pa$ plus vîte$ mbi$ reprit doucement là 
jrieille 9 non farts ajouter enferre-: félon fa louable 
coutume , dqrmôz -vous : patience , qui' pour cette 
fois fut fuivi du proverbe : tout vient à point qui 
fou attendre \ toutes ces chgfe^ étoiênt bieit dure* 
à fouffiir ^ aufltPapillonitoit-il d^is un état violent } 
mais que Aire , il fellah i>iénperi paffer par- là j 
allons cueillir les pois, dit alors la: bonne femme* 
prenez la lampe pour m'éclairer ; le prinde M obéit i 
mais fa promptitude. éteignit plùfiears fbis la lumière -\ 
il fallut la ralhnher à deux petits charbons prfef* 
qu'éteints & couverts d'un peu deiceçdre propre- 
ment ramaflee daps le milieu: de î la >cheminée ^':& 
jçnfen.aprè^ bten des peines 4 les pois furent cueillis fc 
on revint à la maifon , on parvint à les écofier^ 
.& quand le feu fut allumé,, ce qui fut encore très* 
long; 4 fyibil kb compter, car h .vieille ne <vou* 
Jut abfokîmt»tien faire cuire jque cinquanre-quafre j 
Je prince, eut beau tépréfenter & médiocrité de dé 
noqibië* & combien unpois.de pliisoa:demô4nt 
éfoit de peu d'importance, ftifàUutencôtejen paflfet 
par -là ; les pois tombèrçM-Jriufieurs fbii par U 
vivacité di* prin<S© r par cbififêqtoem U fallut mti* 
feulement les/npoâiÏCT^h^ 
compte; épfi»* cftr les. mit fin le feu , & quand ili 
liaient pteftp** cuite* la lanbe, femme 4kk des l*H 
lancés 4'Urte vieille ahnoire^Tprit ooi'peùt mordéaà 
de paift, 6c; fe mit en devoir de le partager ôc-dè 



Digitiz'ed by VjOOQiC ' 



l6 N O N C.H À L À Ni TE 

le pefer , mais Papillon ne lui en donna pas le teins ; 
il fe jetta deffus, le mangea, JUkiï dit à fon tour, 
patience. » Vous creyez plaifanter , lui dit -elle 
» toujours doucement, niais non;.: vous me nomr 
» mez véritablement , & vous apprendrez bientôt 
^ à me . conaoître ». Ils foupèrent .cependant, & 
lais vingt-fept pois qu'il eut pour Ta part, & qu'elle 
lui donna bien exactement., joints à quelques verres 
d'une eau très-claire* le nourrirent jà merveille ,8c 
il dormit du fommeil le plus tranquille fur la paille 
quelle lui avoit promife ; le lendemain matin , elle 
lui donna, pour, déjeuner du pair* bis & du lait 
qu'il mangea de, tout fon cœur, enchanté qu'il ne 
fe trouvât à ce repas ni rien à cueillir , ni >rien à 
compter ; enfuke il la pria de lui apprendre q& 
1 ék/étoit y y confens, lui répondifr-eîle , mais.cda 
fera bien long. Eh bien , .reprit le prince , fi cela 
eft, je vous en quitte; nais, to«tJn\ia' la vieille', 
il faut à votre, âge écouter les vieillards ,' & vous 
accoutumer â la patience^ mais-, .mais , di£*l, d*uft 
ton d'impatience ,,; il: ne faut pas Y non plu? que les 
weiUards^nousueicédeotj ; dites-moi feulement, conr 
tinua-t-il j quelnefVle pays, où je me trouve ? 
Vdbntbrs^iui- répondit la, vieille; -vous êtes dans 
h fatêt deJ'Qifeaii noir, & c'eft-lâf iprïlrend fe 
Wftclek Un inaclê^dir/ le.friiice y je vais le corn 
ifuber ; il vopfar dbnn^r quelqu'afgént à là vieille, 
itiais ejle le refufa; il le jetta fur la table > 6c partît 

comme 
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éclair , fans avoif demandé le chemin de ce qu'il 
avoit envie de voir; il prit à tout hazard lèpre-- 
mier (entier qui fe préfenta devant lui, &' toujours 
courant, & fe perdant fouvent,, il s'éloigna fans 
regret d'une maifon'qui lui avoit encore moins dé-' 
plu que le caraftère de celle qui Thabitoit. Il marcha . 
quelque tems au hazard , mais enfin il apperçut dans ; 
l'éloignement un grand bâtiment qui dominoit fur 
toute la forêt , & dont la couleur étoit noire : cet 
objet, auffi lugubre quefingulier, lui pahit le temple 
où fe reridoit l'oracle qui le faifoit courir ; il mar- 
cha cependant encore' long-tems, & fort peu à- 
vant le ddueher du foleil , il arriva aux premières 
grilles du palais nbir. lt étoit environné de plufieurs' 
enceintes de bâtiment '& de foffés -, dont les eaux 
& les pierres qui les revêtiffoient étoient de cou- 
leur aflbrtiffante au temple. Quarçd il firt à la pre- ; 
mière porte , il lut fans peine une irifcription écrite' 
en gros cara&ères de fer rouge, qui contenoit ces' 
paroles : Mortel curieux de /avoir ta dejlinée , frappe 
fur le timbre noir , & fois foiums À mon culte. 

Le prince, pour exécuter cet ordre, famaflaùne ; 
grofTe pierre, & la lança contre le timbre qiii rendit' 
' un fon terrible & caverneux. À -ce bruit, la' ptfrte 
s'ouvrit , & dès qu'il fut entré £lle fe referma avec 
une rapidité prodigieufe; dans le même inftant il 
partit des bâtimens Voifiiîs plufieurs millions de 
chauve - fouris , dont les cris -& l'obfcurité qu'elle* 
Tome IX. B 
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répandirent dans l'air, augmentèrent infiniment l'hor- 
reur de ce lieu. Tout autre que Papillon en eût été 
effrayé ; mais il marcha d'un pas fermée déterminé 
)y£q\?à la féconde grille , que foixante nègres cou- 
verts de grands voiles noirs lui vinrent ouvrir ; il 
voulut leur parler , mais il reconnut que fon langage 
leur étoit tout-à-fait étranger. Ce tourment, qu'il ne 
connôiffoit pas encore , de penfer vivement & de 
ne pouvoir fe faire entendre, lui rappelh triftement 
le fouvenir de la bonne femme patience, Mais ce 
ne fut pas tout , car il fut encore obligé de 11 fou- 
mettre à cçs foixante nègres qui le défarmèrei;t ; 
après cette affligeante cérémonie, il fut conduit très - 
civilement par les miniftres noirs dans un apparte- 
ment magnifique , où l'ébene , le jais & les tein- 
tures noires brilloient à l'enyi. Réduit à parler par 
lignes., il exprima le befoin qu'il avoit de manger, 
& par fignes auffi pn lui fit entendre que dans 
quelques heures il feroit fatisfait : en effet, on vint 
le prendre (toujours avec autant de refpeftque de 
lenteur,) pour le conduire dans une efpece de ré- 
fectoire; il s'y plaça, auffi bien que tous les nègres, 
à l'endroit qui lui étoit deftiné. Il vit quelques plats 
pofés devant lui , ils étoient de différentes couleurs , 
mais toutes tirant fur le noir; il en voulut prendre 
un pour fatisfaire au plutôt fa faim , mais il s'ap- 
perçut qu'il étojt , comme tous les autres , attaché 
à la table ; & il remarqua que fa nouvelle , mais 
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lugubre compagnie , fe fervoit d'un chalumeau , & 
que le plus doucement du monde chacun fuçoit fa 
portion : il fallut donc employer le chalumeau qu'il 
trouva devant lui , & manger d'une façon aufli peu 
conforme à fa vivacité. .Après le foupé, on pafla 
dans une faUe , où les nègres , deux à deu* , s'é- 
tablirent à un jeud'écheCs, dont il fut obligé d'êtr^ 
le témoin ; quand on eut fini la dernière partie , 
qui fut très - difputée , &C par-conféquent infiniment 
longue, on le conduilît dans fon appartement, tou- 
jours avec la même lenteur &. toujours avec le même 
refpeâ. L'efpérance de cpnfulter l'oracle , & celle 
de fortir de ce trifte . féjour , l'éveillèrent de grand 
matin, il témoigna l'envie qu'il avoit d'aller au tem- 
ple \ mais fan* lui rien répondre on le tonduifit au# 
bains , en lui faifant entendre qu'il falloit fe purifier; 
il fe déshabilla promptement, & voulut fe précipiter 
dans l'eau, mais tous les negfe$. l'arrêtèrent , & ni 
lui perrriireflt d'y entrer qu'à la hauteur d'un jpouçe ; 
& ce fut avec; bien de la peinte && beaucoup de cha- 
grin pour Jui,jqu'on lui fit entendre que fon bain 
augmentent tous les jours d'iyie pareille mefufe, 
Quand il fut convaincu <le cette trifte néceffité 9 iji 
perdit abfolument patience , il conjura, pre^Ta pat 
fignes, & parla mène, quoiqu'il fût bien affûté qu$ 
Ton n'entç ndoit rien de ce qu'il difoit ; mais tout 
fut inutile-, il fallut. fe foui^ettte, & fqixante jours 
fe payèrent à rendre fon ^ain complet. Toujours 

Bij. 
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mangeant avec un chalumeau , toujours obfervant 
le filence, toujours conduit .& complimenté lente- 
ment, & toujours voyant jouer aux échecs , le jeu 
qui de tous lui étoit le plus .antipathique , enfin \l 
il parvint au bonheur d'avoir de Peau jufqu'au men- 
ton v & le lendemain de cet heureux jour , les nègres 
revêtus de leurs 'voiles noirs , ayant chacun une 
chauve-fouris fur la tête, marchèrent à petit t pas, 
en chantant du nez un cantique des plus lugubres ; 
ils arrivèrent avec le prince à la grille qui les fépa- 
roit de l'intérieur dii temple. À leurs chants , une 
autre troupe de nègres , mais qui marchoit beaucoup 
plus lentement encore , vipt recevoir le malheureux 
Papillon ; toute la différence qu'il put remarquer entre 
ce dernier cortège & le premier, c'eft que ceux qui 
compofoient celui-ci, avoient chacun un corbeau 
fur le poing, dont le croafTement étoit infuppor- 
table. On prit alors le prince fous les bras, moins 
pour lui faire honneur que pour le contenir % après 
\irie très - longue marche , on arriva aux premiers 
degrés du temple ; le prince crut être à la fin de 
tes peines, mais on fut encore plus de' deux heures 
à lui donner lç voile noir; après cfuoi il parvint 
enfin dans le temple , où il fut fencore au moins 
autant de téms fpeftateur des différentes prières que 
l*dn y fit: l'impatience du prince s'étoit convertie, 
il y âvoit déjà long-tems, en dés bâillements 'con- 
tinuels & vraifëmblabk«i.ént fcandaleùx : ; mais rien 
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ii'étoit capable d'interrompre Tordre des cérémonies; 
& quoiqu'il en fut le principal objet , on ne s'étoit 
point diHout occupé de l'ennui qu'il témqignoit avec 
fi peu de modération. L'intérieur du temple- étoit , 
comme l'extérieur, revêtu du marbre le plus noir; 
un grand rideau tout auffi noir que le refte le fé- 
paroit en deux parties. Après les fumigations les 
plus-épaiffes , ce rideau fut tiré , & l'oifeau noir parut 
dans toute fa majeflé. C'étoit une efpece d'aigle , 
mais beaucoup plus gros qu'un rock; il étoit. perché 
fur une barre de fer qui traverfoit le temple/ A fon 
afpeâ, tous les nègres fe profternèrent , n'ofant 
foutenir fes regards. Quand il eut trois fois battu 
des ailes , & que trois fois le tems fe fut éclairci , . 
il prononça diftinâement ces mots dans la langue 
de Papillon : Prince , tu ne peux être hmreux que 
par ce qui feft oppofé. Auffi - tôt que ces paroles 
eurent été prononcées, le rideau fe referma, \& tous 
les nègres , tant de l'intérieur que de l'extérieur du 
temple, vinrent refpe&ueufement le baifer des deux 
côtés. Après cette longue cérémonie , on lui donna 
un corbeau noir fur le poing , 6c oh' le reconduifit 
tout auffi lentement à la grille, qui s'ouvrit comme 
la première fois. Là , il rendit fon corbeau, & fut 
remis entre les mains des premiers nègres ; une 
chauve-fouris fe plaça d'elle-même fur fa tête, & cette 
efeorte le ramena à fon premier gîte, pour prendre 
autant de bains en rétrogradant, qu'il en avoit déjà 

B iij 
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pris, Pour-lors il fut embrafle par les derniers nègres, 
qui le cohduifirent civilement à la grille du timbre 
noir , & lui rendirent fes armes avec tous les fignes 
& toutes les démonftrations d'amitié poffibles; Il 
répondit très -mal à leurs politeffes, car la porte 
ne fut pas plutôt ouverte , qu*il fe mit à courir de 
toutes fes fortes , fans autre deffein que celuf de 
s'éloigner d'un lieu dans lequel il ne concevoit pas 
qu'il eût pu vivre ; il (è repentit mille fois de la 
1 curiofité qui l'a voit engagé à venir confulter un auflî 
trifte oracle qui ne lui avoit rien appris ; il fit quelques 
réflexions, (fort courtes à la vérité) fur l'inutilité . 
& les inconvéniens de la curiofité. Après plufieurs 
jours d'une vie très -dure & très -pénible, il, fortit 
de la forêt , & fe trouva fur les bords d'un grand 
fleuve , dont il fuivit le cours , dans l'efpérance de 
rencontrer quelque moyen de le traverfer. Il étoit 
dans cet embarras , lorfqu'un jour , au lever du 
foleil , il apperçut un objet d'une blancheur éblouif- 
fante ; fon empreflement redoubla à cet afpeft , il 
reconnut que c'étoit un vaifleau, le plus blanc, le 
mieux fait & le plus joli du monde; il étoit mouillé 
dans le grand fleuve , & fa chaloupe étoit à terre. 
Le prince, ne put réfifter long-tems à l'envie d'en 
faire ufage , non-plus qu'à celle de vifiter le bâti- 
ment ; il cria inutilement pour en faire fortir quel- 
qu'un , & impatienté du filence qu'on y gardoit , 
il fauta légèrement dans la chaloupe , & fe conduisit 
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avec une extrême facilité ; car cette chaloupe ne 
pefoit rien , puifqu'elle étoit de papier blanc , auffi 
bien que le vaifleau. Le prince y monta fans au- 
cune difficulté, & n'y trouvant perfonne, il exa- 
mina fans obftacles tout ce qu'il eut envie de voir, 
& remarquant qu'il y avoit non-feulement un bon 
lit, mais encore toutes les chofes néceffaires à la 
vie, il réfolut d'en profiter jufqu'à nouvel ordre. 
Comme il avoit été fort bien élevé à la cour de 
Gris-de-lin , il favoit un peu de fout , & la nécef- 
fité jointe aux connoiffances qu'il avoit acquifes ' > 
lui firent trouver une partie des manœuvres les plus 
néceffaires. Le vaifleau, le fleuve, les campagnes , 
tout ce qui fe préfenta à (es yeux lui parut inhabité. 
La légèreté dont étoit fon bâtiment, répondant à* 
fa vivacité, le dédommagea dePennui qu'auroitpu 
lui caufer une aufîï grande folitude; enfin, après 
quelques jours de navigation , le courant du fleuve 
l'entraînant toujours vers fon embouchure , il fe 
trouva, prefque fans s'en être apperçu, dans la 
grande mer. Il ne Pavoit jamais vue, Pafpeô de 
cette immenfité d'eau l'étonna' ; tout courageux qu'il 
étoit, il fiit effrayé & voulut rentrer dans la ri- 
vière ; mais les courans plus forts que lui l'empor- 
tèrent au large, & le vent le prenant alors en pouppe, 
lui fit perdre la terre en fort peu de tems. 11 fe 
fouvint alors de la défenfe qu'on lui avoit faite dans 
fon enfance , de badiner avec Peau , mais il n'étoit 

B iv 
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plus tems. Il fentit toute l'horreur de fa fituation ^ 
& ne fàvoit comment fe garantir du péril où fon 
peu de réflexion l'avoit expofé ; tout ce qu'il put 
faire fut de s'impatienter & de s'ennuyer, deux 
chofçs dont il s'acquittoit merveilleufement bien. 
Pour comble de maux , il fut pris par dés calmes , 
& l'on n'a jamais pu comprendre comment il avoit 
réfifté à un état qui déplaît même aux plus patiens ; 
aufli regretta-t-il alors le temple de Foifeau noir, car 
il y voyoit au moins des hommes, il leur faifoit des 
(ignés , & l'efpérance d'en fortir le foutenoit dans 
(es chagrins ; au lieu que dans fon navire de pa- 
pier blanc , il n'avpit aucune efpece de foçiété , 8c 
ne pouvoit prévoir comment il fçrpit délivré de 
cette ennuyeufe prifon. Sa navigation fut extrême- 
ment longue, &c il ne découvroit aucune terre; la 
première qu'il reconnut & dont fon navire appro- 
cha , lui caufa une fi grande joie , & fon empref. 
fement pour débarquer fut fi fort , qu'il fe jetta à 
la mer , réfolu dç gagner la cote à la nage ; mais 
fon projet fut inutile, car fon vaifleau fe trouva 
toujours fous (es pieds , toutes les fois qu'après s'être 
précipité dans la mer il revenoit au-deffus de l'eau. 
Il fut donc obligé, malgré lui, de fe foumettreaux 
vents , de fe tenir enfermé dans fa chambre , & 
de fécher fes habits au feu d'un réchaud à l'efprit- s 
de- vin , qui lui fervoit pour accommoder les vivres 
qu'il trouvoit en abondance, 6c dont il ne manqua 
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jamais. Cette dernière impatiéçce ne fut pas de longue 
durée, le vaiffeau arriva de lui même dans un port 
formé par la nature , &c bordé des plus grands arbres. 
Cette vue enchanta le prince, &c quand U fut près * 
de terre il y fauta légèrement, & contre fon ef- 
pérance il fe vit enfin délivré de la perfécution de 
fon vaifleau; il marcha pour ne le plus voir, traver- 
sa promptement la plus belle forêt du monde , &c 
s'arrêta au bord d'une fontaine délicieufe par la pu- 
reté de fon eau & par la beauté des cèdres dont 
. elle étoit ombragée. A-peine y fut-il arrivé % qu'il vit 
une gazelle prefqqe'aux abois qui vint tomber à 
ks pieds en prononçant c^s paroles : Ah Papillon ! 
fecourez-moi. Le prince étonné & touché de la 
beauté & de* la délicate/Te de ce petit animal, ra- 
maiTa (es armes, & fut au-devant d'un lion vert 
qui pourfuivoit la gazelle avec ardeur. L'intrépide 
Papillon l'attaqua ; le combaX fat vif, mais enfin Pa- 
pillon demeura vainqueur, Le; lion en tombant fiffla 
trois fois avec, tant de fo «e, que la forêt en re- 
tentit, & que le bruit s 9 cn fit entendre à plus de 
deux lieues à la ronde , après quoi ce lion expira , 
n'ayant apparemment plus rien à faire dahs ce monde- 
Papillon s'embarraflant auffi peu de lui que de fon 
fiffllet, fe tourna du côté de la be!!e gazelle, &lui 
dit; Eh bien, êtes-vous contente à-préfent? Puif- 
que vous fhvez parler , dites-moi promptement ce 
que c'eft que tout ceci , & pourquoi vous* me con- 
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noiflez? Il faut que je me répofe lorig-tems, lui 
répliqua-t-elle , & de plus vous n'avez pas le loifîr 
de m'écouter, car cette affaire n'eftpas finie, vous 
êtes trop preffé ; regardez , continua-t-elle fans s'é- 
chauffer davantage , regardez derrière vous. Papillon 
fe retourna promptement , & vit en effet un géant 
qui marchoit droit à lui à grands pas» Qui diable , 
s'écria le géant d'une voix formidable , a donc fait 
fiffler mon lion? Ceft moi, répondit fièrement le 
prince ; mais regarde , il ne fifflera plus , fur ma 
parole. Ah! mon pauvre Êibi, répliqua le géant, 
quel malheur ! mon cher ptetit ami !* mais au moins 
je vengerai ta mort. A ces mots, il préfente à Papillon 
le grand ferpent qu'il tenoit à fà main , & la feule 
arme qu'il eût apportée ; le prince, fans s'étonner, 
porte au ferpent un coup mortel, & dans le mo- 
ment il devint géant , & le géant devint ferpeftt. 
Les coups de Papillon firent jufqu'à,fîx fois une fem- 
blable métamorphôfe ; mais enfin le prince donna 
un fi grand coup de fabre , qu'il coupa le ferpent 
en deux , en ramaffa un morceau & le jetta au nez 
du géant , qui tomba fans connoiffance dans les 
pattes du lion; dans ce moment, un nuage épais 
les déroba à la vue du jeune prince , &les enleva 
avec une extrême rapidité. Papillon , fans fe donner 
le tems de remettre fon épée , s'adreflant à la ga- 
zelle , lui dit: Vous avez à-préfent repris vos kns, 
vous ne craignez plus rien; expliquez-moi donc ce 
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que vous êtes*&,ce que veulent dire ce lion, ce vilain 
géant & fon camarade le ferpent , mais fur -tout dé- 
pêchez-vous^ Vous ferez fatisfait, lui répondit-elle ^ 
mais rien ne preffe : je voudrois vous mener au châ- 
teau vert , & je voudrois bien auffi ne pas aller à 
pied , c'eft une chofe fi fatigante ! de plus , le château 
ne laiffe pas d'être fort éloigné. Mettons-nous dqnc 
tout-à-Pheure en chemin pour nous y rendre , re- 
prit le prince avec impatience , ou bien je vous laiffe- 
rai là, vous & votre hiftpire; n'eft-ce pas une chofe 
honteufe qu'une jeune & jolie gazelle comme vous 
ne puifTe marcher à pied? Partons donc prompte^ 
ment, car plus le château eft éloigné, & plus nous 
devons faire diligence: allons, allons, continua-t-il, 
nous irons cloucement , c'eft tout ce que je puis 
vous accorder; d'ailleurs, no\is cauferons en che- 
min. Faifons mieux, reprit -elle; portez -moi fiir 
vos épaules ; mais comme je n'aime point que les 
autres fe donnent de la peine ( & vous, moins 
qu'un autre) , vous me porterez , il eft vrai , mais 
vous monterez fur ce limaçon. En effet , elle lui 
en montra un ( en étendant à - peine la plus jolie 
patte du monde ) qu'il prit pour un gros quartier 
de pierre, tant il étoit d'une taille énorme. Moi ! que 
je monte fur un limaçon! reprit Papillon; vous mo- 
quez-vous? c'eft donc pour n'arriver que dans un an? 
Eh bien , ne le faites pas , répondit la gazelle , nous ' 
demeurerons ici , pour moi je m'y trouve fort bien, 
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la fontaine efl fraîche & l'herbe' eft tendre ; maïs 
croyez-moi , fuivez le confeil que je vous donne , & 
montez. Toute oppofée que la chofe étoit au carac- 
tère de Papillon , elle lui parut fi ridicule qu'il obéit, 
& après avoir mis la jolie gazelle fur fes épaules ; 
le limaçon, à Ces ordres & aux coups de talon qu'il 
lui donuoit fans ceffe ,' gliflbit affez paflablement. 
La gazelle lui difoit inutilement que cette voiture 
étoit la plus douce qu'elle eût encore trouvée , il 
n'en fentoit que la lenteur. Enfin, après une très- 
longue marche , ils arrivèrent au château vert. Tous 
ceux qui l'habitoient furent attirés par la fingularité 
de la marche & de la voiture. La gazelle ayant bien 
voulu qu'on la mît à terre , reprit fur les degrés 
du périftile une forme auffi douce qu'aimable , Se 
fit connoître à Papillon fa belle .coufine. La joie 
& la reconnoiffance que la princefTe lui témoigna 
fut tranquille & douce ; celle du prince , au contraire, 
fut aufli vive qu'animée. Toutes les femmes avec 
lefquelles Nonchalante .vivoit depuis quelque tems, 
accoutumés à deviner, apprirent par deux ou trois 
paroles que l'emportement de fa joie lui fit pronon- 
cer , la défaite du géant , & les prodiges de valeur 
de fon coufin. Nonchalante marcha lentement pour 
ferepofer dans le grand appartement du château.. 
Papillon la fuivit pour obtenir promptement le ré- 
cit qu'il avoit déjà demandé; la vue de fa coufine 
le lui faifoit infiniment defirer ; mais il fallût encore 
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avant que de fatisfàire fa curiofité , qu'il reçût les 
complimens des habitans des terres vertes., qui, par 
la mort du géant , venoient le rèconnoître pour leur 
fouverain. Il coupa court a la moitié des harangues ; 
qui étoient toujours trop longues ; les complimen- 
teurs furent congédiés tout auflï-tôt que la chofe fût * 
poffible, & Papillon obtint enfin de Nonchalante 
le récit de; fes aventures, qu'elle commença ainfi: ' 
Après votre départ, ennuyée des fatigues du 
gouvernement dont on voulut àbfblumént m'in£- 
truire ' 9 je conjurai la bonne Lôlotte que vous avez 
connue , de m'emmener chez elle ; ce fut avec bien 
de la peine qu'elle m'accorda cette faveur , mai$ 
enfin elle y confentit : elle m'enleva fiir mon ca- 
napé , & je paffai quelques jours délicieux dans fk 
grotte, où tout étoit auffi commode que tranquille; 
Elle fut obligée d'aller à l'afTemblée des fées , niai* 
elle m'apprit à fon retour, en fondant en larmes, 
que les complaifànces qu'elle avoit eues pour moi 
lui avoient coûté bien cher , qu'on l'en avoit grondée 
avec beaucoup de vivacité, & que le qpnfeil lui 
avoit ordonné de me mettre "entre lés maure de 
Mirlifiche, déjà chargée du foin de votre perforine. 
& dont la conduite étoit très-bonne à votre égard. 
Oh oui, fort bonne, interrompit Papillon, fi c'eft 
elle qui m'a caufé tous les ennuis que j'ai> ^éprou- 
vés; vous en jugerez tout- à -l'heure, Contiffiïëfc'J 
continuez'^ ma beHe coufine , car je fais ce qui m'eft 
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arrivé à moi, mais j'ignore tout ce qui vous re-* 
garde. Je fus d'abord très-affligée , reprit Noncha- 
lante, des pleurs de la bonne Lolotte, mais je m'en 
confolai enfuite pat l'idée des reflburces que four- 
nit la tranquillité. Je ne tardai pas à voir arriver 
1 la fée Mirlifiche , montée fur fa grande licorne. Elle 
s'arrêta devant la grotte que nous habitions , & me 
demanda à la bonne Lolotte , dont les pleurs re- 
doublèrent dans cet inftant; mais ne pouvant me 
refufer, elle me prit dans fes bras, me donna plu- 
fieùrs baifers de nourrice/, & me mit elle-même 
en croupe derrière la fée. Tenez-vous bien, petite 
fille, me dit Mirlifiche, fi vous ne voulez pas vous 
caffer le cou. Effe&ivement , j'eus befoin de toutes 
mes forces pour ne pas tomber ; car fa vilaine mon- 
ture alloit un trot fi rude , que fouvent je perdois 
Jialeine. Nous trotâmes cependant un très -long 
tems , & quand nous futnfcs arrivées à une grofle 
ferme, le fermier & la fermière accoururent au*- 
deyant.de la fée, d'aufli loin qu'ils la virent, & 
l'aidèren^à defcendre de fa licorne. J'ai fu depuis 
ijii'ikrétoient roi & reifle , & que les fées les 
avoient réduits à cet état , autant pour les punir 
de leur ignorance & de leur parefle , que pour 
tâcher de les en corriger. Quand Mirlifiche fut de£ 
cendue , & que Ton m'eut portée à terre , prefque 
fnorte de fatigue , jelje voulut abfolument que je 
donnafle les foin$ nécefjkires à fa licorne* Pour cçt 
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effet , efie m'ordonna de monter au grenier au foin , 
où Ton n'alloit que par une échelle, & de lui apr 
pqrter Tune après l'autre quatre-vingt poignées de 
foin pour,la nuit de famonture. Iç n'ai jamais reffenti 
une auffi grande lafiitude,:,&t je, frémis encorç quand 
j'y penfe. Cependant j'obéis,} apportai devant elle 
les quatre-vingt poignées d^ foi**,, je les, reportai 
enfuite par fon r o;rdre, de. l^,Jj}êmç« façon, dansTé- 
curie. Ce ne fut v pa$ tQUt; on jfle fit travailler au 
foupé, & quand il fot achevé, jejççus en £tre quitte 
& pouvoir jouif paifiblement c d'v!f} petij lit que la fée 
avoit fajtt apppftpr auprès, du fien; point du tout: 
Je fus non-feulement obljgée^fle le préparer ( car 
il n'étoit pas: fiù^ ,, maisr encore celui qu'on avoit, ' 
apporté pour. Mirlifiche, : J'aurxHs^çent fois, préféré* 
lefommeil que.jfaurois pris .fiir. une chaife,* plutôt 
que dans un lit qui me coûtait tapt de peifle£ : rçiai*, 
il fallut obéir, fermer lçs rideaux de la fée, & lui 
rendre mille fervices qui ne fifliffçjerçt point, &c 
auxquels je n'étois point à$ tout gcçpiutqmée. Enfin, 
n'en pouvant plus , & ner fijçhapt pas encore me. 
déshabiller toute jeule, je njie jett^fur mon lit dans 
l'état où j'étois \ la fée qui js^ijapperç^me .tira des* 
charmes d\in premier fomn^^-pjoyr me faire dés- 
habiller ; ma}s>xg^gré fejf ijB^çs>'i e . joe laiffai pasu 
d'en garder une partie , ôc je $$ a$ez : heureufe; pour 
qu'elle np $'en;a^perçât j^sjj^je.yous dirgi çon^; 
fidemment que ^jpe fuis pyy^rfgçz bien trogvéj^ 
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de -la défobéiffance - ? :: tttt ' e/? , * i/ 'eft^vrdi ',' fouvent 
grondée 9 mais on gagne toujours" quelque chofe du 
côté de la peine. Dés i; fë : point du jour , i Mirlifiche. 
me réveilla, & m'obligea' de me lever 'pour aller 
favoir comment' fep'ortèit fa licorne 9 & pour lui 
rendre compte dri 'Foin qu'il lui reft&it à 'manger ; 
efle*réitéra fes oiWes j & me contraignit' de faire 
plufienrs voyages \ fëntot pour rïîifïruire du tems 
qu'il* fetfoit, tantôt 68ur 1 riiiformer de l'heure. Je 
m'acquittai 4 fi itfaî-y '&'J , 'ék t écutai , iï r leiftemertt fes 
ordres -, qu'avant de partir elle appelle le roi & la 
rêine qui Tavôiént ^eÇue avec' le 7 -plus profond ref^ 
peâ : Princes , leurtlrt-èUë^en montant for fa li- 
corne , continuez à^àrrë Bien valoir votre ferme , 
fi vous, voulez remonter fur le trône ; je fuis plus 
contente de vous cettfe année f mais- je vous laifle 
cette petite princeffë , en më riicmtrant a : ëux , faites- 
la-moi travailler 'd'importance , & que je la trouve 
corrigée*; autretterit.'. : .' . Ellef n'en dit pas davan^ 
tagë, f>iqua fa mbiituré, & daiis un inftant difparut 
à' nos yeux. Lfe roi" '&? tel* reine fe'îtôurnant alors * 
de mon côté , rtte demandèrent ce que je favois 
faire : rien du tout j ;; r8p6ndis-je d'un air qui devoit 
aflurément les pèrfuaaeï! Malgré cette' réponfe , ils 
- entrèrent darts le détail & h' choix dës c occupations, 
pour favoir laquelle feroft: plus de moirgoût; mais 
jeles affurài toujours 'que 56 n'en âviois point d'autre 
que celui de ne rien &Itë j' & je finis par lès conjurer 

de 
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oe me laiffer dotmin Us eurent non -feulement \$ 

bonté d'y confentir, mais encore, celle de m'ap- 4 

porter à ïrianger dans mon lit, dont je ne" voulus 

pas fortir de tout le jour* Le lendemain au matin 5 

la bonne reine vint me trouver 9 & me dit d'un 

air embarraffé : Ma belle enfant , il faut riéceffai-* 

rement vous réfoudre à vous lever, je fais bien que 

c'eft une jolie chofe que de ne rien ftire; telle que 

Vous me voyez , je le fais par moi - même * car 

enfin , quand nous étions rôi & reine $ nous né 

faifions rien, mon hiari Se moi; mais je dis riert 

du-tout $ & j'efpère bien qu'un jour viendra que 

nous en ferons • tout autant : mais nous n'en foin* 

mes pas là, ni vous ni nous; Vqos avez entendit 

ce que la fée nous a dit en partant y vous nous feriez 

gronder 9 & peut-être vous nous expoferiei à pis 

encore* fi nous ne vous faifions pas travailler ; ainfi^ 

levez-vou^, mon enfant 9 car mon mari l'a réfolu 

comme cela : nous n'avons parlé que de vous hier 

au foir y & même toute là nuit : allons $ venez dé* 

jeûner , j'ai dé la bonne crème qui vous attend* 

Ce ne fut pas encore fans peine que, je fuivis fort 

Gonfeil y & tout alla Ken jufqu'au déjeuné* Quand 

il fut adievé, on agita de nouveau ce que l'on m4 

donnerait à faire ; mais je difois toujours : Croyez* 

tooi, ne me chargez de rien* Enfin * la reine ac* 

contfnoda plus de quatre livres de chanvre autoiif 

d'une, groffe quenouille qu'elle accompagna d'un fin 

Tome IX i C 
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feau , en m'envoyant garder les moutons , & en 
m'affurant que cet ouvrage étoit d'autant plus agréa- 
ble , que je me repoferois tant que je le voudrais. 
Quelque féduifante que pût être fa promeffe , je 
fis encore de nouvelles repréfentations , mais elles 
furent inutiles , & je fus obligée de partir. Je ne 
marchai pas long-tems fans trouver une ombre 
charmante; l'endroit me parut délicieux, je m'aifis 
fur l'herbe tendre , & me faifant un chevet de ma 
quenouille , comme j'aurois fait s'il n'y avoit point 
eu de moutons dans le monde; pour eux, ils fe 
conduifirent comme s'il n*y avoit eu perfonne pour 
les garder, ils fe répandirent à leur volonté dans 
la campagne , en fourrageaitt tous les grains. Les 
payfans du canton étoient trop intéreffés au dégât 
pour le paffer fous filence ; au bruit qu'ils firent , 
le roi & la reine ibrtirent de leur ferme, & voyant 
ce qui fe paffoit , ils fe mirent à courir après leurs 
moutons , avec d'autant plus 4e raifon , qu'on vouloit 
leur faire payer le défordre. Pour moi j'étois tran- * 
quille , je les regardois courir , & j'y ferois encore 
{car j'étois fort à mon aife) fi le roi & la reine, 
tout effoufHés de leur courfe , ne m'euffent apper- 
çue dans cette fituation. Ils m'obligèrent à me le- 
ver, & m'ordonnèrent de les fuivre, ce qui ne fe 
pafTa pas fans effuyer beaucoup de reproches de 
leur part; on me chargea par la fuite , comme vous 
pouvez penfer, de toute autre chofé que du foin 
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de garder les moutons; mais j^ m'en acquittai tou- 
jours de la même façon. Enfin , je fus fi bien mettre 
. au défefpoir les gens du monde les plus patiens » 
que craignant un jour que la reine ne me battît, je 
fortis de la ferme pour éviter fa colère, & je trou-» 
Vai devant moi le bateau qui fervoit à pêcher dans 
la petite rivière qui traverfoit la ferme* A-peine y 
fiis-je affife , que le courant de' l'eau m'emmena tout 
doucement ; je ne m'y oppofai point , & je tti*em- 
barraffai fort peu de la reine , qui me fuivoit en 
criant comme une aigle : Èh ! mon bateau > mon 
bateau ; venez donc , mon mari, la petite fille rem- 
mené» Elle fe laffa à la fin de te fuivre & de crier , 
& moi je me laiflài aller au gré du courant de la 
rivière ; je trouvai la chofe fi doude & fi jolie » 
que je paflai la nuit dans cette fituation* Vy autoij 
fzftér ma vie , fi , au lever du fûleil , mon bateau 
ne fe fût arrêté fur les bords d'une prairie char-* 
mante ; le befoin , plus que la curiofité , me con- 
traignit de m'approcher de quelques maifons d'une 
forme très-fingulière* Quand feus marché quelques 
pas, j'apperçus en l'air un nombre infini de diofei 
brillantes qui n'etoierit attachées à rien , & qui ce- 
pendant demeuraient fixes; je marchai de ce cété f 
& je me trouvai tout auprès d'un cordon de foig 
qui pendoit jufqu'à terre ; ie le pris parce qu'il fe 
trouva fous tnajnaui, & dans un inftant toutes léd 
fonnettes d'argeat (carc'étoit ce que j'avois ap* 

Ci; 
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perçu de brillant) formèrent le plus joli & le plus 
agréable de tous les carillons ; je m'affis pouf Té- 
coilter , & quand il eut ceffé , il vint autant d'oi- 
feaux qu'il y avoit de fonnettes , fe pofer fur chacune 
d'elles. Ils chantèrent d'une façon ravifTante, & 
quand cet agréable concert fut fini , je' vis venir 
à moi une grande & majeftueufe femme d'un âge 
affez avancé & d'un embonpoint confidérable ; elle 
étoit fuivie de tous les oifeaux de Funivers, les uns 
groffiflbient fa cour, les autres étoient occupés au- 
près d'elle à toutei les fonftions dont la vanité a 
fait un fervice ordinaire. Dès qu'elle fut auprès de 
moi , elle me dit : Qui vous a donné la hardieffe , 
petite fille que vous êtes , de venir ici où je r ne 
fouffre pas un habitant à plus de cent lieues à la 
ronde , dans la crainte d'effaroucher mes oifeaux ? 
Encore fi vous étiez bonne à quelque chofè, con- 
tinua-t-elle en me regardant , je verrois à quoi )è 
pourrois vous employer. Madame , lui dis-je en me 
relevant , vous pouvez me biffer ici en toute fu- 
reté, certainement je n'irai pas dénicher vos oi- 
feaux; mais par pitié, daigne2Ljne faire donner à. 
manger. J'y confens, me répondit -elle, avant que 
de vous traiter comme vous le méritez ; pour-lors 
une demi-douzaine de geais, que je jugeai être fes 
pages , volçreht à la grande volière qu'elle habitoit , 
& revinrent chargés de toutes fortes de bifcuits , 
que je trouvai parfaitement bons; en un mot, je 



Digitized by LjOOQIC 



et Papillon. 37 

fos fervie à merveille, mais avec trop de promptitude 
& de vivacité , car je n'aime point à me prefler ; 
je trouvai fur toutes chofes le fruit charmant & dé* 
lieieux, car les oifeaux s'y connoiflent à merveille. 
Je me fentis une fi grande enyie de demeurer dans 
ce pays , que je ne pus m'empêcher de la té- 
moigner encore une fois à la dame qui me tr^itoit 
fi bien. Vous ! me répondit-elle avec un air de mépris 
& d'ironie; vous, demeurer ici, dans un pays où 
tout eft ayffi vjfj Vraiment non, vous n'y penfes 
pas, continua-t-elle , & ce n'eft pas là non -plus 
ce que je veux faiçe de vous ; j'ai rempli les de* 
voirs de l'hofpitalité , & c'eft tout ce que vous ^urez 
de moi. Alors elle tira avec beaucoup de vivacité 
le cordon de foie dont j'ai déjà parlé, & bien loiq 
de produire ces fons enchanteurs qui m'avoient. fait 
un fi grand plaifir, elle mit en branle une cloche 
dont le fon terrible m'épouvanta ; un inftant après , 
jç vis paroître un oifçau noir d'yne taille monftrueufe, 
qui abattit fbn vol aux pieds* de la fée , & qui lui 
dit avec une voix proportionnée à fa taille : Que 
voulez-vous, ma fœur ? Je veux, lui dit-elle, que> 
vous emportiez tout-à-l'heure cette belle Noncha-* 
lante à mon coufin le géant du château vert; vous 
lui direz de ma part de la faire travailler jour Se 
nuit aux belles tapifferies qu'il fait faire.. A ces mats % 
malgré mçs cris,, l'oifeau. noir m'enleva Se partit 
d'un vol rapidç, Bpn ! dit Papillon , vous vous mQç* 

C iij 
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quez , ma coufine , dites donc des plus lents ; je 
le connois ce vilain oWëau noir , & jamais lenteur 
n'égala celle dont il efl environné. Il en fera tout 
ce que vous voudrez, répliqua Nonchalante , je 
n'aime pas à difputer , ce n'efl peut-être pas le 
même que yous connoïflez ; mais enfin celui - là 
m'emporta prodigieufement vite , & me pofa fort 
doucement %dans ce château dont vous êtes à pré* 
fent le maître : nous entrâmes par une des fenêtres 
qu'il trouva ouverte , 8ç quand il m'eut préfentée 
dç h part de la fée des oifeaux , au géant ' dont 
vous avez eu la bonté de me défeire , il partit en 
difant : Adieu * cottfin , jufqu'au revoir, A - peine 
avois-je eu le tems de confidérer le lieu dans le- 
quel je me trouvois , que 4e géant me dit : Vous 
Çtes donc une pareffeufe, puifque Ton vous envoie 
ici ? nous en avons fait traviller d'autres. Voyez , 
ajouta-t-il , comme tout cela eft occupé ! Je levai 
les yeux pour lors , & je vis dans une galerie im-* 
menfè, des métiers, des dévidoirs, des laines, de* 
defleihs , l &c ; il y a voit tel métier fur lequel plu* 
de douze perfonnes étoieftt occupées : cet afpeft 
mé fit évanouir. Quand j'eus repris mes ftns , on 
me demanda ce que je favois faire ; ce fut en vain 
qu'avec une extrênfe* bonne -foi & la plus grande 
«nvie de perfuader , je répondis domme j'avois fait 
dans la ferme , rkn ; ïe géant me dît à cela qus 
* ÏW m'in^ruirçit , & qttfl y 3VQit de l'ouvrage pour 
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tout le monde. On travailloit dans le château à faire 
des tentures de tapifferies de tous les contes nou- 
veaux que les fées approuvoient le plus. Le roi 
Guillemot , Nabottine , Silencieux , Babillarde & 
•Violette paroiffoient dans tout leur éclat. On voulut 
me faire travailler, mais des premières claffes où 
l'on m'avoit mife en arrivant, on me fit toujours 
descendre jusqu'aux ouvrages les plus fimples. On 
me donna vainement les pénitences qui réuffiffoient 
le plus ordinairement fur les autres, & ce fut aufli 
vainement que le géant me fit voir (a ménagerie ; 
elle étoit prodigieufement grande , & compofée de 
tous les enfans qui n'avoient pas voulu travailler. 
Tout cela ne me fit aucune impreffion , & je fus 
enfin réduite à tirer ,de l'eau pour la teinture des 
laines ; comme je ne. m'en fuis pas mieux acquittée. 
que des autres chofes , le géant s'eft emporté ce 
matin contre moi , & m'a fait prendre la forme 
d'une gazelle ; tout de fuite il m'a conduite à fa 
ménagerie, &C la timidité naturelle de cet animal 
l'a emporté en moi fur le goût que j'ai pour le 
repos; la vue tfun chien m'a fcit prendre la faite, 
& je fuis fortie de la cour du château. Le géant a 
lâché fon lion vert après moi , avec ordre de. me 
ramener , à quelque prix que se fût ; mais cepen- 
dant je me ferois peut-être biffée prendre ou tjé* 
vorer 9 plutôt que de courir fi lbng-tems , fi mon 
bonheur ne m'eût fait vous rencontrer à la fontaine. 

Civ 



Digitized by LjOOQIC 



40 Nonchalante 

La prince/Te termina le récit de fes aventures par 
l'éloge du repos & d'une vie douce & tranquille 5 
mais Papillon l'aflura qu'il n'étoit que trop demeu* 
ré en. place, & que depuis qu'il ne l'avpit vue, il 
jtvoit éprouvé des fituations qui ne l'avojent point 
du -r tout amufé; & tout de fuite il lui conta fort 
vite l'hiftoire de la bonne femme, celle de Foifeau 
noir, & lui fit le récit de fon voyage dans le vaiffeau 
de papier blanc, Enfuite ils donnèrent l'un & l'autre 
la liberté à tout oe qui fe trouva dans le château 
& dans la ménagerie , dont les animaux avoient 
repris leurs premières formes de princes & de prin-» 
eefles , au moment du combat du géant» Ils partirent; 
$n leur donnant mille bénédiâions ; Nonchalants . 
les conjura de ne plus travailler, & fit brûler tous 
les métiers ; elle accompagna la liberté qu'elle leur 
accorda de préiens magnifiquçs qu'une de fes femmes* 
leur diftribua. Cependant Nonchalante & Papillon 
n'étoient pas d'accord fur l'exécution de leurs pro-> 
jets 5 &. quoique tout leur fut fournis dans lé châ^ 
teau vert, on obéiffoit -lentement à tout ce quç 
Papillon ordonnoit, & l'on aHoit très-vite au-de-* 
Vant de ce que Nonchalante ne defiroit fouvent pas, 
jMais enfin ils s'aceputumèrent à fe confier leurs 
peinçs, & condamnèrent, fans s'en appereevoir % 
fout ce qui déplaifoit à l'un h à l'autre ; çnfuitç 
Jls en vinrent à s'en corifoler, & ils ne furent pas 
ÎQfcgrfenjs fans fe prêter réciproquement au çsraç» 
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îère Pun de l'autre: ils parvinrent aifément ! à Tapi 
plaudiflement, & de l'applaudifFement au feritiment 
ils n'eurent qù'vm pas :à faire; car c'eft ainfi que le 
cœur féduit toujours Fefprit ,- on croit aimer , & 
Ton aime en effet ce qui nous étoit naturellement 
oppofé. Les progrès de leurs fentimens furent fi 
prompts, que Papillon, demeuré vif pour la feule- 
Nonchalante, étoit indifférent pour tout le refte de. 
la nature, & que Nonchalante ne Tétoit plus pour 
aucun objet. . PapiUon fit conftruire uue feuilîée dans 
un des bofquets du parc, & comme il avoit long» 
tems parcouru lés forêts , il avoit remarqué l'an-» 
tipathie que tous lés oifeâux ont. pour le hibou;. 
car les gens .vifs, retrouvent, tôt ou (tard les idées 
dont ils ont été frappes , fens y fairç aucune at- 
tention. Il imagina donc le premier le plaifir d'une 
pipée, qui,. fans donner aucune peine, pouvoit 
plaire à fa belle coufine , & -lui procurer en même. 
tems la fatisfoôion d* donner la liberté aux mal- 
heureux oiféàux qui viendraient à la perdre. Non-» 
ohalante de fon côté, propofc leiçrix des coudes, 
de chevaux, dont elle Varia ^infiniment les espèces.; 
Papillon ne penfent plus qu'aux* pfeifirs tranquilles , 
faifoit planter. des bofquets, dponoit des fêtés fur 
Peau , qu'il faifoit terminer par des pêches magni- 
fiques & galantes, & la.primcefle imaginoit des, 
chafles, des danfes, & tout ce. que je mouvement 
pouvoit infpifer d'egréàblé, ■non-fea? y trouver des 
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plaifirs infinis , & fans partager les peines Se les fa- 
tigues dont ils font toujours accompagnés; oh peut 
croire aifément que leurs fentimens, joints à la fo-» 
litude du château vert & à l'autorité dont ils jouif- 
foient dans un âge auffi peu avancé, auroient peut- 
être conduit leurs affaires avec une diligence affez 
peu convenable , fi les fées , toujours attentives à 
leurs démarches & à leurs intérêts particuliers , ne 
fuffent arrivées pour en ralentir les progrès. Elles 
furent piquées que l'amour eût fait en un inflant ce 
que tout leur art & -leurs réflexions n'avoient pu 
produire ; elles réfolurent donc , d'un commun ac- 
cord, de mettre leurs fentimens à de dures épreuves, 
& de tourmenter ces jeunes amans. C'eft ainfi 
que les fées , ne pouvant plus éprouver les dou- 
ceurs de l'amour , & faifant leur poflible pour le 
détruire, malgré l'expérience du contraire, travaillent 
toujours à l'animer. Pour réuffir dans leur nouveau 
projet , elles donnèrent à Nonchalante l'apparence 
de la fièvre- la plus ardente, & à Papillon celle de 
la langueur la plus exceiSve^ elles leur perfuadè- 
rent aifément la grandeur du danger auquel ils é- 
toient expofés , &; leur causèrent la plus vive des 
inquiétudes. Pour lors Mirlifiche attentive au mo- 
ment de les trouver féparés , leur apparut , & s'a- 
dreffant d'abord à Nonchalante : Papillon , lui dit— 
elle, me paroît bien malade: Hélas! oui, madame, 
lui répondit la priheeffer fondante eh larmes, il fe 
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meurt , envoyez -moi chez le roi fermier , feites 
revivre le géant , & vous verrez comment je fau- 
rai leur obéir , me voilà foumife à tout ; mais gué- 
riffez-le , je vous en conjure. Si vous voulez, kit 
répliqua gravement la fée, fauver la vie à Papillon, 
il nç tient*qu'à vous ; partez dans le moment , & 
ne négligez rien pour trouver la fouris qui trotte & 
le pinçon qui vole;' apportez-les-moi, & fongez que 
le tems preffe. A -peine eut- elle achevé de parler, 
que Nonchalante étoit déjà fortie du château vert* 
Peu de tems après, la fée eut une femblable con- 
verfâtion avec le prince, qui la conjura îe plus ten- 
drement du monde de lui faire tout.fouffrir, pourvu 
qu'elle fecourût fa belle coufine; il laffura que les 
oracles noirs , les navires de papier blanc , ne fe- 
roient plus des obftacles , fi par ce moyen il obte- 
noit d'elle la grâce qu'il lui demandoit avec tant 
d'ardeur. Mirlifiche convint de l'état dangereux au- 
quel la princefle étoit réduite: mais en même tems 
elle Paffura que s'il lui pouvoit donner la taupe cou- 
leur de fofe , elle fe flattort de la guérir. Papillon 
ne voyant que le dangei 1 de Nonchalante, fortit auffl 
du château , & prit par hazard une route oppofée à 
celle que fiiivoit fa belle coufine. Voilà donc nos 
amans différemment occupés : la prinçeffe ne cher^ 
chant que les bois , toujours courant & toujours 
écoutant, fe donnoit un mouvement continuel pour' 
trouver , & qui phjs eft, pour attraper deux animaux* 
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qui lui paroiflbient bien difficiles à furprendre; mais 
elle cherchoit cependant avec empreffemept & fans 
relâche. Le prince , au contraire , avoit les yeux 
continuellement fixés fur les prairies , & toujours 
attentif au mouvement de toutes les taupes ; il mar- 
choit lentement fur la pointe des pieds, en retenant 
ion haleine, très-fouvent immoble, au point qu*on 
l'auroit pris pour une belle ftatue. Si le defir de 
réuflir n'a pas toujours donné les talens ? on peut 
affurer qu'au moins c'eft à lui que Ton en doit la 
perfection. Aufli , dans un efpace de tems fort mé- 
diocre', aucune taupe n'échappoit au prince ; mais 
quelle étoit fa douleur , & combien fon inquiétude 
fe trouvoit-elle augmentée , en voyant celles qu'il 
prçnoit avec tant de peine , noires comme elles le 
font ordinairement ! Bien loin de s'impatienter , il 
fembloiuà chaque infant prendre de nouvelles for- 
ces pour continuer une chaffe aufli trifte. Mais ces 
traits de patience & dç vivacité , qu'ils pouffoient 
l'un .& l'autre à l'excès, font les miracles ordinaires 
de l'amour. La recherche qu'ils faifoient , d'une fau- 
con fi fort oppofée à leur caraftère , ne fut injter^ 
rompue par aucun événement , ils ne reconnurent 
pas même le pays où ils étoient parvenus. QuancJ 
on eft occupé pour ce que l'on aime , & fur-touç 
pour fe fauver d'un danger que l'on croit éminent , 
que voit -on, ou qu'arrive-t-il qui puiffe caufer U 
joindre diftraâion ? Aufli le prince & laprinçeife 
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n'e&éprôuvèrent-ils aucune; ils s'éprièrent tous deux 
mfctfôêttfe giflant : ji la. $* je vous tiens , tout u 
q&0aimt ne fera plus en danger. Au fon dé leurs 
v<8| 4ont ils furent frappés , ils tournèrent la tête 
&H* fèeonnurent. Pour lors, ne penfantpîus qu'au 
p^ir de fë voir , ils abandonnèrent l'idée de ce qu'Us 
clifrijhoient avec tant de peines & tant de foins , ils 
oaffiètent toutes tes chpfes qu'ils avoient à fe dire , 
&3& iïirprife qu'ils éprouvèrent les empêcha de pro- 
noncer une feule parole; mais pendant le délicieux 
fiknce qu ? ils obfervoient, le bon roi Gris-de-lin, 
quï fe promenoit triftement feijl , & comme à fon 
orifinaire (car c'était auprès de fon parc que nos 
amans étoient arrivés fans qu'ils s'en fuffent apper- 
çàjj, fc bon roi, dis-je* les reconnut, & courant 
^j#, il fùfpendit pour quelques moment le char- 
ffiravec lequel ils fe voy oient. Quelque grande que 
fittwfer -joie en retrouvant un fi bon père , (en effet 
Papfflôn n'en connoiflbit point d'autre) elle ne le* 
empêcha pas de fèntir dans le moment la perte qu'ils 
venaient de faire; car au lieu de retrouver auprès 
d'ebx fe pinçon , la fouris & la belle taupe, ils n'ap* 
pérorent qu'une belle femme qu'ils ne cpnnoilïbient 
pâçy Foifèau noir & le géant. A' la vue de cette 
beauté, Grïs -de-lin tomba évanoui dans fes bras; 
c'étoit la belle Santorée qui n'avoit été, qu'enlevée» 
& dont l'enlèvement fait peut-être partie de quel- 
qu'autre conte. Enfin, ne pouvant réfifter au bonheur 
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qu'elle épuouvoit, elle perdit auflî çônnoiffance. Dahs 
le tems que leurs enfant fe donnoient auprès d'eux 
des foins dignes de la bonté &e leur cœur, Toifeau 
noir & le géant reprirent leur ancienne figure de 
génies , & ce même in/knt , marqué par les defti- 
nées pour d'auffi grands événemens , vit accouri* 
dans leurs chars Mirlifiche & Lolotte ; elles firent 
revenir les princes de leur évanouiffement; & cette 
compagnie, contente de retrouver ce qu'ils aimoient 
(car les génies étoient fort attachés à leur figure 
naturelle) , fe rendit au palais, où Ton célébra les 
noces de Nonchalante & de Papillon. Les fées & les 
génies n'épargnèrent rien pour les rendre magnifi- 
ques & brillantes; ils employèrent, pour y réuflîr, 
tous leurs fecrets & leur efprit; mais ce qui fut pré- 
férable à ce prodigieux éclat dont le cœur ne peut, 
être que follement touché , c'eft que l'amour les 
rendit charmantes par les plaifirs. Après une aufS 
belle union , la belle Santorée & Gris-de-lin ne 
voulurent plus fe mêler d'aucune ^flaire, & fe re- 
tirèrent dans un lieu tranquille, fuffifamment occu- 
pés pendant le cours de leur vie , de tous les fen- 
tiiiiens de Peflime la mieux fondée , & de la plus vive 
tendreffe ; leurs enfans les imitèrent dans leur façon 
d'aimer, c'efl- à-dire, qu'ils rendirent leurs peuples 
heureux, & par-conféquent le furent eux-mêmes 4 
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Conte. 

Al y avoit autrefois un roi & une reine , qui lais- 
sèrent un fils & un royaume fous la tutelle de la 
fée Minatine. Elle étoit bonne & bienfaifante, le 
royaume fut donc très-bien gouverné , & le prince , 
nommé Confiant, très -bien élevé. 

Quand il eut atteint un certain âge , la fée con- 
fendt au defir qu'il eut de voyager. Cette école 9 
où tout le monde- fe dévoile en aftion , eft peut- 
être la plus utile de toutes : les Princes font ceux 
qui en auraient le plus befoin , & qui en font le 
moiijs d'ufage. 

Quand le jour fixé pour le départ dq prince fut - 
arrivé , . Minatine fe fépara de lui avec une douleur 
infime; elle ne lui recommanda autre chofe que d'é- 
viter les charmes de Rofanie. Confiant le promit à 
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fa bonne amie , & partit bien perfoadé qoe rien âli 
monde ne pourroit le faire manquer à fa parole. Le 
npm de Confiant , mais plus encore les agrémens 
de fa figure , lui firent éprouver les bontés d'un grarid 
nombre de jplies femmes dans les pays qu'il parcou- 
rut. Il avoit cru connoître l'amour , mais il ne con- 
noiffoit que l'abus que l'on en fait, & que la va- 
nité dont on eft fufceptible à un certain âge. Content 
des conquêtes qu'il avoit faites, enflé de fes fuccès, 
il oublia infenfiblement la parole qu'il avoit donnée 
à Minatine ; tout ce qu'il apprenait de merveilleux 
& de charmant de Rofamie, le détennina â juger pai* 
lui-même de Ja vérité des récits qu'il en avoit en- 
tendu faire & qu'il crôyoit au-deflus de la nature 
humaine. 

Il laiffa la nombreufe fuite qui Paccompagnoif , â 
quelques journées de la ville capitale où Rofanie faî- 
foit fon féjour ; il s'y rendit incognito. Il arriva pré- 
" cifémeiït le jour que l'on célébroit la fête des fleurs, 
♦L'ufage du payîs ordonnoit à l'héritière de l'empire*, 
ou bien à la prgmiète princeffe du fang, de préfider 
à la fête du printems j & de paroître à la tête cfe 
toutes les jolies perfohnes que l'on raflembloif avec 
foin dans le royaume ; car dans ce pays (la feute 
femille royale exceptée), l'adreffe & la valeur é- 
toient la nobleffe des hommes , les grâces & h 
beauté des femmes étoient leurs titres & leur dot. 
Celles qui compofoient la fuite de la prineefle ne 

pouvoienf 
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pou^oïcnt avoir ni plus de feizc ans , ni moins de 
douze. Il y avoit une femaine fixée pour cette fête ± 
& dans cette femaine on choififlbit le plus beau jour* 
pour la célébrer. Ori jugeoit au lever de l'aurore 
de la férénitié de Tait; les haut -bois, les mufettes, 
avertiffbient toute la ville * par des airs tendres & 
gais, que la cérémonie devôit fe foire. Confiant ar-« 
riva donc au mortient que toute la ville fortoit pouf 
voir un fpeftacle préférable à tous ceux de l'univers, 
puifque Celui-ci àvôit tous les printems de la nature 
pour objet. Le prince fuivit la foule , & s'arrêta , 
comme tout le monde, quand il fut arrivé dans une 
prairie qui s'élevoit par une pente douce ; le plus é- 
levé de ce terrein étoit orné d'une décoration de 
fleurs , au milieu de laquelle paroiffoit un trône de 
pareille ftruéhire, fur lequel Confiant apprit que 
Rofanie étoit afiife . > 

A proportion de leur beauté , les filles étôient 
aflifes plus ou moins près de la princeffe; toutes les 
autres qui xrompofoient- cette aimable fête , au nom- 
bre de plus.de deux mille, formoient fur des gradins 
femés de fleurs un amphithéâtre dont le milieu étoit 
fuffifamment efpacé. Toute? ces beautés, parées de 
leurs cheveux, vêtues de gazes & de toiles les 
les chofes fimples qui pouvoieint les rendre agréa- 
bles , étoient coëffées de .fleurs ; en forte que tout 
à la fois l'odeur de Ces parfums naturels , & la vue 
de tant d'agréables objets, enchantoient les .regards 
Tome IX. ' , ' D 
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& répandoient dans le cœur cette volupté fi bien 
connue Tous le nom de fille du ciel , & que les hom- 
mes doivent rechercher avec un fi grand foin» Conf- 
tant parcourut des yeux une affemblée plus brillante 
que l'olympe, ne put jamais l'être. Il fit le tour in- 
térieur de l'enceinte ; & quand il fut en face de 
Rofànie , il en fut ébloui. Elle joignent à toutes les 
grâces de la figure ce contentement que donne la 
certitude de ne pouvoir être effacée par aucune 
autre beauté , & cette tranquillité de l'âme qui fied 
fi bien au vifage; elle s'apperçut aifément de l'im- 
preffion qu'elle faifoit fur le jeime étranger. La moins 
coquette des femmes n'ignora jamais les effets de fa 
beauté. Les appels d'un héraut. retirèrent le prince 
de l'admiration où la vue de tant de charmes, le te- 
noit comme enfèveli. Le héraut proclama les exer- 
cices de la jeunéffe, & cria que la beauté à laquelle 
on étoit attaché , ou celle qui paroîtroit la ptis a- 
gréable , feroit le prix de la force ou de l'adreffe 
que l'on alloit montrer aux yçux de Taffemblée, en 
fe foumettant cependant aux ufages du pays, & à 
la décifion de la princeffe, qui feule pouvoit en or- 
donner. Par un mouvement dont il ne fe donna pas 
le tems de fe rendre compte à lui-même, Confiant 
fe préfenta le premier fur les rangs , avec cette vi- 
vacité que l'amour & la jeunéffe peuvent fëuls in£ 
pirer. Il gagna tous les prix , mais avec une fiipé- 
riorité & une diftinftion dont tous les fpeâateurs 
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tarent auffi furpris que les vaincus en furefil con£ 
ternes 

* D vint aux genoux de ftdfanîe recevoir les prix 

<ju'il avdt gagnés d^ine faÇon fi' diftinguée ; pour- 

lors, la voyant- de plus près , fon admiration ne lui 

laiffa qife Tuïàgé de la vue. Quand il fut au pieâ 

du trône? , Rôfanie lui dit qu'il pouvoit choifir , de x 

toutes les beautés c[uî Tenvironnoierit , celle que fon 

amour lui fetôit préférer* Confiant lui répondit aveà 

empreffement : Je ne fuis flatté d'être vainqueur * 

que parce tfiè jte vais être toutonné de votre main , 

& je riç fuis fenfibîe^àja viôoire qu'autant que l'a-» 

Vantage'que je viens dé remporter peut me mettre 

à portée de m'avouer votre efclave. Vous ignorez les 

ufages de Cepayfc, lui répondit la charmante Rofa- 

unie ; les princeffes ne choififfent pas plus dans cfc 

pays que dans les autres; il ne leur convient d'être 

préférées qu'à leurs femblables ; vous oubliez votfe 

rang & le mien. EUe prononça ces dernières pa« 

tôles avec autant dé fierté que d'aigreur* 

Cette aigreur qui commençait leur première en- 
trevue , à fouvent été le comihenfcement des plus 
grands attachèmenSé Le prince rougit de l'état de 
fimplicité dans lequel il paroiffoit aux yeux de celle 
qu'à adoroit déjav L'amour-propre l'engagea prefque 
à fe déclarer. 

Rofanie, furprife â fon tour de la rapidité de (es 
triomphes , hit 'dit en le couronnant de fa propre 
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couronne de fleurs , (parce que lé maître deg 
cérémonies n'avoit point trouvé fur ks regiûres. râ 
l'exemple d'un vainqueur aUflî définiérefle*, ou J>lu- 
jtôt aufli téméraire , ni celui de» toutes les viâoire* 
remportées par le même homme , & qu'une; demi* 
douzaine de couronnes auroient un, peu trop chargé 
la tête du vainqueur ; ) Rofanie donc èfr accordant 
une telle faveur au prince , lui dit ï Choi^ife? dar^ 
toutes ces beautés., A n'en eft pç>jn£ qui ne puiffe être 
a vous dans ce mon^t même, j'i : :./. v" : . ^ . 

Cette offre eft infultante 9 s'écria le prince. Que 
vous favez mêler d'amertume aux bônjtés, que vous 
.avez pour, moi i le n'aurois pas difputé le prix, fi je 
n'uvois cru que ce prix étoit un moyen devpus 
acquérir; & fans le fecours de cette idée,, il eft 
.certain que jen'aurois pas triomphé. Difputez èflpre 
vous l'honneur de : pofféder ces beautés, dit -il à 
l'affemblée, je n'ai combattu que ooiff Phqnneui\ U 
dit ces mots en fe.xetirani, 6c Ie^prononça avec 
cette aigreur de l'amour mécontent & révolté. 

Les exercices 'ayant recppupençé par fon défifte- 
ment, il ne put s empêcher de fe mêl^r dans la foule, 
ni réfiftçr au défit; de yçnir s'eniyrer de nouveau du 

.plaifirde regarder» Rofanie. 

. r Quand la .'cérémonie fut finie, . & que les mariages 

eurent été célébrés félon lufage ordinaire, le prince 

fe, retira , & : vint chercher une retraite dans le faux- 

.bourg le moins fréquenté de la ville; H envoya fur 
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le champ Técuyer qui feul l'avoit fuîvî , chercher 
fon équipage & fes gens; ' 

Il eft aifé de croire que Ton parla du bel étran- 
ger dans toute la ville; fon adreffe & fa force forent 
le fujet des converfations. Les beautés- qu'il avoit 
méprifées trouvoient toutes des raifons pour blâmer 
la froideur de fon procédé ; on étoit piqué contre 
lui. Cétoit , il eft vrai , le louer plus qu'on n'en avoit 
la volonté ; on difoit à chaque moment que l'on ne 
vouloit plus en parler, & cependant h converfa- 
tion tombôit toujours fur fon chapitre. On fe de- 
mandoit fans ceffe : Mais d'où é eft-il venu? Quand 
eft-il arrivé ? Et vous, ne le connoiffez-vous point? 
On recommençoit ces queffions , ou de femblables ,' 
(juoiqu'à Tinftant on fe fut répondu. Enfin l'on fai- 
foit toutes les queffions poffibles ; elles étoient ac- 
compagnées de toutes les répétitions imaginables, 
tantôt ayant l'aigreur , tantôt l'admiration pour mo- 
tifs. Tous ces propos , comme je l'ai déjà dit , tels 
qu'ils Giflent , étoient un éloge bien réel ; enfin ,' 
toutes les perquifitions furent inutiles. 

Dans les grandes villes les propos font vife , mais 
ils ne font pas de durée. On commençoità ne plus 
parler du prince , lorfque trois jours après on le vit 
paraître à la ptomenade publique, dans Un équipage 
digne de lui & de la fée qui en ayoit ordonné. Son 
amour lui avoit fait ajouter tout ce que la galan- 
terie peut avoir de plus agréable; à tout ce que la 

D iij 



Digitized by LjOOQIC 



54 ^E ? Al AIS 

#e Mlnadnë lui avoit donné de fuperbe & de ma* 
gnifique. Il fut reconnu dans le char le plus galaht 
pour le vainqueur de toute la jeunefle, & pour 
l'objet des tegrets dç toutes les belles du pays, 

La parure ajoute à U plus belle figure: comment 
parut- il donc aux yeu* de toute la cour 1 II vint 
dépendre au palais dç Rpfanie, fe fit nommer en 
demandant audience au roi, k la reine & à la prin- 
seffe. j|lle lui fut accordée fur-le-champ , & ce fut 
là que , foit par la modeftie avec laquelle il répons 
dit aux éloges que méritaient & fa force & foi* 
jàdreffe 9 fpit par les grâces que l'envie de plaire fait 
répondre dans la conyerfation , il charma toute I4 
pour, & ce fut avec un plaifir général que l'on ap* 
prit dç luirmême qu'il efpéroit faire quelque féjour 
(Lqns }e pays. Il s'y établit en effet ; mais s'il tou-» 
<;ha quelquefois Tefprit dç Rpfanie, il #e fit aucun 
prpgrès fiir fon.cœur, 

. Confiant fervit Rpfanie avec toute lTiabileté poft 
$blé dws les guerres étrangères qui lui furent dé-* 
(gjar^gs ; il ne lui fut pas d'un moindre fecours dans 
les troubles de fon «empire, puifqu'il calma mille 
fois de$ efprits féditieux & mal-intentipnnés , dont 
& capitale n'étpit que trop remplie, / 

B-pfenie lui fy publier pendant pluiîeurs années 
fju'il avpiî w royaume, & fur toutes çhofes, fa 
DtaHieureufe paflipn lui avoit toujours fait craindra 

de reveir Mmatinç, hès égarçmens de r«wiQw ont 
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tedouté de tout tems les confeils de l'amitié éclai- 
rée. Que n'auroit-il point oublié, puifqu'il s'oublioit 
lui-même ? Un jour que , plus outré de Tes mal- 
heurs, & qu'il étoit auffi vivement affligé qu'on peut 
l'être quand l'amour eft fans efpérance , il defîra de 
voir la fée fa véritable amie: la defirer & la voir 
ne furent qu'une même chofe , elle parut donc à 
tes yeux. Vous êtes affez puni de n'avoir pas fiiivï 
mes confeils, cher prince, lui dit-elle avec douceur , 
fans que je vous accable encore des reproches que 
vous méritez. Si la nature entière & mon art pou* 
voient vous rendre Rofanie indifférente , il çft bien 
certain que le bouleverfement de l'une feroit l'effet 
de l'autre; mais' quand on aime une fois Rofanie ,' 
la mort peut feule délivrer de l'attachement que Ton 
a pour elle. Je vous ai prédit ce que vous fouffrez; 
Famour feul , vous le favez , peut récompenfer l'a- 
mour , & tous les prodiges ne peuvent donner au- 
cune fatisfaâiôn au fentiment ; je ne puis donc que 
vous plaindre ; la feule chofe qu'il me foit poflible 
de faire pour vous prouver ma fincôre amitié, c'eft 
de vous donner une confolation que votre amour 
ne défavouera pas. Pour -lors elle le toucha de fa 
baguette , & lui accorda la faculté d'entrer dans le 
Palais des idées. Elle y joignit celle de le pouvoir 
conflruire dans tous les lieux où il fe trouverait , 
& dans tous les inflans qu'il le pourroit defirer. 
Ce palais entretient & nourrit la confiance; mats 

D iv 
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il eft împoflîble à décrire aVec précifion. Tantôt il 
repréfente tout ce que l'art & le goût peuvent çom* 
pofçr 4e plus parfait; dans l'inftantmêmeil devient 
« une cabane aqfli pauvre que folitaire ; il eft égale* 
ment fitué ou dans un vallon délicieux, ou fur' un 
relier efcarpé. La mçr , les rivières , les forêts & 
les prairies fe trouvent dans fon enceinte , la N foli* 
tude & robfcurité des cavernes fuccedent en un mo 
jnent à la cohue & à l'illumination d'un bal ; les 
objets lugubres prennent en un inftant la place des 
plus agréables; L$ prince Confiant faifoit un ufage 
xontinyel de ce Palais , puifqu'il y voyoit fans ceffe 
Rofanie , & qu'elle s'y préfemoit accompagnée de 
tous fes charmes. Mille tableaux, tous animés & tous 
parfaitement reffemblans , la rettaçoient fans cefïe 
fous toutes les fonrfes poffibles. Il s'entretenoit avec 
çlle ; pour - lors jl lui difoit ce qu'il avoit toujours 
oublié de lui dire ; mais quand , , après l'avoir vue 
douée , tërdre & complaifante , il ibrtoitde fon pa- 
Jais , la cruelle réalité devenoit alors le tourment 
de fon cœur. 

Rofanie reconnut cependant quelque différence 
dans la conduite générale du prince. Souvent il eft 
arrivé que l'on ne veut point répondre à la tendreffe 
d'un amant , mais que cependant on n'eft point dé- 
terminé à le perdre. Soit que la princeffe^fût dans 
te pas de cette vanité, foit qu'elle fut frappée d'une 
Btttre idée, car il eft bien difficile de favoir précifé- 
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ment tout ce que penfe une jeune perfonne. Cette 
réflexion la piqua de curiofité , cet auteur de tant 
d'inconvéniens. Elle fit fentir à Confiant qu'elle le 
foupçonnoit d'avoir quelque diffipation , & d'être 
moins à pjaindre qu'il ne vouloit le faire croire. La 
feule apparence de foupçon, le rapport que l'amour- 
propre fait lui trouver avec un reproche , alarmè- 
rent le malheureux Confiant. Jamais il ne fut de fe- 
cret pour ce qu'on aime véritablement. Il fit l'aveu 
du préfènt de la fée , mais il fut décrit à Rofanie 
avec la vivacité de l'amour fatisfait. 

Je vous y vois fans cefle, lui dit -il: quand le 
malheur me fépare de vous , ma vive imagination 
vous y peint à tous les momens telle que vous êtes , 
& mon* cœur vous difte vos réponfes ; jugez de 
mon bonheur dans ces heureux inflans, /e vous donne 
des fêtes ; & tout ce qui peut fervir à ma déli- 
cateffe & à vous prouver mes fentimens , fe trouve 
fournis à mes ordres. Je donne une tendre inter- 
prétation aux paroles les plus indifférentes que votre 
froideur me fait recevoir en réponfe de tout ce que 
je puis vous dire -de tendre & de paffionné. Enfin , 
dans cette heureufe retraite toute la nature eft fou- 
roife à mon amour, Vous ête* amoureux , lui dit 
Rofanie, par-conféquent votre palais ne vous re- 
prélente que l'amour; mais pour moi qui ne con* 
nois point la tendrefTe , fi j'en pouédois un fembla- 
We, il me femble que j'en ferois un ufage charmant 
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par les images agréables & féduifantes qu'il -me 
tracerait fans ceffe. Je crois, lui répondit Confiant , 
que ces palais doivent non-feulement leurs agrémens» 
mais encore leur exiftence à l'amour ; mais quoi 
qu'il en foit , vous en defirez un , & quoique tout 
m'alarme de vbtre part, & que je craigne avec raifon 
que vous ne faffiez ufage d'un tel préfent pour vous 
paffer plus aifément de moi que vous ne le faites 
encore, tout ce que vous defirez eft mon unique 
loi ; je vais donc conjurer la fée de vous fatisfaire* 
A ces mots , Minatine parut au milieu d'eux % elle 
toucha Rofanie d'un coup de fa baguette comme 
elle avoit touché le prince, & pour -lors elle dil* 
parut. • 

Dès le premier moment de folitude dont la prin- 
ceffe put difpofer, elle voulut employer le nou- 
veau don qu'on venoittle lui faire ; mais quoiqu'elle 
eût beaucoup d'efprit, à -peine les objets fe retra- 
çoient-ils à elle ; rien de ce qu'elle vouloit fe re- 
préfenter n'avoit de confiftance, ôctout s'évanouîf, 
foit ; tant il eft vrai que le cœur feul peut fixpr les 
idées! 

C eft, à mon fens,uq préjugé favorable pour l'a- 
mour , que celui d# voir une perfonne indifférente 
tomber dans la rêverie : un amant , s'il n'en eft 
point jaloux , doit en être charmé. 
- Les objets qui fe peignirent à Rofànie étoient 
iroids \ ils étoient dépourvus de cette gracs & de 
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cette chaleur fi néceffaires à toute peinture. Après 
quelque tems d'un u&ge auffi peu important que 
celui auquel la princèffe employoit Ton palais , elle 
apperçut un jour Confiant; mais elle ne fit au conw 
mencement que l'entrevoir , &c ce ne fut même 
qu'à l'extrémité d'une galerie infiniment longue , & 
très-éloignée d'elle. Ses attentions, fa fidélité, fon 
parfait dévouement , donnèrent infenfibléraent des 
couleurs plus vives à fon portrait, & par- confis- 
quent plus de confiftance à fon palais. Toutes ces 
réflexions frappèrent enfin le ^œur de Rofanie , il 
en fut attendri. Cette tendre pitié précède ordinai-r 
rement le triomphe de l'amour. 

La feule vertu ne peut prévenir ni bannir l'at- 
tention dune première idée ; elle frappe avec tant 
de {implicite, qu'il n eft pas poffible de fe la repro- 
cher, non-plus que d'être en garde contre elle. Elle 
s'infinue pour l'ordinaire par des degrés très -peu 
fenfibles, & quand elle a produit une affez forte 
irapreffion pour que l'indifférence en foit alarmée. 

Le détail des fentimens de Rofanie & leur pro- 
grès furent donc à-peu-près tels que je viens 4e 
les décrire. 

Elle étoit intérieurement convaincue de fa défaite , 
cependant elle faifoit encpre fouvent des queftiofis 
à Confiant , fur la manière dont il la voyoit dans 
fon palais. Le rapport qu'elle trouvoit avec fon ré- 
cit & celui dç {çs propres fentimens , lui donnoit 
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quelquefois du chagrin, & très-fou vent de l'humeur^ 
Quoique feule , elle rougiffoit des impreffions que 
l'amour faifoit fur fon cœur , & les combats de fa 
fierté faifoient payer cher à Confiant les commen- 
cemens de fon triomphe. Si l'amour laiffoit à un 
amant la liberté de. fon efprit , il feroit enchanté de 
reconnaître une humeur qui précède toujours l'aveu 
des fentimens & la foumiflion du cœur d'une jeune 
perfonne. Rofànie, fouvent après les queftions dont 
je viens de parler , quittoit brufquement urf prince 
qui reffentoit trop d'amour pour ne pas éprouver 
tout l'aveuglement, & même toute la fottife que 
cette paflîon donne à l'homme du monde doué du 
plus grand eiprit. Il s'affligeoit donc de ce qui le 
conduifoit au but de tous fes vœux. Auffi-tôt après 
avoir quitté confiant , Rofanie le trouvait dans fon 
palais , & le voyoit affligé de fon dernier procédé; 
elle vouloit quelquefois s'en applaudir , mais elle 
finiffoit toujours par fe le reprocher , & même par 
en être alarmée. 

Tant de troubles cefsèrent à la fin. Un jour que 
fbrtant chacun de leur palais, ils fe rencontrèrent, 
leur converfation commença par cet heureux fi- 
lence où tout parle en nous hors la voix. Cette 
douce fituation où l'ame eft alors attentive, fut en- 
fin interrompue ; le récit de ce dont ils étoient occupés 
& le tranfport de leurs cœurs devinrent une dé- r 
claration réciproque. 
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Rien ne s'étoit jamais oppofé au bonheur de 
Confiant que l'indifférence de JRofanie; l'aveu du 
don de fbn coeur précéda de quelque tems celui 
de fa main, & leqr mariage fut Bientôt conclu i 
leur grande ïaûsfaâion. 1 ; 

Nos amans, quoiqu'époux, voulurent à leuroi*» 
dinaire mettre leurs palais, en ufage, mais ils n'ekif- 
toient plus;, Mnatine n ? étoit pas une fée* du corn» 
mun;dle s'était fiér^eufemeut, appliquée à l'étude dû 
cœur humain. 'Elle leur avoit.donc retiré ce- dob 
qui leur avoit été à l'un & à i'âutre d'un fi grandi 
fecours ; mais elle n'a voit pas ufé de cette préçâu> 
tion à la légère } elle craignit que les idées ne fuffent 
contraires au bonheur de leur fituation préfente : 
car enfin les idées conduifent aifément à la jaloufie. 
Ceften-vain qu'on lui donnera le beau nom de 
délicateffe;. la délicateffe d'uti mftri eft prefque tou- 
jours une jaloufie terrible 9 & certainement elle eft 
toujours au moins une fadeur. Minatine prit donc 
le fage parti de fouftraire les idées à l'un & à 
l'autre ; & mon avis eft qu'elle fit bien* 

Ils reçurent en échange de ce qu'ils perdoient , 
le don du palais de la plus aimable réalité. C 'eft un 
palais plein de délices ,. qui s'écroule , il eft vrai 9 
quelquefois de lui-même, mais jamais ce malheur' 
ne lui arrive que par la faute de (es fondemens; 
& quand le rapport de l'humeur , celui des goûts , 
& les douceurs de l'amitié , joints à l'amour par- 



• 
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Eût, ont élevé ce charmant édifice , 11 furpafle en 
ibklidité tout ce que nous connoiflbns dans le mon-*» 
de ; d'autant plus que les brèches que le teins on 
diverfes circonftances peuvent y occasionner, font 
réparées chaque jour par les plaifirs infinis que pro* 
Aûfent & le cœur & Pefprit. 

Ce fut fur des principes aufîî délicieux que foHdé* 
que vécurent Confiant &R6fanie, plus heureux: mille 
fois par leurs fentïmens que par la poffdËon de 
deux grands royaumes , & par tout 'ce que les 
hommes regardent comme la fortune, La véritable 
•eft , en tout iens , dans notre coeur. 
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L ëtoît une ïbi$ un roi & une reine ; la reîne 
s'appeÏÏoit'Marçolaime, fifrle roi fe'nommoit Biribi* 
Ds vécurent toujours dans une fort grande union , 
tpoiqu'ils fe fuffent mariés par amour. 

La paflion qui les dominoit l'un & l'autre' étoit 
celle du jeu v elle les ôccupoit les jours & les nuits; 

D paffe pour confiant que le roi Biribi fut l'in- 
venteur d'un jeu quiporte aujourd'hui fon nom. Lç 
roipaffoit la journée 4ans fort cabinet, à imaginer 
des tableaux pour fon jeu , & à faire peindre des 
cafés plus fingulières* les unes que les autres. Ces 
tableaux étoient tous applaudis , non-feulement parce 
qu'ils étoient de lacompofition du roi ,• bais encore 
parce que les habitans de ce grand état aîmoient 
naturellement le jeu. 

Le roi Biribi employa très - utilement k goût qut 
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fes fujefe avoient pour le jeu : il tailloit lui-méiâé; 
pour donner l'exemple, & il étoit de toutes les 
banques qu'il établit dans toutes les villes de fon 
royaume. II eut foin, pour la commodité & l'amu- 
fement des différens états , d'en avoir à tout prix. 
D fit un règlement très -raifoftnable . pour fovo- 
rifer fes banquiers généraux ; c'étoit un édit par 
lequel il étoit expreffément ordonné qu'une perfonne 
de chaque fomille tireroit ou feroît tirer une boule 
par jour, & cela fans qu'aucune raifon pût difpenfer 
de cette obéifTance. Les femmeé étoient ordinaire- 
ment chargées par la famille d'exécuter une. ordon- 
nance aUffi avantageufe pour les banques ;* car on 
ne s'en tient pas fi aiféraent à une feule boule* 
, Le roi Biribi, dans le fonds, n'étoit pas joueur, 
jamais banquier ne le fut ; il n'aimoit que l'argent; 
& fentoit tout l'avantage de fon jeu. Il fbukgea 
ion peuple jde tous les impôts & de toutes les en-* 
trées , & hë; voulut pour le revenu de fa couronne 
que le profit des banques. Jamais droits ne furent 
payés par/ les femmes ,avec . plus de bonne volçrité 
& plus d'exaflitude , & jamais, prince ne*£ë trouva 
des fomtnes plus confidérablesdans fes coifre&L~ 
• Cette cotfr, foivant Fumage:*, étoit gouvernée par 
deux férâtjfyii.cata&ère bien différent : : l'une' fe 
nommait Balfatpiuç; elfe étoit bonne naturellement* 
& la jufteffe de fon efprit étpk infinie. Elle blâ-s 
moit beaucoup le goût décferé.du ial:Sc de la reine 

pour 
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J)ôilr ie jeu , & tette façon de tirer l'afgent de (es 
fujets , & voulut fouVent faire honte au roi , îtoiV 
feulement de ce qu'il tenoit la banque , mais encore 
de ce qu'il étoit de part avec les banquiers; itiaia 
fe reffiontfanées furent inutiles* 

L'autre fée , qui poffédoit bien plus la faVeur & 
la confiance de Biribi , parce que la conformité dei 
goûts les rapprochoit , fe nommoit la fée Sansdent* 
C'était une vieille joueufe* qui, dans de certaine 
Cas de perte j auroit été capable de jouer jufqu'à 
fa baguette. Elle: étoit hâve & sèche ; les veilles 
& l'altération du jeu lui avaient brûlé lé' fâng , & 
le fang brûlé lui ddnnoit une humeur épouvantable 
& lui faifôit trés-fouvent tenir desTpropos que tout 
autre qu'un banquier de Biribi n 'auroit pas foutenu* 
Elle jôignoit à cette altération le fnalheur de n'aimer 
pas trop le plaifir des autres , & d'être un tant foit 
peu envieufe : voilà fon cara&ère. Quant à fa façort 
de fe mettre, jamais elle n'étoit achevée de coeffer, 
& Ton ne pouvoit être plus mal vêtue ; car tout 
Ce qu'elle tiroit de (es appointerons de fée, ail 
lieu d'aller à fon entretien , fe fondoif dans la banque. 
L'on igndre peut-être que , malgré le grand pouvoir 
des fées, elles font foumifes â un cohfeil qui leur de- 
mande un dompte exaft de l'emploi qu'elles ont 
fait de l'argent du tréfor. Sans ce règlement , il n'eft 
pas douteu* que Sansdent n'eût joué , & par confé- 
quem perdu tout l'argent que tes fées pouvoient 
Tome IX. E 
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avoir-, quelque confidérables ^que leurs ticheffes 
eufferlt été* 

La reine étoit une bonne femipe affez fimple 1 
qui pontoit toute la journée avec un zèle & une 
patience fans exemple. Le roi, qui connoiflbit par-» 
fortement la force de fon jeu, donnoit des fomnies 
immenfes à la reine pour fes menus plaifirs & pouf 
fon entretien , fâchant très-bien ce que deviendroit 
cet argent. En effet, elle perdoit tout ce qu'on lui 
donnoit , & n'étoit pas mieux parée que Sansdent 
Elles fe fervoient d'excufe l'une -à l'autre. Biribi, 
toujours attentif à donner de bons exemples , avoit 
expretfément défendu que Ton marquât la reine elle 
même y c'étoit tout .dire pour les autres. Quand le 
roi tenoit la banque , c'étoit la bonne Marjolaine qui 
luifervoit de croupier, & qui donnoit les jettons , ( à 
la vérité , dans une cuillière d'or garnie de diaipàfcs j 
& le gentilhomme de la chambre , qui étoit d'année y 
préfentoit le fac ; car il faut convenir qu'on ne pou- 
voit tenir Biribi avec plus de dignité que ce grand 
prince le tenoit. Il ne quittait le jeu que peur recevoir 
l'argent de tous {es hanquiers généraux, vérifier leurs 
comptes , renvoyer de l'argent à ceux qui , par ha- 
fard, avoient été débanqués ; enfin il étoit occupé 
a tenir en ordre un auffi grand nombre de banques ; 
il ne négligeoit pas non-plus de faire punir les fa- 
milles qui n'avoient pas tiré de boules fîuvant l'or- 
donnance, U faifoit mettre dans les gazettes tous les 
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pleins qui avoïent été gagnés dans la fema'me f aveô 
les noms des prédeftinés ; & fur toutes chofes , il 
faifoit citer , avec un peu d'augmentation $ les pertes 
que les banques aVoient faites* 

Voilà quel étoit au jufte l'état de la cour de de 
roi, lorfque la reine Marjolaine fe trouva groffe* 
Les veilles non -plus que le jeu ne l'empêchèrent 
point de fe bien porter pendant le cours de fa grofc 
fefle , & d'accôuchér fort heureufement d'une prin- 
ceffe qiii pa;ut aux, yeux de tout le monde bells 
comme le plus beau jour* 

Balfamine fe chargea du fdin de fon éducation j' 
& la nomma Lumineufe* Pour Sansdent i qui s'ap* 
perçut de tous les charmes qui paroiffoient déjà dans 
cet admirable enfant , elle refTentit une envie qui 
comme je l'ai déjà dit * lui étoit naturelle , & qui 
fut encore rédoublée , parce qu'elle prévit qu'une 
petite princéffe dont elle s'étoit chargée depuis deux 
ans , qu'elle aimoit autant qu'elle pou voit aimer > &c 
quife nommoit Pivoine * feroit d'une figure bien dif- 
férente de celle de Lumineufe,/8c que fon efprit feroit 
très-inférieur au fien. Toutes ces raifons l'engagé- - 
rent à foumettre Lumirieufe à tous les inconvénienj 
qui ne font que trop ordinaires cja^is le monde % 
de façon même qu'aucun pouvoir de fée ne pour- 
rait les lui faire éviter* Balfamine ii'avoit encore 
eu que le tettis d'exempter des malheurs de la vie 
de Lumineufe que la petite vérole; mais hélas i H 

Eij 
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en efl beaucoup d'autres encore , & la princefle ^ 
malgré l'amitié de la fée, ne s'y trouva que trop 
foumife. Balfamine s'apperçut de la méchanceté de 
fa compagne ; mais comme il n'étoit plus pofïïble 
d'y remédier > elle prit , fur cette affoire , le fage 
parti du filence. La taille & la figure de Lûmineufe, , 
qui nepouvoient être plus parfaites, étoient encore 
furpaffées par la vivacité & la jufteffe d'un efprit 
également porté à la douceur & à la parère» 

Balfainine ne lui donna pas le moindre confeU 
fuf le jeu , dont elle défapprouvoit les excès ; elle 
favoit très-bien que les enfâns n'ont prefque jamais 
de goût pour les chofes que leurs parens ont trop 
aimées; auffi eut-elle toute la vie un éloîgnement 
infini pour cette paffion. 

Quand Lumineufe eut atteint l'âge de quinze ans,' 
elle enchantait par fes regards , & charmoit par 
fon efprit; elle eût effacé bien d'autres beautés que 
celle de *a princeffe Pivoine, que Sansdent avoit 
auprès d'elle à la cour du roi Biribi. Sa taille étoit 
* courte & grofTe , & jamais aucune fille à fon âge 
n'avoit eu une fi prôdigieufe gorge. Elle n'avoit 
point d'autre efprit que celui du jeu, & répétoit x 
de mémoire les plaifanteries qu'elle avoit entendu 
faire fur les cafés du tableau. Jamais Sansdent ne Tavoit 
grondée que parce qu'elle ne filoit pas bien fon argent, 
ou parce qu'elle ne demeuroit pas à la fin des parties , 
pour parer la table & retenir plus long-tems les 
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joueurs.' Lumineufe & elle ne s'aimoient pas beau- 
coup , quoiqu'elles euffent paffé leur jeuneffe en- 
femble. 

. Le roi ni la reine n*aimoient pas beaucoup leur 
fille ; la raifon en étoit bien fimple , leurs goûts 
étoient différens. Marjolaine ayant plufieurs fois 
fait venir la princeffe fa fille à fon jeu , pbur ht 
difliper & lamufer , elle' avoit toujours fait des 
bâillement exceflïfs , pour lefquels on l'avoit ren- 
voyée, en la traitant de petite fotte, &c. Ces répri- 
mandes engageoient toujours Pivoinç à fe rengor- 
ger, parce qu'elle les regardoit comme une louange 
indire&e que l'on donnoit à fon caraftère. 

Balfamine étant fort confidérée dans tout le corps 
de la féerie , fut mandée pour traiter d'affaires im- 
portantes ; ce fut le tems de fon abfence que Sans- 
dent choifit pour propôfer au roi & à la reine de 
marier Lumineufe. Sansdent leur propofa donc le 
roi des Brouillards pour être leur gendre. Elle leur 
fit valoir non-feulement la grandeur de fon alliance, 
en leur difant qu'il étoit un peu parent de la Nuit, 
& fort aimé des médecins ; mais encore elle leur 
repréfenta que la beauté de Lumineufe leur attire- 
Toit infailliblement des guerres pendant lefquelles il 
leur feroit très-difficile de pouvoir jouer , & dont 
les dépenfes diminueroient confidérablement le fonds 
des banques. 
Le roi des Brouillards eft un bon-homme, qui 

Eiij v 
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F*a pas , à la vérité , un grand commerce dansMç 
pionde, il n'eft pas reçu dans beaucoup de mai* 
fons; mais il emmènera, votre fille, & vous ferez 
gu moins certains de la voir pendant les hivers. 

D'auffi bonnes raifons déterminèrent le roi & la 
feine. La demande de Lumineufe ftft faite dès le 
jnême jour avec toutes les' cérémonies ordinaires ; 
le contrat fut (igné fur le champ , & dès le foir 
jnême les noces furent célébrées. Lumineufe étoit 
tioiice , Balfâmine étojt abfente; que peut faire une 
princeffe qui n'a que quinze ans, & qui.n'ofe s'op- 
ppfer à la volonté de fes parens ? Elle le fournit, 
& c'étoh totit ce qu'elle pouvoit faire. Les noces 
firent obfcures, malgré la quantité de bougies, qui 
,f empliflbient les appartemens. Le roi des Brouillards 
& fà fuite , qu'il avoit fort diminuée par confidé* 
cation , faifoient tort aux lumières. Toute la cour 
fut enrhumée , parce que tous ces brouillards rér 
pandoient une fort grande humidité. Le trop heu*- 
Feu* époux de la belle Lumineufe étoit un grand 
& gros homme âgé pour le moins de foixante ans; 
|l avoit la voix rauque - , il.parloit peu, mais ce qu'il 
^ifbit étoit infiniment diffus.. Il parut vêtu comme 
Jes petits enfans voués au blanc; toute fa cour portait 
\ç même uniforme,, auffi-bien que celui des cheveux 
.plats ) qui ne rele voient ni leur figure ni leur bonne 
jRline, Le lendemain des noces , le marié parut , 

ççmms il arriva wdfe^rèmçnt , fort amoureu* , 
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8t Lumineufe toute aufli froide quelle étoît la veille 
de fon mariage , & ne fut point "animée par toutes 
ks mauvaifes plaifânteries que l'on fait dans les 
noces. 

Lie roi fon mari , après avoir fait ks groffes 
plaifànteries, voulut conduire la nouvelle reine dans 
une portion de fes états qu'il avoit établis dans une 
prairie voifine de la capitale du roi fon beau-père, 
&pour donner une idée de fa magnificence, il in- 
vita toute la coup du roi Biribi à un grand foupé, 
Les exhalaifôns fortjioient {on palais, mais le goût 
de J'architeâure étoit un peu gothique , & la porte 
d'entrée étoit véritablement (î baffe, qu'il fallut que 
tout le monde baiflât la tête pour entrer dans le 
palais. Quand toute la compagnie fut affemblée, 
Ton ferma une efpece de trappe, de façon que l'on 
nefavoit plus, ni par où Ton étoit entré, n^par 
où l'on reffortiroit. 

Le roi , provincial par nature & par habitude » 
en inféra que l'on devoit boire bien long-tems. Le 
mets qui dosninoit le plus dans ce feftin, & dont 
la profufion fut exttêmje, fut celui des bécaffes. 

Quoique- toute la cour du roi Biribi fut venue à 
ce repas , en redingottes &. en capotes , quoique 
le roi des Brouillards eût eu < l'attention de faire 
donner , comme à- l'audience du grand feigheur , 
des caffetans de toile cirée, l'humilité de fon palais 
incommoda tout le monde; & malgré l'envie qu'il 

Eiv 
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rut de prolonger le repas, & les mauvais propo$ 
qu'il tint pour en venir à bout, le foupé fut court; 
& tout le monde s'étant retiré, Lumineufe fut laifféft 
dans lçs états du roi fpn jnari , abandonné? à ie$ 
pleurs» 

. Le roi Biribi & s la reine Marjolaine ayant fini la 
feule affaire qui pouvoit les diftraire dq jeu, retour* 
pèrent chez eux avec leur bonne amie Sansdent, 
plie avoit toujours eu le projet de couronner les 
foins qu'elle avoit pris de la princeffe Pivoine, par 
lin mariage avantageux ; pour cet effet , elle avoit 
jette les yeux fur le prince Grenadin, dont les états 
étoient yoifins de ceux du roi Biribi , & dont la 
figuré & le mérite faifpient grand bruit dans le pion* 
fie, Ce prince étoit un fi bon parti, que Balfamine, 
foute fage & toute éclairée qu'elle étoit j n 7 en avoit 
^nais defiré d'autre pour la prineefTe Lumineufe, 

Quand cette bonne fée revint, quelle fut fa dou» 
Jeur de ne plus trouver fa chère Lumineufe ! La 
çQjiyçrfatiqn fut vive entre les fées ; le roi & la 
reine répondirent aux reproches qu'elle leur fit, qu'ils 
avoient déféré aux çonfeils de leur amie Sansdent* 
Çalfamine fut piquée, du peu dé considération que 
l'on avoit eue pour elle.: elle partit, & fut de co 
pas. chez la telle Lumineufe , qu'elle trouva feulfl 
^ans fon boudoir. Leur, entrevue, aurpit attendri les 
témoins dpnt le cœur auroit été le plus dur, 

Lwninçu^ l'embraie m\k fois en Jù? diftnt * 
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Pourquoi m'avez- vous quittée >. nja bonne amie ) ' 
vous favez que je n'ai de reffources qu'en vous ; 
ne me quittez donc Jamais. Balfarriine lui répondk 
avec tendreffe : N'ayez point d'inquiétude , tôt ou 
tard je vous vengerai de Sansdent : Hélas , lui ré? 
pondit la princçffe , je pafferai toute, ma vie dan? 
une obfcurité infupportâble , je ne pourrai jamais 
accoutumer mon tempérament 4 l'humidité qui règne 
dans ces fombres lieux. Je confeos volontiers à vivre 
Ans aucune fociété , pourvu, q\\e vous ne m'aban- 
donniez pas , ma chère Balfamine. Le roi mo* 
mari, pourjnorç malheur, reflent<ie l'amour pouç 
jnoi , & jQ\ri*aî pour lui qu'une indifférence tieiji 
digne de lui & t 4e< fes. triftes'4tats^ Ejpérez, lui cfiè 
Bal&minè , une -foliation plus heurejafe , ne vqi# 
laiffez point aUfer au défefpoir^, Ç9*ngtezx[ue je >a$ 
vous abanHcwftoerai point, Sx^qp'ad. moins je voiji 
tiendrai fidelle compagnie ,']Hii%U^ f Sansdent 'm^ 
mife hors d'éfâ* de vous donner Quêtes; preuves <js 
©on amitié.' Lunwxeufe reffentit ce fotiiagement'quç 
donnent lea Secours de Tamitié.riLe^oi des Brouifc 
lards qtri s'àpperçut de quel.fecours la compagne 
deBalfamme;;étoilà. la reine cjjaferçuïie, laçopbl* 
de toutes le5.ànnfitiésupoffiblej. : ^^Qiqu'U fût ftattn 
feHsment ftoift^il .'teftemak ■tixMtotfaXwiïfâvtoM 
que Lummeofe. wroti: pour hai.î.j 

Auffi-tôtr èpxe H noce de hwrifiGixfe. eut été ter* 
minée , '6c que la nouvelle reSta^-tat ^.tarife entre 
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les mains du vieux roi fon mari , j'ai dit , s'il m'en 
Ibuvient, que Sansdent, Marjolaine & le roi Biribi 
retournèrent promptement fe mettre à une table de 
jeu ; les jours fuivans , la même chofe fe répéta , 
& Ton reprit le même train de vie que celui qui 
avoit précédé les noces. Sansdent , qui ne perdoit 
point fon projet de vue , pour fa groffe : favorite 
Pivoine, s'occupa férieufement du mariage de Gre- 
nadin avec fa protégée. 

Ce prince charmant étoit demeuré jeune fous la 
tutelle de la reine Brillante , fa mère ; le 'roi. ion. 
père , avoit gagné une pleuréfie à la chaflfe du pa- 
pillon, dont il mourut fort regretté de fes fumets. 
Brillante fut donc déclarée régente; elle éleva Gre- 
nadin avec tous les foins imaginables.- Ce prince 
fcvoit un éloignement marqué pour lé mariage ; mais 
il avoit une galanterie réelle dans Fefptfit , avec la- 
quelle il faifoit les délices de la cour de la reine 
fa mère. Telle étoit la difpofition de cette cour, ' 
lorfque Sansdent envoya plusieurs fois, le même 
ibnge à la reine brillante, qui Tentretenoit de l'é- 
loignement que Grenadin avoit pour le mariage i 
& Pafluroif que cette averfion -ne fimroit que dans 
les états du roi Biribi , dans lefqùéls il trouverait' la 
fée Sansdent , à laquelle il pouvoit s'adreflef en toute 
fureté. Ce fonge fut envoyé fi fouvènt à la reine,, 
& toujours fi fort accompagné des mêmes circons- 
tances , qu'enfin elle fe détermina à fuivre Tâverûf* 
fement qu'il lui donnoit. 
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Le prince partit donc avec un équipage digne 
de fa naiflanee & de fori goût naturel. Ilfut reçu 
par le roi Biribi avec tous les honneurs dus à fon 
rang ; & comme Ton croit aflez ordinairement à 
tout le monde le même goût que celui que Ton a, 
Fon redoubla les parties l de jeu , dans le deflein de 
lui faire plus d'honneur. Sansdent s'apperçut avec 
chagrin du dégoût de Grenadin pour le jeu. Elle 
ne voulait cependant pas . avoir le démenti de fon 
projet ; elle réfolut donc de donner au prince ce 
que l'on appelle une fête dans toutes les formes. 
Elle conflruifit avec fa baguette, dans le$ jardins du 
palais, qui n'étoient pas -trop bien entretenus, une 
falle d'un goût d'afchite&ure admirable', & elle ré- 
folut d'y donner un bal où toute la cour fut invitée. 
Mais hélas ! perfbnne dans le pays ne favoit plus 
danfer. Pivoine fe trouva la feule qui fût à-peu-près 
&ire le pas de menuet ; encore comment le faifoit^ 
«lie! Mais elle n'avoit point du-tout d'oreille ; & 
fans les attentions du prihce , & fon éfceçflive poli* 
teffe, elle étoit fi mal-adroite, que plus de dix fois 
die feroit tombée à la renverfe , ; ft -queue fe met- 
tant toujours entre fes jambes , ou bien s'embarraf- 
fent dans fes pantoufles. Un bal où il y avoit auflî 
peu de Çlàrtfeurs , fe trouva nécessairement très-* 
court. Que faire en attendant lé'foupé ? 11 fallut 
donc fe;mettre au jeu. Voilà donc la partie établie, 
& Çrçnadin , à c&té de> ; la groffe Pivofofc, obligé 
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par politeffe de jouer. On fit une fois l'éloge de la 
noblefle avec laquelle il perdoit fon argent; Pivoine 
Jui dit mille gentillefles de celles qu elle avoit en- 
tendu faire au jeu ; elle lui confeilloit bien férieu- 
fement de prendre tantôt l'arlequin , tantôt une autre 
figure. Il y a quatre jours qu'il n'eft venu, !ui difoit- 
elle , je l'ai marqué fur mes tablettes. Elle lai de- 
mandoit en grâce de prendre les chiffres de .2 j , de 
7 ou de 51, & lui rendoit un compte très-exaft de 
la cabale , à laquelle le prince ne put comprendre 
un mot , malgré l'explication de la princefle ; & 
comme il plaifantoit avec grâces fur ces propos, 
dont il ne pouvoit être la dupe avec l'efprit qu'il 
îivoit , Pivoine lui dit : Cependant, ce font des chofes 
qu'il faut fevoir, non-feulement parce qu'elles réuf* 
fiflent au jeu, nviis encore parce qu'elles err .don- 
nent l'air. Croiriez-vous bien même, ajoutoit-elle, 
que je leur ai obligation de m'avoir.feit obtenir la 
préférence fur une princefle avec laquelle j'ai été 
élevée danscette cour, & qui n'a jamais pu en retenir 
un mot , tant elle avoit Tefprit bouché. Le foupé 
^ftrt feirvi long-tems avant que fon fe mît à table; 
les joueurs étoient piqués , on l'ayoit retardé plu- 
fieurs fois, &c quand il fut fervi, on le laifla Iong- 
tems refroidir encore. Pendant lç foupé , c!h voulut 
mettre quelques converfations agréables fur le tapis f 
mais. elles retombèrent toujours fur le jeu j fur un 
coup piquant y fur la noblefle du jeu d'un td i fur 
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fon exaôitudfc à payer; enfin, ces agréables pro- 
pos occupèrent tout le tems du foupé. A-peine le 
fruit fut-il fervi, que Ton courut fe remettre au jeu; 
la polkefle du princç le fit fouffrir beaucoup inté^ 
rieurement, & l'engagea à s'entretenir avec la grofle 
Pivoine , affez pour s'en dégoûter pour toujours , 
& fuffifamment pour qu'elle fe prît pour lui d'un 
goût très-vif. 

La converfation tomba fur Lumineufe, & Pivoine 
dit tout ce qu'elle en imagina de plus mal , ce qui 
fit un effet oppofé dans Fefprit du prince. Pivoine 
voulût tourner en ridicule Taverfion dé Lumineufe 
pour le jeu , & la façon dont elle favôit s'occuper 
dans fon .appartement , & demeurer feule. Ces dé- 
tails, contre fon intention, firent une impreffion 
favorable fur lefprit de Grenadin , & il fut touché 
delà façon dont on avoit facrifié une auffi belle 
prince/Te à un roi tel que celui que Pivoine lui avoit 
dépeint. Le prince reffentit une efpece de chagrin 
de ce que Lumineufe avoit époufé un femblable 
mari ; ce chagrin fut^fuivi du déplaifir d'imaginer 
qu'elle fut mariée ; ênfuite il forma des regrets de 
ce qu'il n'avoit pas été inftruit plutôt de toutes les 
perfeftions de la princeffe; il s'affligea de n'avoir 
pas voyagé Tannée d'auparavant, & fe repentit de * 
ne s'être pas propofé lui-même pour l'époufer. Un 
portrait de Lumineyfe , que la reine lui montra par 
hazard , fortifia toutes fes idées , & lui en donna 
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de nouvelles. Occupé de toutes ces chofes , éiïi 
prefque croire y penfer que comme on eft frappé de* 
événemens fingullers , d abord qu'il appercévoit du 
brouillard, il fortoit du palais, en fe fervant du 
prétexte d'aller. à la chaffe. Il efpéroit qu'à force 
de chercher , un jour peut-être il la verroit elle- 
même. Il en vint , pour fatisfaire fa curiofité juf- 
qu'au point de courir les brouillards, comme au 
\j>rintems Von cherche les prehiiers rayons du foleil , 
ou comme en été Ton recherche la fraîcheur de 
l'ombre. Il paffa quelque tems dans une auffi tnfte 
occupation. Enfin, il apperçut un jour dans une 
prairie fort étendue , un grand brouillard des plus 
épais , avec le mouvement que Ton remarque quel- 
quefois dans ces fortes d'exhalaifons. Le foleil venoi* 
de fe lever, & doroit tout le refte de la campagne* 
Le prince accourut à ce brouillard. ( On ne pourra 
j^rçnais rendre un compte bien précis de cette efpece 
d'inftinft qui conduit ôc qui frappe les amans. ) En 
effet , fes efpérances ne furent point déçues. Ce 
brouillard étoit un des petjts palais de la reine, & le 
plus léger de ceux qu'elle habitoit. Le roi des Brouil- 
lards le faifoit marcher dans des lieux plus maréca- 
geux , dans le deffein de faire des recrues pour un 
projet qu'il méditoit vers le nord, La reine étoit fur 
une efpece de tçrraffe , ou pour mieux dif e 9 à l'extré- 
mité. du brouillard , pouT vçir le foleil & refpirer un 
air plus pur & plus ferein. Le prince la reconnut 
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aîfément,.& ne put s'empêcher de s'écrier r Enfin 
donc , belle Lumineufe , j'ai pu vous voir ! Ll reine , 
frappée de ce compliment , le regarda avec l'atten- 
tion que fa figure pouvoit mériter , & fans rien 
répondre qui pût la commettre , elle témoigna par 
un regard que le compliment lui étoit agréalple. 
Qu'un amant entend aifément ce langage 1 Le palais 
pourfuivant fon chemin, laiffa le prince enchanté 
de ce qu'il avoit vu , & la reïne courut prompte-» 
ment inftruire Balfamine de. cette petite aventure. 
La fée confulta fon livre d'heures , & lui dit en 
foupiraiy: : Hélas ! ma chère princefle , vous avez 
vu le prince Grenadin > celui que j'efpérois de vous 
foire, époufer. - , 

La reine apprenant que celui qu'elle venoit de 
voir étoit un prince , fa figure lui parut encore 
plus agréable , par le rapport des conditions. Elle 
fit la çomparaifon de Grenadin & du roi fon mari. • 
L'efprit fait tout ce chemin en un moment , & la 
vertu la plus auftère ne peut empêcher les premières 
impreflions. Enfin , la folitude , l'amitié , & plus 
encore la plénitude du cœur , engagèrent la prin- 
ceffe à faire l'aveu de tous fes fentimens à Balfa«^ 
mine. Ce ne fat d'abord que pour avoir le fïmple plaifir 
d'en parler. La fée^ ne pouvant fè refafer à une 
converfation a\jfïi naturelle , s'y livra avec toute la 
patience qu'il faut qu'un confident apporte pour 
efluyer toutes les répétitions & les redites d'un çœu* 
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amoureux. Elle lui devoit d'autant plus cette Côfîl* 
plaifance, que , fuivant la loi que Sansdent avpit im- 
pofée au moment de la naiffance de Lumineufe* 
Balfàmine ne pouvoit lui prédire l'avenir , ce qui , 
dans le fond ; n'étoit point un aufli grand mal : car 
l'efpérance de l'amour prédit fuffifàmment de chofes 
aux amans. Il ne lui étoit donc poOible que de lui 
repréfenter le paffé & le pTéfent. Après avoir fait 
une Conjuration fimple, elle lut tout haut dans fon 
petit livre d'heures, parce que tout ce que Ton de- 
firoit favoir du pafle & du préfent s'y trouvok écrit- 
Elle lut donc tout ce que j'ai rapporté de l'indiffé- 
rence & de la galanterie de Grenadin , lorfqu'il étoit , 
».à la cour de la reine fa mère. Enfiiite elle lut le 
forige que Sansdent avoit envoyé , le départ & 
1 arrivée du prince à la cour du roi Biribi , fort 
ennui pour le jeu, le détail de la danfe & celui 
des groffes géntilleffes de Pivoine. Balfàmine entra 
dans le détail le plus exaét de tout ce qui s'étôit 
paffé. ' 

La reine ne ceffoit de lire dans les heures de la 
fée. Elles étoient ornées de miniatures fur vélin , & 
ces charmantes peintures exprimoient au naturel tous 
les événemens qui pouvoiefit intéreffer ou amufen 
Lumineufe y vit avec plaifir le prince retourner 
chez le ro* Biribi , après la rencontre qu'elle en 
avoit faite. Elle s'apperçut du redoublement de fon 
ennui , & de la recherche exaâe qu'il faifoit de tou* 

les 
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fe$ brouillards les plus épais ; elle craignît mille feir 
pour fa poitrine; Elle fut témoin de tous les fcfinar 
qu'il fe donna pour avoir une copie de fon por-* 
«ait. Ce fut avec contentement qu'elle remarqua 
tout ce que la prïnceffe Pivoine fouffroit de frirt- 
indifférence pour elle* Enfin elle lui; que,» comme 
il y avoit des brouillards dam fes états y & cju'il 
avoit autant d'efpérarice de la trouver dans ce £ay$ 
que par •'tout ailleurs, ifl prenôit le parti d'y +etour^* 
ner, après avoir oonftamment refofé totites lés offresr 
avantageofes que Sansdent lui avait 'faites pour 1*. 
mariage de Pivoine »- &après > avoir perdu % le plt» 
Noblement dir nionde i des Tommes frès^sonfidérables 
à la banque du tqu Lumineufe s'apperçut qùè Sans-* 
dent vouloit punir le grincé, & venger Pivoine du 
peu de das qu'il avoit fait de fa perfonne. Elle courut*' 
à BaHamine, en lui difant 3 Sauvez -le , riia chère 
amie^ elle, va peut-être le ittétamorphofer ; qu'aU 
moins il riejfcrde pas fa- figute* Soyez tranquille, lui 
Répondit la bonne fée, fen ai eu bon foin. En effet," 
il ne kii arriva pas le moindre accident, & hrëmar 
le vit partir fans: obftaclew t > 

Grenadin s^bandonhoit'àvcugiéniem à fa pstfou£ 
il déclamoit- quelquefois «rorttrfe fâ devinée, Jk.fat* 
tout contre. le fonge de la reine Brillante* Pduriftfe 
reine Lummeufe 4 elle avcârdii moins fori petit livre; 
iilais elle n!en était pas phis Heureufe pour cela. 
Quand <m aime bien, on ne penff que médiocrement 
TorntlX ■ F 
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aux fecours que l'on a , & Ton n'eft jamais occupé 

que du regret de ce dont on eft privé. 

Le roi des Brouillards f agité & tourmenté de 
l'indifférence de* Lrçmineufe, & dont l'âge étoiteit 
effet affez avancé , tomba dans une efpece de lan- 
gueur. Les médecins confeillèrènt au roi de prendre 
quelquefois un air plus vif que celui qu'il refpiroit 
ordinairement. Il obéit à cette ordonnance, & mal- 
héureufement (pour lui s*entend ) il reçut un coup 
de foleildont il mourut quelques jours après/ La 
reine lui avoit donné tous les foins imaginables; en 
un mot, fes procédés furent admirables en cette 
trifte occafion , & tou£ les brouitiank en furenÉ 
enchantés. 

Quand on eut rendu les ^ernrers devoirs au roi, 
& qù on l'eut porté dans un grand lac, le tombeau 
des rois fes prédécefleurs , Lumineufe forma Ja ré- 
solution de quitter cette trifte demeure , & de re~ 
tourner dans les états du roi fon père , à qui eUe 
récrivit. Le roi Biribi répondit à,fa fille qu'elle n'a- 
voit qu'à fe démettre hardiment de toute • l'autorité 
qu'elle avoit fur fes peuples, & qn'eHe^frouveroit 
toujours un afyle dans fes états. Après cette ré- 
ponfe 9 Lumifteufe fit tous fes paquets avec, une 
diligence incroyable ; les brouillards ne, vouloient 
point abandonner leur ! reine ; ils reflentoient tous 
pour elle un véritable attachement. Toutes les ink 
tances qu'ils firent pour engager la seine à fce les 
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f oint abandonner , furent inutiles, Elle les dégage^ 
du ferment de fidélité , & les quitta ; & c'efl la raifort 
pour laquelle ilsefrënt de différais côtés, perfonne^ 
depuis ce tetii*\fm s'étarit voulu donnef la peine 
de ks réunir , non-plus que celle de les "gôuyernef * 
•Tout (Je que j ? ai fu dé particulier fur la divifion de 
ce grand état, ,c'eft que la plus grande partie fe re< 
tira «i Angleterre» 

Lunlineufe parut â lai cour du foi fon père* plus 
telle encore ^'ellë n'eri étoit partie. La fraîcheur 
& la beauté de fon teint étoient encore augmentées ; 
*He n'étok nullement hâlée eiî venant d'un femblable 
pays. Le grand deuil aVec lequel elle arriva lui fer-» 
vit de prétexte pour ne point faire la partie du foi, , 
:& pour s'élpigher peu*â-peu d'un genf e de vie qui 
ne lui convgnoit point. Ce grand deuil fe pôrtoiti 
tout en blanc , fuivant Fufage des Veuves des Brou^ 
Jards, & ce qui peut-être eût déparé beaucoup d'autres 
beautés , ne là reftdoit que plus belle encore* Quel- 
que tems après fon arrivée, d# l'avis de la feonrçp 
Balfamine, elle demanda un terrein au roi.Biribi., 
dans lequel, aVec le fecôurs de la fée, elle bâtit jtgi 
palais magnifique, dont la {implicite extérieur^ & 
dont l'intérieur réuniffoient ie.g?& & la mâgni&- 
Cence, Ce fut -là qu'elle raffembloit une (Jour de 
perfonnes choifies^ de Fini & de Fautre (exe. «Les 
jardins répondôientà la magnificence du palais Jfri aïs 
le bofquet de la vérité Jont'fed&iBÎne. lui zvm èét 

Fji -. 



Digitized by LjOOQIC 



$4 La PrUceUe 

un préfent particulier , étoit la chofe la plus utile 4 

Une perfonne qui ne vouloit être environnée que 

, de gens fincères. Ce bofquet renfermoit les; plus ad- 
mirables ftatues de marbre blanc; la vérité, toute 
fiue, dominoit fur toutes les autres, & c etoit auffi 
fur elle 9 que , par la dSfpofîtion du plan , les re- 
gards étaient d'abord attaches. La Candeur étoit ex- 
primée fur fon vifage , & Ton y voyoit en même 
teins les impreffions que les vices favera lui faire 
refïèntir. Ce grand bofquet, dans lequel la vérité 
paroiffoit toute feule , fe divifoit en phifieurs efpaces 

^qui renfermoient les différentes vertus que tes hom- 
mes doivent fuivre. Ces efpaces formoïent des tem- 
ples de verdure confacrés à chacune de ces divinités* 

'- L'amour fe voyoit dans Tun avec la délicateffe & 
la fidélité. La valeur paroiffoit dans un autre , ac- 
compagnée de la douceur & du fang-fpoid. 

- La reconnoiffance. dés bienfaits $voit pour corn- 

v j>agnes la mémoire & là fenfibilité. L'honjieur des 

'^femmes étoit placé antre la pudeur' &;kt mc^deftie. 

Ae temple de la religion étoit orné de la bonne-foi 
&^e la perfuafion» 

Ce fiiperbe bofquet étoit ouvert à tout le monde; 

-un vieillard accôinpagnoit ceux que la curiofité y 

•conduifoit. 

< Que des gen* fe ptéfentèrent à ce bofquet avec 
la hardieffe & la fuffifance qui ne font que trop 

-'communes à la coutî Combien^ de ^ouitifàns virent 
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la vérité , qui , tout d'un coup à leur afpeâ , pa- 
roiffant couverte jàe lambeaux dorés , fe déroboit 
à leurs yeux , fans leur biffer voir que le mafque 
du menfonge , Se l'horreur de fa figure ! Que d'a- 
mans de l'un & de l'autre fexe obligèrent la figure 
de l'amour à prendre celle de la fauffeté ; & cette 
même fidélité , tant de fois atteftée, devenir à l'inf- 
tant l'inconftance au pied léger , ou la coquetterie 
aux yeux pervers ! Combien d'autres , au lieu de 
voir paroître à leurs yeux , l'amour tel qu'ils ef- 
péroient de le trouver , ne furent frappés que du 
faux air ! Que de faufles valeurs parurent , tantôt 
avec le vifage de la peur & les geftes de l'épouvante;, 
& tantôt dépourvues du fang-froid, ayant befbin de 
l'aâion pour fe foutenir;' d'autres, enfin, que Ton 
n'appercevoit point fans la férocité! L'ingratitude, à 
tous les momens , paroiffoit à la place de la recon- 
noiffance. L'oubli prenoit celle de la mémoirç, & la 
fenfibilité s'évanouifTpit avec la mémoire. Que de 
femmes dont le ma'ntien de prude chafTa la mo- 
deftie pour y fubftituer la débauche , & dont l'afpeél 
fit évanouir la pudeur! Que d'hypocrifie & de projets 
humains ne voyoit-on point dans le temple de la 
flatue de la religion ! 

Ce bofquet fervit à Lumineufe, auffi bieh que ks 
lumières naturelles, pour nerafTembler autour d'elle 
que des gens fintères : fa cour n'étoit pas nombreufe , 
mais elle étoit charmante, 

F iij ' 
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]La princeffe n'ëtoit intérieurement occupée quç 
^e Grenadin, Elle avoit vn , dans le petit livre de 
Balfamine , que le prince , ennuyé fe tout ce qui 
fe préfentpit à lui, n'avoit pu faire un plus long fé-p 
jour à la cour de la reine Brillante ; que toujours 
pccupé du defir çl e ta voir ^ il étoit parti pour foire 
la recherche (}es plus épais brouillards, & que, pour 
f et effet , il avoit marché touj feul Vers les pays les 
plus affreux du nord. Il ne lui fut plus polfiHë alors 
4e réfifter au plaifir de le tirer d'inquiétude , de lui 
faire fevoir la mort du roi fon mari, l'état de liberté 
flont plje jouiffoit , & le )ieu de fon féjour ; mais 
lèlle ne ppuvoit efpérer aucun des fecouj-s que les 
fées donnent aux jeunes prineeffes qu'elles protègent 
Ce fut à l'amour à lui faciliter ce qu'elle defîroit, 
JElle ouvrit une dés fenêtres de fon palais , &^ fy 
venir à elle un brouillard léger qu'elle apperçut dans 
fes jardins. Elle le reconnut pour (être repipli de vi* 
yacité & du defir d'obliger; & pour l'avoir fervi 
v gveç beaucoup 4'attaphement; il étôit naturellement 
grand voyageur. Elle lui dit le lieu dans lequel i| 
frptfyeroit Grenadip, jSc lui dpnna 'fes prdres, Dès 
finftant que Grenadin eut appris lelieu du féjouip 
(le Lumineufe , il éyit^ les brouillards avec autanf 
fie fpin qu'il les avoit recherchés, il reprit avec eftb 
preffepiei]t lp chemin des états de Biribi, 
- £/on peut fe fpuyenir des procédés de Sansdent j 
}1§ 3V9igm ? par |outç$ fertçs & reifpR? * déply £ 
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Balfamine. Cette bonne fée , fage jufques dans fa 
colère, ne voulut point éclater qu'elle* n'eût établi 
Lumineufe d'une façon auffi agréable que fo|ide. 
Quelque tems après , les deux fées eurent une con- 
vention des plus vives. La difpute s'échauffa fi fort 
qu'elle ne pouvoit plus fe terminer que par un com- 
bat finguliei' , & dont la fin eût été peut-être le 
touleverfement de l'état ; mais le confeil des fées 
en ayant été averti dans le même moment , elles 
lurent mandées Tune & l'autre* Les fées étant arri- 
vées devant ce fage tribunal, racontèrent tout ce 
qui leur étoit arrivé, . 

Sansdent fut condamnée fur tous les chefs , & 
fut envoyée chez les fauvages Iroquois , fous pré- 
texte de les civilifer , mais, dans 4e fond, pour la 
punir par un honnête exil, qui lui fut d'autant plus 
fenfible , qu'il n'y avoit pas dans ce pays la plus 
foible reffource du côté du jeu. On envoya^cher- 
cher Pivoine ,• fans vouloir donner à Sansdent la 
permiffion de faire fes adieux au roi Biribi & à la 
reine Marjolaine, On lui donna en partant celle de 
marier la princeffe Pivoine à quelque roi des Sau- 
vages , & pour-lors le confeil les congéjlia l'une & 
l'autre , fans qu'il fût attendri par leurs larmes, 

Balfamine, à fon retour, trouva le roi Biribi & 
la reine Marjolaine , qui , tout trifles qu'ils étaient 
de l'abfence de Sansdent & de l'inquiétude de ne 
la plus revoir 4 , jouoient en attendant la décifiqn des 

Fiv 
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Jjvénemens, Ils vinrent au-devant de la fée avec la 
fiémarche ttnbarraffée que donnent les torts. Ils fu» 
rënt fort étonnés de voir qu'elle les pria de ne fe 
point déranger , & de continuer leur partie ; mais 
jrfle vouloir les punir d'urie façon qui , fans faire 
|î ? éclat , ne leur fût pas moins fenfible f Toutes les 
banques furent détruites par la fortune des pontes , 
& cette fortune fe trouva fi fagement départie, que 
fous les joueurs du royaume regagnèrent préçifément 
pe qu'ils ay oient perdu, & fe trouvèrent au même 
degré, d'opulence où les réglemens du jeu les avoîent 
frouvés. Il étoit tems que cette répartition fut faite, 
.car prefque toutes les familles de ce grand état étoient 
pbfoluraent ruinées. Balfamine voulut confoler le roi 
fies pertes confidérables qu?il venoit de faire , en lui 
faifent envifager quels étoient les inconvéniens & 1$ 
Jionte de la vie qu'il avoit menée jufqu ? alprs ; elle 
]ni conseilla, de la façon dont on ordonne, de fe 
^apporter, pour le gouvernement de fon état, aux 
çonfeik'de Lumineufe; & fpn incapacité fe joignant 
^ux autres raifons, le déterminèrent à fuivre l'ordre 
pu le confeil de la fée. 

Lumineufe , indépendamment de Pefprit infini 
qu'elle avoit, & des connoiflances dont elje étoit 
* prnée, aidép des fages ponfeils de Balfamine, réta* 
f>lit h police , Tordre , & fit enfin fleurir le corn* 
jflerce dans un royaume dpnt les affaires étoient 
égpuis Igng-tfins kjen frangées; & ces çhangemerçs 
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avantageux fe firent en très-peu de tems. Le choix 
des hommes étant la partie la plus effentielle d'un 
gouvernement , le bofquet de la vérité lui fervit 
utilement pour connoître le fond des cœurs, le degré 
des vertus de ceux qu'elle employoit. Balfamine in- 
venta, pour Tamufement du roi Biribi , de la reine 
Marjolaine , &\pour celui de leur petite cour, tous 
les jeux de commerce * comme l'oie , le trou* 
madame , & mille autres , dont une partie eft paffée 
jufqu'à nous , fans compter le jeu du roman, & ceux 
<jui mettent au fait de l'orthographe & de la géo- 
graphie ; jeux qui, pour -lors, étoient abfolument 
néceflaites pour l'oubli que Ton avoit fait de ces 
connoiflances; 

Balfamine , au nom de Lumineufe , défendit ex-, 
preffément , & fous les peines les plus rigoureufes, 
tous les jeux de refle , & fur-tout le Biribi , elle fit 
brûler dans la grande place tous les tableaux, les 
fies & îes boules qu'elle avoit fait revenir de tous 
les coins du royaume; & je ne comprends paicon*- 
ment , avec toutes ces précautions , ce jeu a, pu 
paffer jufiju'4 nous , furrtout après un fi long efpace 
de tems, 

Grenadin averti, tomme nous l'avons rapporté, 
par le brouillard , partit aufli - tôt qu'il eut appris 
toutes qqs % heureufes nouvelles^ ; mais il était fi 
loin , fi loin , que Lumineufe & Balfamine avoient 
çu le teins de faire tout ce cjui vient detre rapporté 



Digitized by LjOOQIC 



90 La Princesse 

avant qiTil eût eu celui d'arriver. Le prince, qui 
croyoit trouver encore les états du roi Biribi tels 
qu'il les avoit laiflTés ," craignoit non - feulement 
de revoir Sansdent , parce qu'il l'avoit laiflee fu- 
rieufe- contre lui, & qu'il étoit naturel, qu'il en re- 
doutât les menaces; mais il craignoit encore plus 
de revoir Pivoine, parce qu'elle l'aimoit, & que 
rien ne déplaît autant à un homme bien amoureux 
que l'amour d'un objet défagréable. Le prince prit 
le parti d'arriver déguifé dans la capitale. 

Quelle joie pour un amant de recevoir en ré- 
ponfe de chaque queftbn ufr éloge de ce qu'il aime! 
Le récit d'une vertu, un exemple de, douceur, un 
trait d'efprit & de fageffe; enfin, de voir l'amour 
de tout un peuple qui ne fe laflè point de répondre 
aux queftions réitérées de la curiofité que donne 
l'amour ! Le prince Grenadin, enchanté de tant de 
récits flatteurs, ne garda plus t incognito \ & décla- 
rant fanaiffance & fon nom , il fe fit conduire chez 
•la fée qui faifoit les fondions* de premier miniflre. 
Leur entrevue fut courte , parce que la fée le con- 
duifît aufli-tôt chez la princeffe, qui, par fon livre, 
avoit été témoin de toutes les impreflibns qu 'avoit 
reçues fon amant, & qui jugéôit de tous les inflans 
qui le conduifoient à N elle. Si Balfamine ne fe fût 
pas heureufement trouvée en tiers, la conversation 
n'eût pas été vive du côté des paroles , pour avoir 
trop de çhofes à fe dire : pour en,penfer trop, ils 
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ne pouvoîent fe parler.- Et qui ne voudroit fe taire 
â ce prix , & faire l'épreuve d'un pareil filence 1 
Grenadin demanda la permiffion d'être fbn premier 
courtifan , en Taffurant que puifqu'elle étoit libre , 
& que fa délicateffe n'avoit plus à fouflrir, il s'efr 
fimoit trop heureux de la voir & de 1 admirer. Cette 
permiffion lui fut aifément accordée. * 

Crenadin avoua à Lumineufe un amour dont elle 
ne doutoit pas, Elle convint elle-même du goût 
qu'elle avoit pour lui. Grenadin fe jetta à fes genoux , 
la conjurant de couronner fon amour , & de lui 
permettre d'afpirer à l'honneur de fa main. 

Cette princefle adorable fe rendit & confentit aux 
defirs de fori amant ; mais afin de n'avoir rien à fe 
reprocher , & de pouvoir pleinement fatisfaire fil 
raifon, elle voulut exiger du prince, de faire l'é* 
preuve du bofquet de la vérité. Grenadin fut très- 
ofienfé de fa propofîtion, Tout ce que vous m'or«* 
donnerez, lui dit-il, pour vous prouver l'attache- 
ment le plus tendre & le plus fincère , il eft certain 
que je le ferai. Mais fe peut-il que vous doutiez de 
pioi , de la fincérité de mes fentimens ? Se peut-il 
que je vous doive à toute autre chofe qu'à votre 
çonfentement, qu'à mon amour? Enfin, Grenadin 
prononça ces paroles avec la vivacité de la délica* 
teffe offenfée , & d'une façon fi touchante, que Lu-» 
jnineufe , frappée de fon amour , lui demanda pardon 
de hû avoir fait unç tçlle propofidpn, & la défavoua 
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pleinement , en le feifant maître de fa pèrfonne & 
de fes états. C'eft à-f>réfent que l'épçeuve me con- 
vient , lui dit le prince en lui baifant la main avec 
tranfport, & c'eft à-préfent que j'y cours fans la 
redouter. En effet , Grenadin s'éloignant de la prin- 
ceffe avec ardeur , courut au bofquét. Lumineufe 
le fuivit, agitée de tous les troubles, de toutes les 
inquiétudes, & de toutes les efpéçances de l'amour 
Mais quelle fut la joie de cette tendre amante,. quand 
elle apperçut la vérité qui s'embellifToit*à la vue de 
fon aipânt ? l'amour qui accouroit à lui fuivi d'un 
nombre infini d'attributs prefqu'inconnus dahs le mçn* 
de , de voir l'honneur & la valeur, enfin toutes les 
-vertus fe mettre à fa fuite & le préfenter à l'amour ! 
Quel tranfport pour Grenadin, de voir qu'il avoit 
été fuivi par Lumineufe, à laquelle la pudeur & la 
modeftie étoient accourues, & quelle fatisfaâion de 
diftinguer l'embarras de l'amour & de fon aimable 
fuite,, qui ne favoient auquel des deux, de la prin- 
cefTe ou de lui > il étoit plus jufte de déférer ! 

L'amour enfin & la vérité formèrent eux-mêmes 
dans les bofquets Fanion éternelle des deux plus 
parfaits amans, & ces deux divinisés ne les quittèrent 
jamais pendant lp cours d'une vie qui fut auffi longue 
que fortunée. 
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sll y avoit uçe fois une fée nommée Borinebohne," 
qui fe dégoûta des grands emplois de la féerie? 
auxquels fon cara&ère.& fes talens Tavoient élevée; 
Elle choifit pour fa retraite une -île placée au milieu 
d'un très - beau lac dont les côtes étoient formées, 
par le pays le plus riche , lé plus riant & le phi 
fertile. Cette hevireufe retraité fut nommée l'île dii 
Bonheur; Ton feit qu'elle a èxiflé, Ton fe perfiiadè 
même qu'elle eft toujours dans le pays dont onerf 
voifin; mais lés géographes ne 'Voxit : encore placée 
fur aucune carte , & je n'ai point lu qu*aucuft 
voyageur y foit jamais abordé : il nous fiiffit que 
les annales des fées nous en aient donné conneift 
fcnce. ^ j 

Bonnebonne , dégoûtée du monde } & n^aimairf 
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point à faite fa cour , demanda à la reine des fée$ 
la permiffion de fe retirer : elle Te rendit dans Hte 
du Bonheur ; & ce fut là qu'avec la plus belle bn 
bliotheque , & toutes les connoiffances qu'elle ^voi* 
acquifes dans le monde , elle devint la plus habile 
de toutes les fées. Elle faifoit le bonheur de tous Tes 
voifins , & la reconnoiflance étoit le fondement de 
fon autorité* Indépendamment de ce que fon goût 
la portoit à obliger, & que Téloignement du grand 
inonde ne diminue, point le fentiment y c'efl une 
grande fatisfaôiôn que celle de voir tout ce qui nous 
environne heureux. 

Pour fatisfaire à ce véritable plaifir, & n'être pa» 
en même-tems accablée de toutes les ridicules de- 
mandes, elle avoit placé à fort peu de diflaflce Tune 
de l'autre , fur les bords du lac , des colonnes de 
marbre blanc , auxquelles s'adreffoient ceux qui 
avoient des demandes ou des plaintes, à lui faire* 
Ces colonnes étoient conflruites de façon qu'erf 
parlant fort bas , elles rapportoient diftinâernent le 
fon de la voix dans un cabinet du château* Bonne* 
bonne y faifoit demeurer ordinairement une mece 
qu'elle élevojt pour être fée , & qui lui rcndoif 
compte le foir de tout ce que les colonnes avoient 
^apporte; la fée pour-lors en décidoit. La principale 
occupation de Boiinébonae étoit d'éiever & de ren^ 
dre heureux des enfans ; elle dormoït à déjeuné f 
comme à colatiôn, tout ce que Ton pouvoit defirer 
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tn fucre & en pâtiflerie; mais quand on avoit habité 
quinze jours cette heureufe demeure , on ne fe fou-» 
cioit plus de dragées, on paffoit 1$ journée à fe 
promener fur l'herbe , à cueillir des noifettes dans 
les bois, ou des fleurs dans les parterres; on alloît 
fur le lac <fan$ de jolis bateaux, on les menoit foi-» 
même;, enfin, l'on faifoit tout le jour ce que Ton 
avoit envie de faire , 6c le bonheur confifte prince 
paiement dans la liberté; il eft vrai qu'il y avoit des 
mies & des précepteurs, mais ils étoient invifibîes; 
ils avertiffoient Bonnebonne de ce que l!on avoit fait 
de mal ; & pour - lors elle faifoit une réprimande \ 
mais toujours avec douceur , parce qu'elle étoit la 
meilleure femme du monde. Quelquefois les mies ÔC 
les précepteurs ceffçient d'être invifibîes, & pour- 
lors on les voyoit fcuper enfemble fur l'herbe , ou 
bien dan fer aux chanfons , ou s'amufèr à. foire des 
jouets & des poupées ; enfin , rien.rfavoit l'air de 
la fé vérité dans cette heureufe habitation*, aufli. tout 
le morçde fquhaitoit de l'habiter , & l'on n^en foi* 
toit jamais fans éprouyerJa plus grande des aflîic- 
tions. Mais comme tout eft fournis à la deftinée, 
& que les fées elles-mêmes lui doivent obéij, quand 
on étoit parvenu, à un certain âge , cieft-à-diçe^ 
depuis douze jufqu'à quinze ans, Sclorfque les leçons 
de la fée àvoieûtfeit une forte d'impreffiôn fur l'e£ 
prit de fes élevés, & qu'elle les trouvait affez for- 
cés pour entrer dans le qaonde , elle étoit obligée 
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<le les renvoyer, ce qu'elle Êrifbit en les comblant 
de careffes & de préfens , & les affurant d'une amitié 
dont elle leur donnoit fouvent des preuves dans le 
cours de leur vie. 

Dans le nombre des %nfans qu'elle avoit obtenus 
de la confiance de leurs pareris , il fe trouvôit une? 
petite fille nommée Bleuette, fi jolie & fi fage , que 
Bonnebonne l4 préféroit à toutes les autres , & qu'elle 
Faimoit à la folie 5 elle étoit dareffante fans être 
incommodé, & vive fans être importune; fa figure 
annonçoir la- douceur de foncafaâère; fa beauté 
s'accrut avec l'âge; Bleuette poffédoit, eîncore cet 
éclat qui produit l'éblouifïement , & c'efï à fa rare 
beauté que nous devôtls cette façon de parler, en^ 
çore ufitée dans le langage familier, où, pour par j 
1er de ce qui nous a ébloui, Ton dit, j'ai vu des 
Bleuettes.- 

Un jeune &i&nt , plus âgé qu'elle, de deuxans 
ou environ , hàbitôit auffi rïle du bonheur, il fei 
nommoit Coquelicot; fa figure étoit charmante, elle 
étoit auflî vive que fon efprit , & fes gentilfefTes na-- , 
turelles plaifoïent également à Bonnebonne. Ce qui 
les rendoit bien plus charmans l'un & l'autre y c'efl 
que dès leur: enfance ils devinrent mféparables , & 
que la vivacité de l'un, fe foumettant à la douceur 
& à la tendreffe de l'autre , rendoit leurs caractères 1 
plus modérés & plus aimables. Bonnebonne jotûffoit 
fans cejÛfe de rimpreffioti ôc dû progrés que le 

véritable 
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véritable amour faifoit fur l'innocence & fur l'ingé- 
nuité*, elle en étoit continuellement occupée*, & 
tous les autres bonheurs qu'elle favôit fi parfaitement 
procurer , ne pouvoient être comparés à celui - ci ; 
en effet , quelle félicité peut être mife en balance 
avec celle que produit l'union de deux cœurs que 
Pamour unit par la convenance & le rapport des 
humeurs? Coquelicot, vif comme il étoit, peut-être 
même un peu emporté, n'étoit modéré>& n'&Voit 
de douceur que pour ce qui regardoit Bleuette, qui 
de fon côté n'étoit animée & n'avoit de vivacité 
que par rapport à Coquelicot. La naiflTance &'le' 
progrès de leurs fentimens avoient fait leurs délices;- * 
la douce Situation qu'ils éprouvoient faifoit les char- 
mes, dé la vie de Bonnebonne, car elle difoit xrent 
fois : Moîi dieu qu'ils foht jolis, ces pauvres enfans, 
qu'ils s'aiment bien , qu'ils font heureux ! ils ne* 
penfent point àfortir de mon île, jamais plus heu- 
reux fujets n'ont habité tfion/empire. 

Un jour que fur le foir d'un des plus beatfcc^&urÉ/ , 
de 1 été , tous les aimables enfans jôuoient' & s'a- 
mufoîent dans les xfcfféreas lieux de ce.féjour en- 
chanté; il parut tout-à-coup dafts lès* arfs un- char 
traîné par fix griffons couleur de feu ; le char étoit 
de la même couleur , relevée par des ornerhens' 
noirs ;âl portoit la fée Àtganto coëffée en brime , 
avec un ou deux pieds ; de. touge , fa parure étoit 
aflbrtiffante à fou char. Ses griffons abattirent leur 
Tome IX, G 
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vol au perron du château ,■ où Bonnebonne & fa 
niecfr fe trouvèrent pour faire les honneurs de la 
fée , & lui donner la main pour defcendre. Après 
les premiers complimens , Arganto témoigna à 
Bonnebonne > que ne pouvant comprendre les plai- 
firs de la retraite , & dégoûtée par quelques mé- 
contentemens de ta cour , elle avoit voulu juger 
par elle-même des agrémens cfune femblable vie^ 
& que pour en être parfaitement éclaircie > eïïe 
venoit dans la réfolution de paffer quelques jours 
avec elle. Bonnebonfie lui répondit avec douceur, 
qu'elle la fatisferoit volontiers, & qu'elle n'auroit 
rien de caché pour elle. Les beautés de là nature, 
ajouta-t-elle, font des tableaux dont je fuis occupée, 
fes fruits font mes tréfors ; fes fecrets , l'objet de 
mes recherches, & ma djUïpatiohn'efi attachée qu'au 
bonheur des autres;, Penfance eft Tétat de Phuma-* 
nité qui peut être rendu le plus heureux.; vous ne 
me trouverez donc environnée que des phis joKs 
enfafts que la nature ait produits : En difant cela , 
elles s'avancèrent dans l'île, en trouvant à chaque* 
pas des teoupes de petits; enfensde tout fëxe & de 
tout âge, dont lès traits naturels infpiroient une vé- 
ritable gaieté; les uns danfoient, les autres jouoient 
à polin-maillard ; ceux-là s'araufoient à la madame ; 
enfin, ils paflbient fiibitement d'une fanfaifie àFautre; 
leurs caradères fe développoierit , & Ton pouvoit 
aifément imaginer celui qu'ils dévoient avoir dans 
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tin âge plus avancé, Arganto trouva qu,e Ce délaf* 
fement de Bonnebonne étoit aflez médiocre , elle 
en jugea en perfonne du monde, c'eft-à-dire, avec* 
mépris : elle dit à fa compagne qu elle ne concevoit 
ces fortes de plaifirs qu'autant que^ l'on employoit 
fon efprit à les faire valoir ; ce fut en-vain que Bonne- 
bonne en voulut faire. l'éloge , elle ne la perfuadâ 
point ; enfin , en continuant leur 4 promenade , elles 
appetçurent Bleuette & Coquelicot qui s'entrete* 
noient, qui ne voyoient qu'eux feuls dans la nature # 
qui n'attendoient leurs plaifirs , leurs defirs , leurs 
occupations & leur volonté, que d'eux feuls. Bonne* 
bonne les appdla , ils accoururent à elle avec cette 
confiance & Cette amitié que les bontés & la re- 
connoiflance favent infpifen Àrgartto fut frappée de 
l'agrément de leuf figure, elle le leur témoigna, ils 
en rougirent & remercièrent la fée l'un pour l'autre; 
Je conçois, dit -elle à Bonnebonne, que la nature 
ne peut pas préfenter un plus agréable tableau que 
celui de ces aimables enfans ; mais , continua*t-elle % 
ont-ils autant d'efprit que leur phyfionomie en pro* 
met? Ils éit ont aflurément, répondit Bonnebonne^ 
il ne vous plaira peut - être pas , car il rt'eft qutf 
naturel; de plus, ils s'aiment trop pour en montrer, 
fur-tout à quelquW qu'ils ne cdnnoiffent point; les 
fées leur firent mille fcareff$s ,' & lés laiffèrent en* 
femble. 
Bonnebonne convint avec Àrganto qu'elle se fè 

Gij 
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contraindroit point pendant leur féjour, & qu'elfe 
pourvoit fe livrer. à Tes études ordinaires; mais comme 
cette dernière ne pouvoit fe taire de rimpreffioti que 
Bleuette & Coquelicot avoient faite fur elle , elle 
Voulût qu'ils lui tirçffçrtt compagnie. 
, . Ârganto étoit née méchante , & la méchanceté 
jie fouffre qu'avec impatience le bonheur des autres, 
# & n'eu occupée que du foin de Iç détruire > fans 
autre motif que celui de nuire; Stir ces funeftes 
principes, elle employa le tems de fon féjour à leur 
dépeindre la froideur & l'infipidité dû lieu qu ? ils 
.habitaient i eux que la nature avojt .formés pour les 
délices &' l'ornement des cours le^.plusr brillantes : 
f gQur*lors elle leur faifoit une defcription avantageufè 
du féjour des rois. Vous êtes enchantps i leur difbit- 
elle-ians ceffe, de la vie que voi^S/rtieaiez., mais en 
jcpnnoiffez-vousquelqti autre? Le brillant du raonclej 
les fêtes qui font données à la feule bça^é, les prp: 
Jférences qui. lui font à tous les momens.acoordées, 
font les véritables triomphes d'urtç <)olie ^erfonne ; 
c'eft ; ai,nfi; qu'ellp parloit à Bleuette. ; El; ^yous, s'a- 
dreffant à Coquelicot , avec de l'efpnt)C0mme vous 
jen. avez, que pe w ferez r vous point dans pie cour? 
Vous devez certainement avoir de la valeur; de quoi 
votre mérite ne .ferart-il pas capable? Ces difcours 
pervers firent pei^à-pei\ Pimprejfion g^'Ârgaiito de- 
firoit fur l'efprit de ces aimables enfans. 

Ils fe cherchoient à leur ordiiiaire :3 ^tiais ils & 
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fiirprenoient , occupés d'autre chofe que d'eux- 
mêmes; ils commencèrent par s'en faire quelques 
reproches, enfiiite ils fe firent des aveux réciproques ,' 
car ils ne pouvaient prefque plus fe parler d'autre 
chofe que des idées de la fée ; l'amour & l'efpé- 
rançe de ne fe point quitter , étoient encore , il eft 
vrai, le fondement de leurs projets, mais enfin, la 
curiofité, la nouveauté de tout ce que leur avoit 
dit Arganto , & plus que toutes ces thofes, l'amour- 
propre ; le poifon de la vie, féduifit à la fin leur 
f innocence ; ils s'abandonnèrent à la méchante fée, 
| qui, pour les faire tomber plus aifément dans le 
piège qu'elle leur tendoit , n'oublia pas de détruire 
lerefpeft, l'amitié & la reconnoiffance qu'ils avoient ^ 
pour Bonnebonne, en leur difailt : C'eft'une fée de 
| pçovince dont les goûts font peu élevés; fon carac- 
j tère ne convenant pas à la cour, elle eft trop heu- 
! reufe de pouvoir vous garder auprès d'elle ; elle 
i facrifie votre fortune à l'agrément & à l'utilité dont 
i vous lui êtes. Ce fut par de femblables dHcours qu'elle 
préparpit l'ingratitude de ces enfans; elle leur pro- 
mit encore de ne les point abandonner, & les aflura 
qu'étant fée plus puiffante que Bonnebonne , ils ne 
dévoient s'inquiéter de rien ; elle fit plus , elle pré- 
vint dans leur efprit tous les difcours que cette fage 
fée pourroït leur tenir quand elle feroit inftruite 
de. la réfolutiôn qu'ils prènoient ; enfin , ils lui 
promirent de la fuivre après qu'elle leur eut encore 
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dé, nouveau donné fa parole dt ne les point feparer* 
Quand Arganto fut bien afTurée du parti qu'ils 
gvoient pris , elle dit à Bpnnebonne qu'il étoit tems 
qu'elle ceflat de l'incommoder dans fa retraite, ells 
la pria en même-tems de trouver bon qu'elle em- 
planât avec elle«Bleuette & Coquelicot; la bonne 
fée , qui ne s'étpit nullement appertyie , & qui n'a- 
voit aucun foupcjon des deffeins d* Arganto v parce 
qu'elle leur avoit elle-même ordonné de faire leur 
cour & d'obéir à la fée pendant qu'elle étoit retirée 
dans {qp. cabinet , & fur-tout parce que le bon cœur 
pie prévoit point l'ingratitude; Bonnebonne, dis-jç, 
çonfentit à la demande qu'elle lui fit, au cas cepen- 
dant que la proportion leur conviéhdroit, bien per^ 
fuadée qu'ils ne voudroient jamais la quitter, On les 
fit avertir fur le champ. Quel fut Tétonnçinent de 
Jîonîlebonne quand ils acceptèrent la propofition d? 
fuivre la fée , & de l'abandonner ! Elle leur tint 
ïnutilepient tous les propos les plus remplis d'amitié 
& de bon cônfeil ; ils étoient prévenus : Bonne* 
}>onne leur dit alors avec douceur : Céft la perfua* 
{ion. qui fait le bonheiy; vous cefferiez d'être heu*» 
yeux dans ce féjour , pvifque vous imaginez une plus 
grande félicité dans uij;autre pays; partez, que rien 
lie vous retienne, leuf dit>elle les larmes aux yeux, 
puiffie^vous être contens f Bleuette & Coquelicot fe 
trouvèrent émus par ces tendres difcours , au point 
és tpipbçr aux genpu* dç çettç adpraMg fée » & 
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de la conjurer de vouloir bierf oublier qu'ils euflent 
eu feulement l'idée de fe féparer d'elle ; le faififTe- 
ment qu'ils éprouvèrent en ce moment, les. fit ton> 
ber l'un & l'autre enfoiblefle; ainfi, les méchan- 
cetés d'Arganto devenoient inutiles par ce retour 
de leur cœur; elle-même fut touchée d'un fpeftacle 
auflî tendre , & fe vit prefqu'au moment de fe re- 
pentir du chagrin qu'elle caufoit à trois perfonnes, 
qui n'jétoient à plaindre que pour avoir eu trop 
de confiance en elle; ne fâchant quel parti prendre, 
elle fe préparait à partir toute feule, quand Bonne- 
bonne lui dit': Je pourrois me plaindre de la façon 
dont vous avez abufé de l'accueil que je vous ai 
(ait ; mais le plus grand fruit de l'étude & de là 
folitude , efl celui de pardonner. Je ne fuis donc 
nullement touchée pour moi , je le fuis du malheur 
de ces jeunes enfans ; je les aimois pour eux. Je 
ne veux plus les emmener , lui répondit Argpnto , 
vous voyez qu'ils m'ont refufée , & vous ne pou- 
vez douter de l'attachement qu'ils ont pour vous. 
Non, lui répliqua Bonnebonne, je me trouve forcée 
a vous prier d'emmener ce que j'aimois le mieux 
dans ma retraite; vous les avez pervertis, leur cœur 
n'eu plus tel qu'il étoit , ils ne demeureroient plus 
avec moi que par complaifance. Quand ils auroient 
affez d'art pour me la dégùifer, pourrois-je ignorer 
leurs penfées? Emmenez-les donc, je vous en con- 
jure, & ménagez-les au moins dans les malheurs 
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auxquels vous avez voulu les livrer. Puifque vou^ 
le voulez abfolument , reprit Arganto , je vais vous 
fatisfaire ; pour-lors on les porta l'un & l'autre dans 
fon char , tout évanouis qu'ils étoient. Les griffons 
d'Arganto volèrent avec rapidité , & arrivèrent 
promptement dans le royaume des erreurs. 

Le roi qui le gouvernoit alors fe croyoit le plus 
f grand de tous les princes. La flatterie lui avoit per- 
fûadé qu'il étoit du fang des dieux. En conféquence 
de cette idée , il fe faifoit adorer par (es fujets. Son 
trône d'or & de pierreries , fur lequel il ne paroif* 
foit qu'une fois par mois, étoit environné de tigres, 
de lions & d'éléphans enchaînés du même métal, 
& couverts des broderies les plus fuperbes. * 

Sans entrer dans un plus grand détail de l'étiquette 
de cette cour , le roi pratiquoit à chaque inftant tout 
ce que. l'orgueil du diadème peut infpirer. Arganto 
étortfa bonne amie, elle partageoit ks plaifirs, &c 
ce fut dans le fuperbe palais qu'elle avoit à fa cour, 
, quelle conduifit Bleuettê & Coquelicot. 

Dans l'inftant qu'ils revinrent à la vie, ils eurent 
le plaifir de fe revoir. La riche/Te du lieu dans lequel 
ils fe trouvèrent, les étonna. Leur incertitude ne 
fut pas longue ; Arganto vint pour les en tirer. Us 
lui demandèrent en l'abordant de? nouvelles de 
Bonnébonne. La fée leur apprit qu'elle avoit côn* 
fenti à leur fortune, & qu'elle l'avoit conjurée elle- 
même de les emmener. Bleuettê 6c Coquelicot fe 
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trouvèrent foulages par ce récit, car ils avoient craint 
de luï déplaire, Arganto leur dit enfuite : Pour vous* 
belle Bleuette, voici Pappartement que je vous des- 
tine , votre maifon fera faite ce fcir, en attendant, 
voici vos femmes que je vous, préfente. A ces mots, 
il en parut une douzaine , toutes bien faites , & 
chargées des chofes frivoles devenues fi néceffaires 
au luxe & à la parure. Elles furent fuivies par un 
pareil nombre de valets-de-chambre qui portoient 
des coffres & des cafTettes, & qui dreffèrent en un 
moment 4a plus fuperbe toilette. Les habits de la 
faifon parurent enfuite avec une fi grande profufion, 
qu'ils occupoient les chaifes, les lits & les canapés 
de ce grand appartement. Quand tout fut arrangé 
au gré de la fée , elle dit à Bleuette : Ceci vous 
appartient , vous n'avez point d'autre étude à faire 
que celle d'apprendre à vous en fervir. Enfuite elle, 
lui montra une xorbeille remplie de, bijoux , & un 
cane tout rempli de pierreries , aufli parfaites en 
elle-mêmes qu'agréablement montées. Elle lui' dit : 
Belle Bleuette , ce petit écrin vous amufera. PafTons 
à-préfent dans l'appartement qué^je defline à Coque- 
licot. Bleuette fuivit la fée fans être en état de pou- 
voir répondre ; fa furprife & fon étonnement lui 
paroiflbient un beau fonge. Ils paffèrent tous les 
trois dans un autre appartement. Il étoit fimple , 
mais propre. Quatre valets-de-chambre ; qui fe trou- 
vèrept dans la féconde pièce , vinrent lui préfenter 
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des habits auffi galans que fuperbes, afin qu'il choisit 
icelui dont il vbuloit être paré ce jo^r-là. L'on ou- 
Anit enfuite la porte d'un fort grand cabinet , dans 
lequel l'on vit toutes fortes d'inflxumens de mufique. 
Ce même cabinet étoit orné d'une bibliothèque rem- 
plie de livres d'hiftoires, & fur-tout de romans & 
de contes de fées. Voilà, lui dit Àrganto, de quoi 
vous délaffer quand vous aurez envie de donner 
quelque relâche à vos plaifirs ou de vous repofer de 
vos exercices. Enfuite elle ordonna à celui qu'elle 
avoit choifi ppur être fon écuyer de paroître. Vous 
pouvez, dit -elle à Coquelicot, prendre fes con- 
feils ; c'eft un homme sûr & de fort bonne com- 
pagnie : faites voir, continua-t-elle, à monfieur les 
chofes dont vous êtes chargé. Il parut alors des gens 
de livrée qui pôrtoient les armes les plus magnifi- 
ques & les plus parfaites pour la guerre & pour la 
chaffe. Ce n'eft pas tout encore ; mettons , dit An- 
ganto , la tête à }a fenêtre. Ils lui obéirent , Se ils 
appef curent cinquante chevaux de main, tenus par 
vingt -cinq palefreniers /fuperbement vêtiis & très- 
bien montés. Voilà , dit-elle , vos chevaux de chaffe 
& de manège, Enfuite elle ordonna aux carroffes 
de paroître; berlines, berlingots , vis-à-vis, calèches 
de toutes "les efpeces , défiloient fous les fenêtres , 
attelés des plus jolis chevaux du mondé , & les mieux 
nattés. Coquelicot éprouvant la même fatisfaôion 
que Bleuette, obfervoit auffi le même filence. Àp- 
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prenez 1 un & l'autre à faire ufagé de ce que je viens 
de vous donner , leur dit Arganto, vous êtes char* 
mans l'un & l'autre ; mais , croyez-moi , la parure 
eft néceffaire à la beauté. Pour-lors , elle les biffa 
chacun dans leur appartement , queftionnant leurs 
nouveaux domeftiques fur Futilité de tout ce dont 
Us étaient environnés, car ils n'ofoient encore don* 
nerdes ordres. Ils s'habillèrent e? fin, & Coquelicot 
ayant paffé chez Bleuette , ils furent étonnés de l'effet 
agréable de la parure / & fe récriant cent fois fur 
le bon goût d'Arganto , ils' fe perfuadèrent d'autant 
plus aifément tout ce qu'elle leur avoit dit de Bonne» 
bonne , dont la (implicite commençoit à les faire 
rougir. 

Toute la cour inftruite de l'arrivée de Bleuette & de 
Coquelicot, foit p^r curiofité, foit par envie de plaire 
à la fée , vint chçz elle avec empreffement. Le roi lui- 
même lui fit cet honneur. Les éloges des hommes pour . 
Bleuette, & ceux des femmes pour Coquelicot, les 
fatisfirent également. Ils trouvèrent que le langage 
dont on fe fervoit dans ce pays avoij un tour agréable 
qui leur etoit inconnu ; ils en furent frappés , & ne 
fongèrent plus qu'à l'imiter. Bleuette, dès le premier 
jour, s'apper^ut que Coquelicot n'étoit pas fait pour / 
fes habits , & qu'il avoit un air emprunté que n*a~ 
voient point les autres jeunes* gens dont elle étoit 
environnée; enfin l'un $c Fautre fe trouvèrent oc- 
cupés fe mille idées nouvelles. Us fe voyaient tous 
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les jours, il eft vrai, mais v ils fe cherchoient moins; 
& les tendres conventions , où la rçaïveté , l'in- 
génuité , la candeur & la vérité avoient autrefois 
tant de part, n'étoient plus en ufage parmi eux; ils 
cherchoient feulement à placer les mots & les, tours 
de phrafe qui lès avoient frappés dans ce nouveau 
féjour. 

- La parure, la magnificence & l'éclat avec lequel 
ils, éblouirent toute la cour , engagèrent tout le 
monde à leur donner les titres de prince & de prin- 
ceffe. Ils favoient bien qu'ils ne les méritoient pas, 
par la baffeffe de leur naifTance ; mais l'erreur des 
autres fatisfaifant leur vanité , ils convinrent entre 
eux de tenir le cas fecret , & chacun efpéra , dans 
fon particulier , que la beauté & le mérite les con* 
. duiroient v en effet à parvenir à cet état. 

Coquelicot étoit parfaitement joli, & fa taille étoit 
charmante. Il fit fes exercices avec un merveilleux 
fuccés ; prefque toutes les dames fe l'arrachaient. 
Bleuette n'étoit en aucune façon jaloufe de fe& con- 
quêtes; & quoique dans ces fortes de fituations l'on 
ne foit pas toujours équitable , felle a voit du moins 
la juftice de ne lui pas faire le moindre reproche ; 
elle en auroit elle-même cependant mérité , car la 
cour & les grands airs leur avoient également dé- 
rangé le cœur & l'efprit. Bleuette, de fon côté, ne 
cherchant qu'à plaire & qu'à* l'emporter fur ^toutes 
les autres beautés de la cour > fuivit le penchant. 
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flatteur ! de la coquetterie. L'on peut juger.fi, pen- 
fant comme je viens de le dire , elle fut long-tems 
à faire ufage de tous les préfens de la fée. Bientôt 
elle inventa des modes que toutes les autres ,, belles 
ou laides, étoient, malgré elles, obligées dé fuivre. 
Pendant quelque tems, cette coquetterie fatisfaifant 
fa vanité, ne préfèntoit à fes yeux que des rivales 
jaloufes, que des hommes enivrés & féduits , flattés - 
ou défefpérés par .-des: regards & des cftfcours trom- 
peurs &j>ervers ; ùiais Bleuçtte étoit belle , elle avoit 
tant d^èfprit & de grâces, qu'en. faifant leur malheur, 
elle çtoit l'objet de tous les éloges, & celui de .tous 
les empreffemens des-gens les mieux faits Je la cour; 
elle s'étoit inêmç ; fi„bien gouvernée, qu'il étoit im- 
poflible de faire le moindre reproche à fà vertu. 

Coquelicot , de fon côté , voljige adorateur de 
mille objets divers,, flatta fa vanité, fans jamais fa- 
tisfaire fon cœur. ., - « . ^ 

• Telle étoit la véritable & malbeuiieufe fituation 
qu'éprouvoient les deux perfortnfcs^ autrefois les plus 
tendres v&c les, plus aimables , lorfque cette vanité,, 
recueil de bien.des.fortunes^fot e^e-même vivement 
offenfée.' * ;: •'• 

, L'on peut Je. jputfenir qu'éblouis l'un & l'autre, 
de l'éclat dont ils, étoient envyronfîç^, ils avoierçtr 
reçu avec plaifir lés titres de pni)ces tjtien n'eft ignoré 
dans, le mpncfe * & ^Çtje v#ii|étlejVj;ojt "feule infpirer 
du dégqût pour Je menions,* f} la vertu n'étoit pa% 
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ftffifante. Un enfant, élevé comme ils Tavoîent été 
dans filedu Bonheur, s'en étant écarté comme tant 
d'autres avofient fait, en parcourant divers pays , fat 
attiré à la cour qu'habitoient Bleuette & Coquet* 
cot. Il fut étonné de trouver les grands titres de 
princes ajoutés à leur véritable nom. Il courut ce- 
pendant au palais de là fée pouf les aller effibraffer; 
mais loin de le bien recevoir, ils ne daignèrent feu- 
lement pas le feconnoîfte. IJ en fit ùi$ plaintes à 
qui voulut les entendre , & toute la cour fut prompte- 
ment infti'uite que les princes Bleuette & Coqueli- 
cot étôient fils de deux honnêtes gens â la vérité, 
mais qui éloient de pauvres bergers. La cour eft un 
pays où l'on ne pardonne rien , & où les ridicules 
font recherchés avec uft foin extrême ; ainfi , Fort 
profita de ceux-ci. Les chanfons & les épigràmmes 
coururent en un moment, il ne leur fi.it pas poflîbte 
même d en ignorer; car, félon la louable coutume 
dès auteurs de ttè fortes d'ouvrages , la première 
copie eft adreffée à la perfônne intéreffée. Coque- 
licot fut plaifartté par quelques-uns dés agréables (te 
la cour ; mais il en tira une pt ompte fatisfaftion * 
& le combat dans lequel il tua fon adverfaire , lui 
6t honneur dans un pays ou la vérité eft fi rare, 
mais dans lequel on ne pardonne cependant point 
au menfonge. L'on fendit juffice à fa valeur, mais 
on he lui fit plus le même accueil $ car enfin , quoique 
!e$ rteheffes faffelit tout obtenir , le ridicule d une 
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baffe naiffance qui s'eft montrée avec vanité, s'ou- 
blie rarement à la coût; Potfr Bleuette , que foft 
orgueil bleffé rendoit plus fière encore , & qui 
comptait réparer par fa beauté & par fes agrément 
les bruits défagréables qui fe répandaient dé fa ber-* 
gerie paifée , Bleuette , dis-je, eut en furplus la dou-* 
leur de voir facrifier quelques lettres qu'elle avoir 
eu l'imprudence d'écrire. Ses attraits humiliés, & 
fa réputation commife ( quoiqu'il juflement) lui cau- 
fêrent un véritable chagrin , & l'engagèrent à foire 
des réflexions* Se râppéllant alors le fouverîir de for* 
bonheur paffé , les dife€tttf$ de Bonnebonrie fe pré- 
fentèrent à fon eiprit. 

Bleuette étant donc agitée de toutes ce^ idées qui 
laconduifoient aies premiers fentimens pouf Coque- 
licot, ne vit plus qu'avec tegjet tout ce qu'elle avok 
fait depuis €fu*efe' étoit à ta cour. Elle en fat hon- - 
teufe; mais il n*4tii; ftt pas poflîble de fe déterminer 
à lui parler à CttWfr 0tivè*t. tl préfixa , dîfoit-elle ; 
pour coquetterie S dépft, le retour te pfos fineère, 
& je ne pourrai m'en plaindre. Il ctoka que ma 
naiffance r comme i & ' devenue publique dans ce* 
pays, a êétefigé «fltës projets de fortuné i & quelle 
me ramené à liri p*r honle & par rtéceffité* "Non , 
continua-t-elle ,~je ttë te Peâdtei pài le témoin de 
toute la foibleffe de 'titùh ttëut , & '&& toutes terf 
peines que me fon* éprouver tes fetrfïes bontés 
d'Arganto. 
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De femblables idées agitaient Coquelicot de fon 
côté. Il croyoit.que tous ceux. qui le traitaient en 
prince, comme ils a voient fait auparavant, le fai- 
foient par dérifion & pour fe moquer de luL B ne 
doutoit pas que ceux fur qui. le -bruit s'étoit répan- 
du, ayant changé de conduite. à fort égard, ne lui 
donnaient des. démentis continuels : cette fituation, 
toute âiBigeîinte qu'elle puiffe être , n'étoit pas le 
feul des fhaux dont il' étôit- accablé. Le fouvenir de 
Bleuette , tendre, fidelle , fimpte & naïve , les idées 
du féjour de Bonnebonne, & celles des grâces. & 
de la douceifr de fon commerce j répandirent dans 
fon ame un fi grand dégoût fur tout ce qu'on ap- 
pelle dans le monde des plâifirs , & qu'il avoit pris 
lui-même pour la félicité ,, qu'il prit le parti de fuir 
la cour. Ilsn'avoient qu'à fe.parter J!un;&. l'autre, 
ils fe ferqiçnt . pèrfuadés &' : cfryfalé&Ji mais jeûnes 
encore , il$ fedétermbèrent jà lg/çhofe du, moflde 
que Ton. doit «k plus évtfer/en amour comme en 
amitié , c'eft le filence. Cat,efafipr^il augmente, il 
empoifonne le-.tort que Ton a, auffi-hifW: que celui 
que l'on donnée aux autres : ainlj <tefiç^ntfi&ritfe 
regarder, ( tanj.la honte , de laur6 'procédés avoit 
fait d'impreffiçïi fur leurs cœurs ). ils prirent ■ Séparé- 
ment, &c./ans fe rien communiquer, le parti de la 
retraite. , La fojtfude leur psrpiffant la fituatibn la 
plus capaWe.de les cppfoleis ^s parurent: le même 
matin, comme ils auroient ?\x /aire s'ils aypient agi 

de 



Digitized by LjOOQIC 



et -Coquelicot. 115 

de concert. Us choifirent l'habit le plusfimple, non 
fans regretter celui qu'ils avoient apporté à h cour. 
Illes auroit rapprochés de leur première innocence, 
en leurrappellant toutes les idées de leur . félicité 
paflee/ Ils n'emportèrent que leurs portraits qu'Au- 
ganto avoit fait peindre en miniature > tels qu'ils - 
étoient au fortir de Pîle du Bonheur. 

Ds prirent des chemins fort oppofés; mais à me- 
fure qu'ils s'éloignoient de la cour , la nature par- 
loit à leur. cœur. Le chant des oifeaux, la férénité 
de l'air, la vue de la campagne, cette douce liberté 
qu'elle infpire ; tout leur rappelloit leur bonheur 
paffé , tout les attendriffoit & les ramenoit l'un à 
l'autre. Mais comment nous retrouverons-nous , fe 
difoient-ils fans cefle à eiix-mêmes? Je Paurois con- 
vaincu, il m'aurpit pardonné; retournons à la cour. 
Mais comment y pourrois-je reparoître? (car cha- 
cun d'eux croyoit que l'autre n'en avoit point aban- 
donné le féjbur. ) Dans un état auffi trifte que celui 
qu'ils éprouvoient , le fouvenir de Bonnebonne fe 
préfenta à leur efprit : c'eft l'amitié que l'on implore 
dans les adverfités. Ils réfolurent donc de recourir 
i fes bontés. Quand ils n'auroient pas connu par 
eux-mêmes les délices de Pîle du Bonheur ; quand 
ik n'auroient pas été flattés de revoir les lieux té- 
moins de leur bonheur paffé , il eft fi naturel de 
rechercher une feinblable habitation 5 que l'on fe 
met fouvent en marche fur la parole des autres ; 
Tome IX* H 
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il$ partirent donc. Il leur fut .bien aifé d'en retrait 
ver le chemin, euxquil'avoient fi dignement habité» 
Leur deflein étoit de s'adreflèr à une des colonnes 
dont j'ai parlé , & qui portoient les demandes que 
l'on vouioit faire à la fée. Quelle fut leur fiirprife, 
©u plutôt quel fut leur raviffement de fe retrouver > 
de fe voir dans un lieu , dans un habillement qui 
leur difoit tout! Après les premiers tranfports où les 
yeux fuffifent â-peine à l'ame pour fe fatisfeire, la 
première parole qu'ils prononcèrent , fut, r.Pardon- 
nez-moi* je ne puis vivre fans vous. Une choie qui 
fe trouve àrla-fois demandée & defirée^ eft' ordinai- 
rement bientôt accordée ; il ne leur fiit pas néceA 
faire, d'implorer plus long-4éms le fecours de la fée. 
L'union de leurs defirs les aVoit déjà traiityortés 
.dans les plus beaux endroits de l'île. Ils voulurent fè 
juffifier & demander pardon à Bonnebonne f mais 
elle, tes en empêcha. Je fais tout ce qtri vous efl 
aîriyé , leur dk-eDe , j'ai partagé vos peines, quoi- 
qu'elles fuffent méritées ;. jouiflêz du bonheurde mon, 
empire , vous êtes à-préfent plus en état 'd'en con- 
noître les délices. ~ . 

Ils vécurent heureux puïfqu r ils ne ceffèrent poînt 
de s'aimer, & qu'ils, moururent au - même- inftant. 
Bonnebonne donna leurs noms à des; fleurs cham- 
pêtres, dans le deffein de rendre leurs noms im- 
mortels. '.*:•. 
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Il y avoît Une fois un roi & une reine qui regnoîefif 
bonnenieiit & Amplement fur des fujefs auffi bonnes 
gens qu'eux * <le façon qu'ils étoient également heu- 
reux ; mais comme il n'y à point cPétat dans lç monde 
! qui n'ait (es peines , le bonheur du roi & de là reine 
| était troublé' par l'humeur d'une fée qui les'proté- 
geoit depuis leur enfance. Madame Grognon , c'eft 
| âinfi qu'elle fe nommoit , marmottoit toujours quel* 
que chofe entre Ces dents , & répétoit cent fois fà 
même chôfe , trouvant à 'redire à tout ce que YtM 
fàifoit j ou pour mieux dire , à tout ce qui s'élit 
jamais fait. Il eft vrai qu'elle n'avoit que ce feu! 
petit défaut i & que du refte 'elle étoit là meilleure 
j femme du monde ; car , à dire lès chofes comme 
! elles étoient , elle obligeoit fôuvent. Le roi J &- là 
! reine la priaient très-fouvent de leur accorder dei 
1 enfans , & madame Grognon leur répondoit tou* 
jours : Vraiment oui , des enfans; & pourquoi foire ? 
pour les entendre crier, pour vous faire, enrager 8c 
; Hij 
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moi auffi? A quoi cela fert-il, des enfans? on né 
fait qu'en faire. Les filles font difficiles à garder auffi- 
bien qu'à marier , & les garçons deviennent des li- 
bertins. Ce difcours , & mille autres femblables, 
étoientles feules réponfes qu'elle faifoit aux infiantes 
prières de leur? majeflés r Le ton d'humeur avec le- 
quel elles étoient faites , & la façon de parler du 
nez, les rendoit insupportables. Cependant le roi & 
la reine les écoutaient avec une patience admirable. 
Enfin , foit par un effet du hafard , foit par la per-, 
piiffion de la fée, car elle avoit quelquefois de bons 
jnomens, la reine devint groffe; & comme de rai- 
ibn , on fit part à madame Grognon d'un événement 
aufli heureux pour le roi & pour l'état. Elle arriva 
donc auffi-tôt , non pour en faire fon compliment» 
pi pour prendre part à la joie de toute la cour , mais 
pour demander à la reine pourquoi elle étoit groffe , 
& lui reprocher en même-tems de ne l'avoir pas été 
plutôt;, elle dit enfin ce jour-là tant de chofes dé- 
sagréables à la reine, que cette pauvre princefTe ne 
put retenir fes larmes ; elles coulèrent en fi grande 
abondance, que le roi qui l'aimoit beaucoup , & 
dont latendreffe étoi^augmentée par la fituation où 
elle fe trouvoit, ne put s'empêcher de fe mettre en 
colère , & de lui répondre des chofe$ un peu fortes, 
& malheureufement il lui reprocha fon humeur* Dieu 
fait combien madame Grognon tira parti de. cette 
Converfation , & combien, voyant que l'on avoit 
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tort avec elle, car effectivement le' roi en avoit un 
peu trop dit, elle en profita pour rappeller tous les 
torts qu'elle prétendoit avoir reçus en fa vie. Elle 
témoigna par une grande abondance de paroles la 
joie d'avoir raifon pour la première fois , & juta 
par fa baguette & fon clavier, de fe venger du peu 
de déférence que Ton avoit pour elle, ... Le roi 
lui répondit encore , tant il étoit aveuglé par fa 
colère , qu'il ne craignoit riert , & que les rois étoient 
iodépendans. Oui , vous êtes roi , dit madame Gro- 
gnon, mais vraiment vous êtes un beau grand roi, 
bien docile , & vous avez bien profité de Féduca- 
don que je vous ai donnée : vous êtes roi , conti- 
nua-t-eHe, nous favons bien grâces à qui vous Têtes 
devenu ; mais vous allez être père , puifque vous 
en avez tant d'envie : vous le ferez, j'en jure, plus 
que vous neie voudrez. Je fui* bien aife de voir. 
de quelle façon vous me répondrez , & nous ver-» 
rons comment vous vous en trouverez. Enfuite eHe 
le quitta brufquement pour aller gronder tous ceux 
qu'elle rencontra. La reine fut alarmée de cette aven- 
ture & des menaces de la fée*, elle fit fentir au roi,' 
quand fa colère futpaffée, les fuites facheufes qu'elle 
pouvoit avoir; mais ne fâchant quel remède y ap- 
porter , ils demeurèrent l'un & l'autre dans une grande 
inquiétude. Ceux qui ont des humeurs, ne font pas 
toujours dans les mêmes accès ^.fouvent même ils 
fe repentent d'en avoir fait fouffirir les autres. Soit 

Hiij 
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que madame Grognon fût dan; ce cas , ou qu'elle 
fôt plus à fon aifedans cette cour pour y gronder, 
elle y reparut, fans parler de ce qui s'étoit paffé, 
jnais de plus mauvaife humeur que jamais , non-» 
feulement parce qu'ellp avoit eu tort , mais parcç 
que le rôi & la reine furent plus fournis qu'ils ne 
l ? avoient ençoTe été. Cependant, la reine étant de* 
venue groffe à Texcès , mit au monde fepr beau* 
enfans \ & quand ejle dit à la fée avec une douleur 
extrême ? Madame, voilà bien des enfans, madame* 
Grognon lui répondit : Dame auffi , vous en avez 
voulu des enfans , en voilà : à vous entendre , je 
çfoyois que vous n'en auriez jamais affez; c'eft votre 
gffeire , accommodez-vous \ mais vous n'y êtes pas 
encore , je vous en avertis , & vous verrez bien 
fiutre chofe. Si vous aviez été Youmife à ma pru-> 
clence , & fi vous m'aviez laiffé faire , vous auriea 
eç de$ enfans comme tout le monde ; mais vous 
fn avez voulu , oW vous en aurez , fur ma parole. 
M^is, madame, lui répondit la reine : Pçn ai déjà, 
fe me femble, un nombre ftiffifant. Bon, bon! c'eft 
yhe bagatelle que fept, lui dit madame Grognon, 
prç effet:, la reine s'ét^nt abfolufnent rétablie, devint 
grpflTe en très-peu dfer tèms , & accoucha, comme 
Ja première fois, de fept prince pu pftnçeffes qu'il 
faBpt recevoir fansife plaindre, dans la crainte d'en 
^voir, encore davantage, Madame Grognon , aprè$ 
f^vpir grondéç de ce nombre prodigieux #çnfenSf 
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tout autant que fi la chofe eâft dépendu d'elle , lui 

promit, touchée par Tes larmes & par fa docilité, 

qu'elle n'en auroit plus. Mais quatorze princes du 

fang font très*embarraflans dans un état, & quelque 

riche que l'on (bit , un fi grand nombre d'enfans 

coûtent à nourrir , à élever, & puis après à établir» ' 

Madame Grognon oublia , comme tous ceux qui ont 

de l'humeur , qu'elle s'étoit mife elle - même <lans 

l'embarras <Tune fi nombreufe famille ; & jufqu'à 

l ce que les petits^enfans ûiffent en âge d'êtfe grands % 

eUe ne fut point fâchée d'avoir à reprendre toutes 

les mies & les nourrices qu'il fallut avoir en grand x 

nombre pour les élever. C etok un train quand elle 

étoit dans la chambre des enfans, fi grand que l'on 

ne favoit où fe fourrer. La fimplicité des cours d'au- 

! trefois étoit erttréme, & les enfans des rois jouoient 

tous les jours avec ceux des particuliers, ce qui n'p- 

toit pas étonnant , puifqu'ils alloient enfemble à la 

même école ; la politique trouvoit alors dès raifons 

pour autorifer cet ufage, qu'elle ne trouve v plus ai* 

; jourd'hui. H y avoit tout auprès du palais un bon 

f charbonnier qui vivoit tranquillement dans fa petite 

I maifon , du charbon qu'il vendoit ; tous {es voifins 

! le confidéroient , parce qu'il étoit le plus honnête 

; homme du monde; le roi lui-même avoit une grande 

I confiance en fa capacité, & le confialtoit fur les 

! affaires de l'état; on le nommoit le charbonnier tout 

[ court , & l'on ne vouloit point , à plus de deux lieues k 

! Hiv 
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la ronde , avoir d'autre charbon que le fien. Il di 
portait dans toutes les maiibns des plus grands fei- 
gneurs & des fées , & par -tout on le recevoit à 
merveille; fi -tien même que les petits-enfans n'en 
avoient aucune peur , & que Ton ne leur difoit point 
de lui ; Soyez fages , voilà le charbonnier qui va 
vous emporter. Quand il avoit travaillé tout le jour, 
il revenoit dans fa petite màifon goûter le repos & 
le liberté , car il étoit le maître chez lui. Il étoit 
veuf depuis iong-tems, & fa femme, avec laquelle 
il avoit vécu , ne lui avoit laiffé qu'une petite fille 
nommée Mignonnette , qu'il aimoit à la folie ; la 
régularité de fes traits perçoit à travers la vapeur 
du charbon dont la maifon de fon père étoit rem- 
plie; & malgré les mauvais habits dont elle étoit 
v vêtue , on étoit frappé de toutes les grâces dont la 
nature Pavoit comblée. Le petit Pinçon, le dernier 
des enfans du roi , étoit auffi. vif que joli , & par 
fon inftinft naturel , il cherchoit toujours Mignon- 
nette , la préférant à tous les autres petits enfans 
pour jouer avec elle, fi bien même qu'on ne voyoit 
prefque jamais l'un fans l'autre. Le charbonnier ce- 
pendant fentoit qu'il avançoit en âge, & il étoit in* 
quiet fur le fort de Mignonnette quand il ne feroit 
plus. La bonté que le roi avoit pour lui ne lui pa- 
roiffoit pas une reflburce pour elle. Bon ! difoit-il 
tout haut en rêvant à cette aftaire , il eft accablé 
de famille, ce roi-là; il a tant de chofes à demande? 
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à madame Grognon , pour lui-même , qu'il 
n'oferoit jamais lui .dire un mot pour ma fille ; & 
quand il me .prometteroit de le faire , je ne m'y 
fierois pas , contimjoit-il ; & il finiffoit toujours fes 
réflexions par trouver le roi plus malheureux que 
lui. Mais enfin, après y avoir bien penfé , il jie fa- 
voit quel parti prendre , &>rien ne foulageoit fon 
inquiétude. Il alloit donc dans toutes les maifons du 
voifinage ; mais il étoit encore mieux reçu dans celle 
dune fée bienfaifante , qui fe nommoit la bonne 
Praline , & c'erf elle en effet qui a donné fon nom 
aux dragées que nous connoiffons, parce qu'elle les 
avoit inventées. Cette bonne fée apperçut un jour 
le charbonnier dans la cour de fon château, elle lui - 
fit plusieurs qiteffcons auxquelles il répondit d'une 
façon qui la contenta; l'inquiétude qu'il lui témoigna 
fur le fort de Mignonnette, l'attendrit au point qu'elle 
réfolut d'en prendre foin. Elle lui ordonna donc de 
la lui amener le dimanche fuivant; le bon-homme, 
tout-àJa-fois charmé de Tétabliffement de fa fille , & 
&ché de s'en féparer , exécuta l'ordre qu'il en avoit 
reçu : il lui 'fit mettre du linge blanc & porter fes . 
fabots neufs qu'il lui avoit achetés la veille, avec dp 
beaux deffins deffus. Migfionnette fautoit autour de 
lui, çouroit devant, revenoit lui prendre la main, 
en difant toujours : Nous allons au château : c'étoit 
en effet tout ce que le charbonnier lui avoit dit 
de leur voyage. Praline les reçut à merveille , & 
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malgré les beautés du château ., & tout le fûcre & 
les dragées qu'on lui donna, Mignonnette ne vou- 
loit point quitter ion cher papa ; & quand elle ne 
le vit plus , elle pleura pour la première fois de fa 
vie. Ce bon fentiment toucha la fée, qui ne l'en 
aima que davantage. Tous ceux qui furent témoins 
de cette féparation , di^bient : Ma petite fille n'en 
feroit pas tant pour moi £, mais enfin, petit-à-petit , 
Mignonnette ceffa de pleurer, & la fée qui en faifoit 
tout ce qu'elle vouloit , fans être à la peine ni de 
la gronder, ni de lui dire deux fois la même chofe, 
la rendit en très-peu de tems la plus jolie enfant du 
monde , & qui couroit toujours les bras ouverts pour 
cmbraffer fon papa , & cela du plus loin qu'elle le 
voyoit , au rifque mêipe dé gâter & de noircir les 
beaux habits que la fée lui donnoit fans cefle. Après 
avoir fait des carefles à fon papa, elle lui demandoit 
toujours des nouvelles de Pinçon , & lui donnoit 
/es plus beaux jouets & {es meilleures dragées pour 
iui porter. Le charbonnier s'acquittoit de fà com- 
miffîon , & le petit prince de fon côté , demandoit 
toujours des nouvelles de Mignonnette , & difoit 
qu'il voudroit Sien la revoir. Mignonnette , toujours 
plus aimée de la fée, parvint à l'âge de douze ans, 
& ce fut dans ce tems que Praline fit un jour monter 
le charbonnier dans fon cabinet; elle étoit fi bonne 
qu'elle ne voulut jamais l'entretenir debout ; & ce 
ne fut pas fans pçine qu'elle le fit affeoir ; il efl vrai 
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qu'il étoit affez fingulier de voir le charbonnier , 
dans un fauteuil de fatin blanc brodé, qui ne favoit 
quelle contenance tenir. Quand il fut affis , la fée 
lui dit : Bon-homme , j'aime votre fille ; madame, 
c'eft vôtre grâce, lui répondit le charbonnier; niais 
vous avez bien raifon, elle eft fi gentille! & je veux, 
reprit la bonne Praline , vous confulter fur ce que 
j'en ferai; vous favez, ou vous né fivez pas, con- 
tinua-t-elle, que je ferai bientôt obligée d'aller ha- 
biter un autre pays : eh bien, madame, dit le char- 
bonnier, vous remmènerez avec vous , fi vous avez 
tant de bonté ; c'eft ce que je ne puis faire , répli- 
qua la fée , mais je la puis bien établir , voyez ce 
que vous defirez pour elle. Eh bien , madame , lui 
répondit k charbonnier , faites -la reine d'un aufli 
petit royaume qu'il vous plaira, La fée , furprife de 
cette propofition , lui repréfenta que plus on étoit 
élevé, plus on avoit de peine : le charbonnier l'a£ 
fora toujours qu'il avoit entendu dire qu'il y avoit 
des peines par - tout , & que celles de la royauté 
avoient au moins plus de confolation; ce n'eft pas, 
ajouta-twl , que je vous prie de me faire roi , moi ; 
non, je veux demçurer charbonnier, c'eft un métier 
que je fais , & je ne fais peut-être pas l'autre ; mais 
Mignpnnette eft jeune, il ne lui fera pas difficile 
d'apprendrç celai que je vous propofe; je fais bien 
i-peu-près comme il fe fait, car je le vois faire tous 
te j<W$, Nous verrons, lui dit Praline, en le rea* 



Digitized by LjOOQIC 



ï%4 Mignonnette; 

voyant , ce qui me fera poffible; mais je vous averti* 
d avance qu'elle aura beaucoup à fouffrir. Bon ! ma- 
dame , lui répondit-il 9 j'ai fouffert pour n'attraper 
pas grand chofe; ayez feulement la bonté de la faire 
reine, voilà tout ceque je vous demande, continua* 
t-il en s'en allant. 

Pendant ce tems , madame Grognon avoit établi 
prefque tous les enfans du roi & de la reine ; elle 
avoit envoyé les uns chercher fortune , & ils avoient 
trouvé des royaumes ; les princeffes avoient été bien 
mariées , fans que l'on ^it jamais fu précifément le 
détail de leurs aventures. Le cadet des quatorze, le 
petit Pinçon , étoit le feul pour lequel elle n'a voit 
rien fait. Un jour elle arriva à la cour du roi & de 
la reine dans (es difpofitions ordinaires; & trouvant 
le petit prince que fon père & fa mère carefToient, 
elle leur dit : Voilà bien un enfant gâté, c'eft vrai- 
ment là le moyen d'en faire quelque chofe! je parie 
toutes choies au monde que cela ne fait rien du tout: 
Voyons , continua - 1 - elle en s'adreffant , au jeune 
prince , dites-moi vos leçons tout-44'heure , & fi 
vous y manquez d'un mot, je vous donnerai le fouet. 
Pinçon dit (es leçons à merveille , parce qu'il te 
favoit toujours fur le bout du doigt : il ajouta même 
beaucoup de chofès très-furprenantes pour fon âge. 
Le roi & la reine n'ofoient témoigner leur joie , dans 
la crainte de redoubler l'humeur de madame Gro- 
gnon, qui répétoit toujours que les leçons qu'on h» 



Digitized by LjOOQIC 



M I G N O N N E T T K I2J 

donnoît ne valoient rien , & qu'elles étoient trop 
fa vantes & trop fortes pour un çiifant; & fe retour- 
nant, vers le, roi & la reine, elle leur ait : Mais pour- 
quoi ne m'avez -vous encore rien demandé pour, 
celui-ci ? Voilà comme vous êtes toujours vous 
autres; vous m'avez fait placer tous vos benêts d'en-» 
fans , qui feront les plus fots rois du monde ; & 
parce que celui-ci peut valoir quelque chofe, vous 
le voulez gâter tout à votre aife; car je le vois clai- 
rement, c'efl-là votre bien-aimé; oh bien! je vous 
déclare qu'il n'en fera pas ainfi, & que je veux, 
moi , le faire partir. touNà-l'heure : Il ,eft bien fait, 
cet enfant , continaa-t-elle , ce feroit un meurtre que 
de vous le Iaiffer plus long-tems, & je ne veux pas 
avoir cela à me reprocher; on ne fait que trop dans 
le monde que je fuis de vos amis, & je ne fouflfrirai 
pas que l'on me . jette la pierre pour une fantaifie 
mufquée comme la vôtre. Ah çà , point tant de 
façons , voyons enfemble ce que nous en ferons , 
car je prends volontiers confeil. Le roi & la reine 
lui répondirent avec douceur , que c'étoit à elle à 
en décider , & qu'ils n'avoient point de volonté.^ * 
Eh bien, dit. madame Grognon , il faut le faire 
voyager ; c'eft, bien dit , madame , reprirent à-la- 
fois le roi & la reine; mais daignez penfer, conti-. 
nua cette dernière, que nos autres enfans ont épuifé : 
nos tréfors; & que ne pouvant le faire voyager d'une, 
feçon convenable à fon rang, voyez- quel défagré- 
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ment ce feroit pour nous , pourfuivtrent-ils, s*iï alloîf 
dire tout le long du chemin, étant en mauvais équi- 
page : Je fuis fils du roi & de la reine. Ah! vous 
avez de la vanité , s'écria madame Grognon , elle 
eft vraiment bien placée! c'eftun beau meuble que 
b vanité , quand on a quatorze enfans ! niais après : 
tout, il ne ^ous en a guère coûté que la peine de 
les faire ; ah ! je fuis bien aifë de vous entendre 
parler comme vdus faites ^ & d'apprendre à vous 
connoître. Vous dites que vos enfans vous ont rui- 
nés , & c'eft ainfi que vous êtes méconnoiffans de 
tout ce que j'ai' fait pour eux;^e vous l'ai toujours 
bien dit que vous aviez un mauvais cœur. Madame, 
lui répondit la reme, nous avons toutes nos dépenfes 
écrites dans tm BVre de la main de mon mari; c'eft 
une chofe fort convenable que celleJà, interrompit 
madame Grognon , a-t-oh jamais parlé d'un roi qui 
ait fait des chofes fetoblables ?" J'en ai vu par cen- 
taine , des rois ; mais atfcun n'a feulement imaginé 
rien d'auifi miféràble : affurément je n'ai pais à me 
reprocher de ne vous rien dire , & de ne vous pas 
avertir de tout ce que vous faites de mal; mais puis- 
que vous ne ûïez aucun parti de mes confeils , je 
vois que je fuis trop bonne, & je me corrigerai de 
vous en donner: ABons, firiiflbns cette affaire, car 
tout ceci Commence à m'échauffe* la bile; ce petit 
$anjon eff vif comme un papillon , vous Tavez tou- 
jours applaudi , & certainement il ira dire tout le* 
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long du chemin : Je fuis fils du roi & de la reine;» 
& lui adreffant la parole , elle lui dit : Pourquoi 
irez-vous dire une chofe comme celfe-ll? Madame > 
lui répondit Pinçon, je, ne dirai que ce que vous 
m'ordonnerez. Ce/n'efl pas cela dont il s'agit, ré- 
pliqua madame Grognon, répondez à ce que je vous 
demande : Pourquoi dhrez-vous une chofe que vous 
favez qui n'efi pas bien ? car vous n'y manquerez 
pas , purfque votre père & votre mère , 'qui vous 
connoiffent bien , & qui vous excufent encore da- 
vantage , m'en ont fait leurs plaintes? Madame, hiî 
répondit le petit Pinçon, ils vous ont dit qu'ils le 
craignoient; mais je vous promets de n'en rien faire. ; 
Ah, ah! comme eelk raifonne déjaf triais je n 9 eri 
fuis pas furprife, il > de qui tenir pour répondre &T 
pour être indocile; on fe reffemble dé plus loin, ÔC 
bon chien chaffp de race ; mais }e vous jure que 
vous ne le diréfc pas le long du chemin, j'y mettrai 
bon ordre. Datte ce tfloment, elle le toucha de ùt 
baguette , & il devifif le petit oifeau qui porte en- 
core aujourd'hui (on nom. Le roi &f* ta reine, qui- 
voulurent Tembraffer ,- ne touchèrent plus qu'un 
pinçon, car k fehahgéfnent fe fk en m clin d'œil: 
ils le prirent4^fiJkp|ès ratitre-fHrleiH 1 doigt; mais 
àrpeine eurent41& Ie3efti£ dé le'bàîfér^ car il prit fon 
vol en obéiffaftff aufc^r^résf dé la-fée^ qui prononça 
ces terribles pa*ôles~ T :'Vas j où tu peux, fois ce que 
tu dois. Les larirîfe^dii roi & dé la reine attendrirent* 
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un peu madame Grognon; cependant elle les quitta 
en leur difant : Auffi c'eft votre faute, voilà comme 
vous êtes , & vous voyez ce que vous me faites 
faire. En rognonant dans fa vinaigrette , tiréç par 
fix pies , & par autant de geais , qui faifoient un 
J>ruit épouvantable en traînant la voiture, madame 
Grognon ,* fort échauffée de tout ce quj venoit de 
lui arriver, fe rendit au confeil des fées qui fe tge 
noit ce jouf-là. Elle fe trouva par hafard aux côtés 
de la bonne Praline ; & comme il eft naturel de 
parler de ce dont on eft occupé , elle l'entretint de 
toutes les affaires du roi & de la reine, & des peines 
qu'eue avoit eues pour établie quatorze enfans; mais 
toujours en adeufant le roi & là reine qu'elle gron- 
doit, & auxquels elle'parloit comme s'ils avoient 
été préfens : elle finit par demander à Praline fi elle 
n'auroit point à fa difpofition quelque royaume ou 
quelque princeffe qui pût convenir au petit Pinçon* 
Praline, qui ; étoit la meilleure femme du monde, 
& qui condamnoit en elle-même l'humeur de ma- 
dame Grognon, faffura qu'elle s'en chargerait yo-. 
lpntiers , pourvu qu'elle ne s ? en mêlât plus , & 
qu'elle lui permît d'éprouver , fou caraftère & (es 
fentimens. Faites - en tout <ie qu'il vous plaira , lui 
répondit ■» elle en pariant du nez plus que jamais, 
faites-en tout ce qu'il vous plaira , pourvu que je 
n'en entende plus parler; & pour-lors elle céda avec 
joie à madame Praline tous fes droits de féerie fur 

le 
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le petit Pinçon :• elles en paffèrent même un aéte 
des plus authentiques* 

Praline, frappée des rapports que la nature aVoît 
tnîs entre Mignonnette & Pinçon , réfolut de les 
examiner avec plus d'attention , dans le deffein dç 
faire la fortune & le bonheur de cette petite fiile; 
mais elle étoït preflee p^r le teins, car le jour de 
fon départ apprbehoit : il falloit cependant trouver 
le moyen de les biffer fans inconvénient fur leur 
bonne-foi, travailler eux-mêmes à leur établiffemenf* 
Son premier foin fut de courir après Pinçon , qui, 
charmé de voler, & naturellement vif, pararfïbit 
difficile à prendre; mais un jeune oifeau peut-il ré- 
fifter au pouvoir d'une fée? P^Iine le prit aifément 
dans un trébuchet : elle le mit auffi- tôt- dans une 
belle cage, & le porta dans Ton château; d'abord 
que le prince âpperçut Mignonnette, il reprit fa pre- 
mière gaieté ; Il battit des aîlfes , il fe mit aux bar-* 
reaux de fa cage, faifant tous fes efforts pour les 
tompre & pour s'approcher d'elle, quel plaiïirpoui 
lui de s'entendre dire par Mignonnette ; Bonjour 
mon fils ; bonjour mon petit ami ! mon dieu qui! 
feft joli! & quel chagrin de ne' pouvoir lui répondre 
que par fon ramage ! Mais il Padouciffoit ; il lé rëri- 
doit charmant, Se lui donnoit toutes les marques dé 
tendreîTe que peut donner un oifeau. Mignonnette 
*n fut touchée , fans avoir aucune idée de la vérité, 
& dit fi naturellement à Praline qu'elle avoit toujours 
Tom IX. I 
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aimé les pinçons , en demandant celui-ci avec ern^ 
preffement , que la fée le lui donna en fouriant. 
Touchée des impreffions de la nature, eBe lui recom- 
manda feulement d'en avoir un grand foirt ; Mignon- 
nette le promit fans peine, & l'exécuta ( avec plaifir. 
Le jour du départ de la fée étant arrivé * elle dit 
adieu à Mignonnette : Ayez foin du pinçon lui dit- 
elle, & fur-tout qu'il. ne forte point de fa cage; car 
s'il.venoit à s'envoler, je me brouillerois,avec vous, 

& vous feriez bien malheureufe. Pour-Jors' Praline 

> 

monta dans fon char de papier gris ; fon château , 
fes domeftiques , (os chevaux & fes jardins prirent 
avec çlie le chemin des airs , & Mignonnette fe 
trouva feule & bien trifte dans une petite maifon 
de. porcelaine ., charmante à la vérité^ mais quand 
on a du .chagrin., à quoi fert une belle habitation? 
Le jardiapréfentoît à tous les njoniens des çerifes, 
des, grofeilles & des orange?* enfin tous les fruits 
imaginables > toujours. mûrs & délicieux à manger. 
Le four , des petits gâteaux ,, des bifcuits & des ma- 
carons; & l'office étoit garni de toutes les confitures 
ique no*is connoiffons : ; tant de bonnes chofes çtoient 
capables de-confoler & d'amufer ; mais elle s^pper* 
çut que le pinçon qui lui étoit fi chejç étoit toujours 
godonai dans fa cage. Elle.alloit le voir à tous, mo* 
mens,, fans qu'il donnât la moindre marque deTéveiL 
Elle faifoit en elle-même de fecrets reproches à la 
fée , de la priver d'une auffi douce confolation, Enfin 



Digitized by LjOOQIC 



MlGNO îtNETTEr i}X 

après avoir tenté tous les moyens de le réveiller, 
elle prit fon partie & voulut regarder l'oifeau de 
plus près, pour voir fi elle ne pourrbit découvrir le 
myftère que devoit renfermer la conduite de la fée* 
Ce ne fut pas fans peine qu'elle forma cette réfo* 
lution , & fans éprouver les remords & les craintes 
que l'on a toujours quand on fait quelque chofe qui 
nous eft expreffément défendu. Elle ouvrit plus d'une 
fois la cage, mais elle la refermoit auffi-tôtj enfuite 
die fe reprocha fa timidité , & devenant plus .har- 
die, etie;prit l'oifeau dans fa jolie petite mairç; mais 
à-peine fut-il forti de fa cage qu'il s'envola x fk fe 
pofa fur le bord d'une fenêtre que, pour comble 
de maux*, elle avoit laUTée. ouverte, tant .elle étoit 
éloignée de prévoir cet -accident. Saifie de trouble 
& de douleur, elle courut pour le- reprendre \ mais 
le pinçon volant à quelques pas dans le jardin, ellç 
le fuiyit en fautant par la fenêtre , qui n'étoit à la 
vérité qij'au f ez-de-chauflee ; mais elle étoit fi trous 
blée qu'elle en auroit fait autant d'un quatrième éta- 
ge. Les difcôurs qu'elle lui tenoif pour le reprendre 
etoient aufli tendres que naïfs.: Cependant le pinçon 
voloit toujours , d'abord qu'elle fe cfroyok au mo- 
ment de l'attraper. Non-feulement il fortitde Tenn 
ceinte de la maifon; mais après avoir parcouru la 
campagne , il arriva fur le bord d'une grande forêt, 
que Mignonnette n'appenjut qu'avec une dpuleur 
extrême, pçrfuadée qu'il étoit irapoflîble de retrouver 
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un pinçon dans une forêt* Cette inquiétude ne Fa- 
gita pas long-tems, car ÏVifeau \ far lequel elle avoit 
toujours les yeux , devint en un moment le prince 
qu'elle avoit vu dans fon enfance : Quoi l cfeft vous, 
S'écria-t-elle , &c vous me fuyez ! Oui , e 9 eû moi , 
charmante Mignonnette, lui répondit -il; maïs un 
pouvoir fûrnaturel m'obligebit k vous éviter;' je veux 
m'approcher de Vous, & je fens qu'il m'en empêche; 
en effet, ils reconnurent qu'ib étoient obligés d'être 
au moins éloignés de quatre pas. Mignonnette, char- 
mée, oublia promptement qu'elle aVoit l déibbéî à 
la féè,* & {es craintes fe calmèrent à iriefure que 
Famoàr s'empara de fbn coeur* • ! Ll - ' 
: Nofant Yûn & Tautfe retourner a h maifon dont 
ils venoient de partir , & de plu~s ,'fr'eS iachant pas 
trop le chemin , ils entrèrent datisrlafbtét^-bâr cueil- 
lant <les ndifettes, &'fè faifant mille queftkàis fîir 
èé qui leur étoit arrivé dépuis qu'il? ne s*étoiqht vus, 
fur lia joie de fe revoir & far Pefpérance die ne fë 
point quitter , l'innocence de leur cœUr'&irtfit pu 
rendre leur entre vue dangereufe, fins^'Àronce qui 
leur étoît impofée. Ils ap'pèrçurent tHTe'hraifoh de 
payfan, & marchèrent de ce côté poury'démander 
retraite pendant la nuit , en attendant fé parti qu'ils 
prendroient pour le lendemain. Ils ne furent pas 
long-tems fans y arriver; mais. le prince qui îie : vbu* 
bit pas "expofer Mignonnette ? "lui cfit: 'Attendez- 
moi fous ce grand arbre ,'jje^vais examiner ia maifdn; 
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& voir qui font les. gens qui l'habitent. Il quitta donc^ 
Mignonnette pour approcher d'une bonne femmç 
qui balayoit k devant de & porte ; il lui demanda 
fi elle voudroit le recevoir pendant la nuit , lui & 
Mignonnette ; la vieille lui répondit : Vous m'avez 
bien l'air d'être l'un & l'autre des enfans défohéiA 
fans qui fuyez voà parens , '& qui ne méritez pas 
que l'on ait aucune pitié de vous. Pinçon rougit d'a- 
bord, mais il lui dit enfuite les chofes du monde les 
plus féduifantes ; il lui offrit de travailler pour la 
foulagèr , il parla enfin comme un homme touché 
pour ce qu'il aime , & qui craignoit que Mignon- 
nette ne paflat la nuit dans le bois , expofée aux 
loups & aux ogres dont il avoit fouvent entendu 
parler. Pendant qu'il faifok fon poffible pour flé- 
chir la vieille , le géant Chicotin qui chaffoit l'ours 
dans la forêt, paffa toiit auprès de Mignonnette; il t 
étoit le roi, ou plutôt le tyran dû pays. .Mignon- 
nette lui parut charmante ; mais il fut furpris de ne 
la pas trouver charmée de le voir ; & fans lui dire 
autre chofe, il donna ordre à ceux qui le fuivoient 
de prendre cette petite fille , & de la lui donne* 
fous fon bras ; il fut obéi , &c piquant des deux , il 
gagna promptement le chemin de fa capitale ; les 
cris de Mignonnette ne lé purent attendrir , & ce 
fut alors qu'elle £ repentit d'avoir été défobéiffante, 
mais il n'était plus teins; ces mêmes cris interrom- 
pirent la converfation dç Pinçon & de la vieille ; il 

1 hj 
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la quitta brufquement ; 8c courant au lieu où il avoit 
laiffé Mignonnette , quelle fut fa douleur quand il 
la vit fous le bras du géant ! Il eft très-sûr que s'il 
avoit été avec elle au moment de cette violence , 
il auroit péri mille fois plutôt que de le fouffrir , 
mais il perdit promptement de vue Chicotin & fa 
fuite ; & fans regarder autre chofe que la trace des 
chevaux , il marcha fur leurs pas. Le jour qui finit 
ne lui permit pas d'aller plus loin , & robfeurité de 
la nuit le plongea dans un état de douleur qui ne 
fc peut* comprendre; il eft à croire même qu'il n'au* 
roit pas eu la force d'y réfifter; mais s'étant affis, 
il apperçut à ks côtés une petite lumière * qu'il prit 
d'abord pour un ver luifant auquel il ne fit pas d'afc 
tention. Cette lumière augmenta fi confidérâblement 
dans la fuite , qu'elle devint aflfez grande pour ren*- 
fermer une femme vêtue de brun , qui lui dit : Con* 
folezrrvous, Pinçon, ne vous abandonnez point au 
défefpoir ; prenez cette gourde & cette pannetière, 
vous les trouverez toujours remplies de ce que vous 
aurez envie de boire & de manger ; gardez enâore 
cette petite baguette de noifetier , & mettez-la fous 
votre pied gauche; nommezrmoi toutes les fois que 
vous aurez befoin de moi , & je viendrai a votre 
fecours ; ce chien qui m'accompagne a ordre de ne 
vous point quitter , vous 'pourrez en avoir befoin ; 
pc]ieu , Pinçon , continua - 1 - elle , je fuis la bonne 
Pj#ne f Twt dç fronts $ç de préfçns n'a voient que 
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foïblement touché le prince; mais à ce nom, dont 
Mignonnette l'avoit entretenu , il embrafla les genoux 
de la fée , en lui difant : Ah ! madame , on enlevé 
Mignonnette, (ê peut -il que vous foyez occupée 
d'autre chofe que du fecours que vous lui devez ! 
je fais ce qui vient de lui arriver, pourfuivit la fée; 
mais elle m'a défobéi, je n'en veux plus entendre 
parler, vous feul pouvez la fecourir. A ces mots la 
lumière s'éteignit, & Pinçon ne vit plus rien. Au 
milieu dé Ta douleur, il fe trouva [flatté d'être le feul 
qui pût être utile à Mignonnette' ; cependant mille 
idées de jaloufie & d'inquiétude le tourmentèrent , 
& les careffes de fon nouveau chien ne furent pas 
capables de diffiper un feul moment fa douleur. Le 
jour qu'il attendoit avec tant impatience arriva ; il 
continua fon chemin avec une fi grande ardeur, qu'il 
arriva le foir même à la capitale du géant , où tout 
le monde ne parloit que de la beauté de Mignon- 
nette & de l'amour que Chicotin avoit pour elle. 
On difoit que le roi l'épouferoit inceffamment ; on 
ajoutoit que l'on faifoit déjà la maifon de la nou- 
velle Teine ; car le peuple entaffe les faits , & les 
augmente avec autant de facilité qu'un amant inquiet 
fe les perfuade. Ces nouvelles perçoient le cœur de 
Pinçon ; 6c ceux avec lefquels il s'étoit entretenu , 
le voyant avec une pannetière, difoient tous : Voilà 
un joli berger ; que ne va-t-il garder les moutons 
du roi? auffi-bien'cn a-t-il befoin d'un, & certaine- 

liv 



Digitized by LjOOQIC 



*3<5 M i G N O N N E T 1? %; 

puent on lui donneroit cette' change fi .l'on faVôîf 
feulement qu'il fût à louer. Ces difcours, joints à 
l'envie qu'il avoit de s'approcher de Mignonnette, 
l'engagèrent à s'aller préfenter au roi pour garder 
fes moutons ; en effet , Chicotin l'ayant examiné , 
l'en trouva très-capable *, & çomttie il ne fit aucune 
difficulté fur ce qu'on lui donneroit £our fes peines, 
îl fut reçu berger du roi; mais cette charge. ne Pap* 
prochant pas beaucoup des appartenons. * il n'en 

, fut pas beaucoup plus avancé ; il entendoit feule- 
ment dire dans la maifon que Chicotin étoit fort 

/trifte, parce que Mignonnette ne Paimoît point. Ces 
nouvelles le copfoloientun peu; mais quelques jours 
fiprès , en conduifant fon troupeau 9 il vit fortir du 
palais un char à toute bride , dans lequel il reconnut 
Mignonnette enyirorgiée de douze nègres à cheval, 
qui tous avoient de grands fabres à la main : Où 
coûtez-vous? leur pria Pinçon, le plus inutilement 
du monde , en leur préfentant le fer de fa houlette, 
Mignqnnette, appercçvant Pinçon dans un. fi grand 
péril , perdit connoiffance , & Pinçon demeura 
fnn$ aucun fentiment. Quand il eut repris fes 
fens , il eut recours à fa baguette , & Praline 
arriva tout aufjï - tôt, Ah ! madame , lui dit - il * 
jMignonnette eft perdue , peut-être ne vit-çlle plus f 
Non , lui répondit la fée ; Chicotin , mécontent de 
fe feçon dont çlle lui répondoit , & de la fidélité 
cm'çlle vpus garde ? la fait çpnçluire d^ns la tpW 
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fomBre , c^eft à vous à trouver les ftiqyefls -d'y entrer; 
imaginez, & je /vous féconderai ; ibngez feulement 
qu'ayant déjà été oifeau , je ne puis yous donner 
cette forme; au reftë, je vous avertis que Mignon- 
nette aura beaucoup à fouffrir^ car. cette tour e# 
«ne terrible prifi>n;. mais elle eft traitée comme ellç 
le mérite, pourquoi m'a-t-elle défôbéi? dit>elle; §ç 
elle difparut. Le;princé, ou plutôt rfoû chien, con* 
duifit triûement les' joutons au roi fur. Iç chemin 
c|u'avoit pris le chaf.de Mignoryiette ; il ne fut pas 
long-tems fans, apercevoir cette funefte tour; ellç 
étoit au milieu d'une plaine, & n'avoit ni porte ni 
fenêtre ; on n'y pouvoit entrer que par un chemin 
pratiqué fous terre, dont l'ouverture étoit cachée 
dans la montagne voifine, & dont il falloit lavoir le 
iecret. Pinçon fut bien heureux d'avoir un chien auflï 
habile que celui que la fée" lui avoit donné , car il 
fiiifoit toute la belbgne, & pour lui fes yeux étoient 
continuellement attachés ht la tour fombre, Plus 
il lexaminoit , & plus il étoit convaincu de l'im* 
poffibiKté de pouvoir s'y introduire ; mais l'amour, 
qui yient à bout de tout , lui en fournit enfin les 
moyens. Apres avoir mille fois regretté fon ancien 
état de Pinçon , dont il n 'avoit jamais fait d'autre 
ufage que celui vie voler indifféremment, il conjura 
la bonne fée Praline de le changer en çerf-volant; 
elle y confentit , & donna le pouvoir à fon chien 
& l'exécuter, Apres avoir aboyé trois fois, il prenoit 
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la baguette dans fa gueule , & touchant le prince; 
il devenoit cerf-Volant, ou ceffoit de l'être, fuivant 
l'occafion ; enfuite , par le fecours de ce même 
chien, dont l'adrefle & ,1a fidélité étoieht extrêmes, 
îl fe fit enlever , & parvint aifément fur la tour. 
Quelle joie pour lui que celle de fe voir auprès de 
Mignonnette, d'entendre les affurances de fon amour! 
& quel plaifir il reffentoit ( car il avoit confervé 
l'ufage dé la parole ) à lui témoigner fa reconnoif- 
fance des fentimens qu'elle avoit pour lui , & de la 
couronne qu'elle avoit refufée pour l'amour de lui ! 
Il auroit aifément oublié qu'il ne pouvoit pas tou- 
jours demeurer fur la tour, & qu'il étoit obligé de 
mener fon troupeau, fi le chien, plus attentif à fon 
devoir qu'il ne l'étoit lui-même , n'avoit eu le foin 
de retirer la corde quand il en étoit tems. Pour- 
lors Pinçon étant arrivé à terre , reprenoit fa jolie 
figure, & conduifoit fes moutons au palais du roi, 
n'étant occupé que de l'heureux inftânt qui l'amenoit 
auprès de Mignonnette ; auffi les jours qu'il n'y avoit 
point de vent pour l'enlever , fa douleur étoit-elle 
extrême , mais il avoit du moins la confolation de 
penfer que Mignonnette partageoit fon chagrin. Ils 
fe virent , & fe parlèrent quelque tems de cette 
forte ; mais enfin , comme il y a toujours des gens 
qui fe mêlent de ce qui ne les regarde pas^ d'autres 
. qui veulent être inflrUits, & qu'il s'en trouve encore 
en plus grand nombre de ceux qui veulent faire leur 
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cour, le cerf-volant fut remarqué ; on le vît s'arrêter 
fur la tour fombre , & Ton en rendit compte 4 
Chicotin , qui vint au plutôt dans la plaine , réfolu 
de punir les téméraires qui ofoient par cette voie 
faire tenir des lettres à Mignonnette; car il n'ima- 
ginoit pas que le cerf-volant pût être utile à aucune 
autre chofe. Mignonnette & Pinçon s'ehtretenoient 
alors le plus tendrement du monde , & cette con- 
vention fi douce fut interrompue par la vivacité 
avec laquelle le chien fidèle enleva promptement le 
prince; il en agiffoit ainfi, parce que Chicotin cou- 
roit à lui après avoir crié plusieurs fois : Où eft le 
berger? où eft le berger? Il faut que Je le tue, puis- 
qu'il ne m'a pas averti de tout ce qui fe paffe ici ; 
& le chien craignant avec raifon que le géant en lui 
prenant la corde qu'il tenoit dans fa gueule , ne dit 
pofât â fon gré du prince , auquel il étoit fort attaché, 
prit le parti de la lâcher , & d'abandonner le cerf» 
volant au vent, qui' ce jour-là étoit: d'une grande 
force. Le cerf- volant alla tomber à plus d'une lieue 
fur la montagne , & le chien eut encore le tems de 
fe charger de la gourde , de la pannetière & de la 
baguette de fon maître , avant que Chicotin l'eut 
approché. Il lui fut aifé d'éviter fa pourfuite , & 
remarquant le lieu où le prince étoit tombé , il le 
joignit en un iriftant , & il lui fit auffi-tôt reprendre 
fa première forme. Ils fe cachèrent l'un & l'autre 
fans peine dans la montagne , à la faveur de la nuit 
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qui furvint , tandis que Chicotin, écumant de colère, 
fut obligé de ramener lui-même fes moutons à fon 
palais; & pour empêcher que perfonne n'approchât 
de Mignonnette , il fit venir toutes fes armées dans 
la plaine,. en leur ordonnant de faire fentinelle jour 
& nuit, & d!empêcher qui que ce pût être d'appro- 
cher de la tour fombre. Pinçon voyoit tout cela de 
la montagne où il étoit demeuré ; & ne penfant 
qu'aux moyens de 4élivrer Mignonnette, il invoqua 
de nouveau le fecours de Praline ; mais quand le 
prince lui eut demahdé des années pour combattre 
celles du roi Chicotin , elle difparut fans lui rien 
dire, en lui laiffant feulement une poignée de verges 
& un grand fac de dragées. U eft bien difficile d'en- 
tendre raillerie quand on fe croit plaifanté fur la chofe 
qui touche le plus; cependant le prince ne témoigna 
aucune humeur du ridicule de ce préfent; mais avec 
la confiance que l'on doit avoir pour les fées , & 
rempli de celle que l'amour fait donner , il prit le fac 
fous fon bras gauche , mit à fa main droite fa poignée 
de verges, & fuivi de fon chien, il marcha fière- 
ment aux ennemis. A mefure qu'il en approchoit, 
il voyoit que leur taille diminuoit, & que leurs rangs 
s ebranloient ; furpris de cet événement , quand il 
fut à portée de fe faire entendre , & qu'il reconnut 
clairement que tous ces grands foldats & tous ces 
grenadiers à mouftache étoient devenus des enfans 
de quatre ans, il leur cria en faifant la groffe voix: 
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rendez-vous tout-à-1'heure , ou le fouet; pour-lors 
prefque toute l'armée plia devant lui, & s'ettfuit eii 
pleurant. Le chien qui courut après , acheva de les 
mettre en défordre,* & de les épouvanter. Il donna 
des dragées à tous ceux qu'il pùtjoiricfre; &, par 
ce moyen, ils devinrent "fournis à fes ordres , & 
déterminés à le fuivre- par-tout. L'exemple de ceux* 
ci en ramena pîufièurs de ceux qui avoieht prislâ 
Fuite; de façon que Chicotin n'eut plus d'armée pour 
. (è : défendre 1 , mais que Pinçon en coirttnandoit une 
formidable, car tous ceux qui s ? éf6ièrtf donnés à M 
de bonne-foi , repféiioient leur teille i êc , toit : fbît& 
Chicotin arriva fur la fin de l'affaire, çmtr être të*- 
moin de la perte de fon armée; & ttîalgré fa force 
& (a graridë' taille y à la vue dé ; 'l^h^ô^y il deîfàft 
îion^feulemeflf tout duffi enfant? ôiî^Tés^tres^lWâfe 
encore un très^peftit nâmyaveHés^âmïtes' crochues*: 
le prince lui fit féiWPim bonnet^ la dragbae, & xxh 
haliÀt de livrée wëc des niancHéfe J pèÀââtitfe^i, potifr 
le mettre en état àe porter k <jùêtfèdè'î5lîgrfônnette 
dafcfe les appartèhterk Lé'prertSè^^oindeîPin^cm^ 
après cette* gfaiide^étoiré ,' fift' cèkïPde cbtitifc 
j[)r«mptemê& % Yhûttêe de h t&M fttfftrej & >fe 
délivrer Mïgnôrtnetté. Alôfs I'élôigSWflèTnt duqtiëi fe 
étaient condamftéé'ne : &bfiflfort pïte; 4esfô<Jôiétud€fc 
quelle avoit eues' éft-dérnier liéu^W^fc^érf^vèîâiît 
Soient fi' p*bd%iMtfSëht àbâtkp^iJ^ *Mk 
îfWtf reConnôU&Wé ; ' mairie $^Êe*&omx*i1k 
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liberté , & celui de la «devoir à un amant aimé, la 
rendirent en un moment plus jolie qu'elle ne l'avoit 
jamais été; Migrtonnette & Pincpn çommençoient 
à s'entretenir, quand ils furent arrivés dans h ville, 
avec cette joie. que l'on éprouve après les heureux 
^vénemens , Jorfque Praline & madame Grognon 
Rivèrent de (Jifferens côtés y & chacune dans fà 
jMQiture. Çef v hçijreux amans marquèrent aux fées leur 
• reconnoiflgïîc,e -,' & les prièrent de décider de leur 
fort. Madaflfie Çrognon leur répondit : Pour moi', 
4a .Vous déclare que je ne me- fuis point mêlée de 
vçus ; il faudrqit être folle pour fe charger de pareille 
jÇfirchcindifej atfffije n ' en prendrai pas le moindre 
^çin; eftr.ce cpie/je-n'en ai pas aflez 4e. toute votre 
faille!, ajou£tnt*elle ? Qui jamais a eu tant de parera 
pp& vous-^n js&qz ? en prenant Pinçon à parti; en* 
<ore °quejs : *ydj$tfs ! Ma fœm;, lui dit Praline avec 
jdouçeyf *$£$& £fv$&.nos consentions, ayez feule-» 
•j#çnt la boitte ^eçy-eyer .chercher le roi & la rçxne, 
& ; comm^e2rleur,,d'amep^r r k charbonnier, je me 
,cfearge,de jqutjle^fls; c'eft-a-dire , lui répçpdjî 
madame QrOggop * qug je^f^is.içi le fiacre de la 
siocé. Eh.|j^ai jp^fceur^lui : répliqua Praline j mais 
Jf Vous ne vouiça^pas vqus charger de ce foin , ayez 
^èfulelûsnt t la bonté tde Jfe'dnjery.Sc, j'irai s'il le faut, 
:Àfa^3ffie,^ogpQïi en difant tpujours : Voilà une 
^jk.cqmiîîiifliqïij.voil^ une ^elle chienne de com- 
Mmh&&WlA% ^Igfette ( qui s elargiflbit 
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fuîvant le befoin ) d aller, chercher Je roi , là reine 
& le.charbonnier ; & pendant que. Praline embraf» 
foit & careffoit ces aimables enfans> elle -rencontra 
Chicotin , devenu petit laquais ; car .pour gronder, 
tout lui étoit bon , & dieu fait tout ce qu'elle, lui 
dit, combien elkrlut reprocha d'avoir eu de ïïiu-* 
meur & de la vanité:. Vous ea yo3à puni, lui dit* 
elle, §c c'eft bien fait, car perforoe jie vous plaint* 
& tous vos fujets fe moquent à préfenfT de; votes) 
ils s'en font toujours bien moqués, anais c'étoit tout 
bas, à-préfent vous n'avez qu'à, les . écouter. EU* 
profita de cette difitpaftoi* que le hafard lui avoit 
donnée jufqu'à l'^ia-iyéé.du roi & (fe U reine, aux- 
quels ellp dit en : débarquant :;Gé n'eft pas. «loi tou- 
jours, qui- vpu3 fëisi,venirtci , & jt fuis bien fâchée 
de vous y voir ,-c*r .Vwus- altea devenir plus difficiles 
à vivre que vous ra'iyra jamais 'été .^on ne pourra 
plus vous parlai oh bien, ce né feija pas. moi qui 
vpus donnerai ;<Je$û c^nfeils , ils . feroient joliment 
écoutés ; vous en donnera qui voudra ;. *iais peu 
m'importe, voilà ce que j'y trouve de meilleur. 
Allons, paffez là-dedans, vous eu. mourez d'envie, 
& je vois claitement que je vous fuis infupportable, 
mais tout cela fe retrouvera, fur ma parole. En re- 
gardant le charbonnier : Ne voilà-t-il pas, dit-elle, 
un bel objet , pour être à la noce <Pun prince ? Il 
n'étoit pas homme à demeurer fans réplique , non* 
plus qu'à fe contraindre fur la vérité ; mais heureu- 
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fementla bonne Praline interrompît la coiiverfktlbn, 
en priant la compagnie d'enprer dans le palais. Èlk 
ne put jamais^ obtenir- de madame Grognon de de- 
meurer dam up iieu où ta joie éclâ[toitde toutes parts; 
en effet, en Titillant , en marmottant à voix baffe 
pluilieurs oho(es>à-la-fois, elle rentrinta dans fa voi- 
ture, 6c quitjta k compagnie. *Nligm>nnette embraflà 
initie fois fort' cher papa ;> à <fôf rien n'avok- man- 
qué ; carPrâÛaejlui âvoit donné là rrtaifort de por- 
telaine, dans laquelle il avoit fouvent reçu &: régalé 
le foi &'-'!* ïdfob.;'-'Ib embfaifôretft 'leur cher petit 
PirtÇOii^&^ôtïfentirentaïu^tmriage de Mignotonettç 
que 4 Praline léur^propo&^Àprés avoir difpenféte 
Âijets de(£inc8ttbdii fermern; qu-iblûtavoient prêté, 
elle fît Tecbflndîtrb ' Pinçôro, qurfe trouva par ce 
moyen r »roit^'un - beau & grand royaume , & mari 
de la jolie Migfiotineàe, donrit'eufcde beaux enfans, 
bien fages ^ quft farem auflr'rbi* & Veines ; tant il 
«ft*Vrat^qû^lffirftlle*bieri fage& bien jolie faît'Ét 
forftme &; celle de fes parent 
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II étôit une fois ut; roi fort aimé de (es (ujets, & 
qui de fon cîôté les aimoit beaucoup- Ce prince avoit 
une répugnance infinie pour le mariage , & ce qui 
eft encore de pîus : étonnant, l'amour n'avoit jamais 
fait la plus foible impfeflrori fur fon cœur. Ses fùjëfe 
luireprefentérent avec tant cfinftànce la nécelfité 
de fe' donner un fuCCeffeur, que le bon toi ctfnfentit 
à leur demande; Mats Comme toutes^ teâ femttiefc 
qu'lavoit vues jufqiî^alors ne lui avaient pas infpiré 
le plus fodble defir , il. réfolut d'aller chercher dans 
les pays étrangers coque le fîen n'avoît £u prefen* 
ter; & malgré les plàifatntértes-atgres'Sc'piqiiailtei 
des belles & des laidbs femmes de'foti^pâys., il eiv» 
treprit (e$ voyages , après avoir donné' une ïdfmé 
aûffi'ttanquille que folicfe aîi/ gouvernement 5 de (èk 
états. Il né voulut être accompagné que d'un • feui 
écuyer f homme cfetrès^Kto fen$,.raais qui tfavoit 
Tome IX* K 



Digitized ty LjOOQIC 



146 L'Enchantement 

pas beaucoup de brillant dans l'efprit. Ces fortes 

de compagnie? ne font pas les plus mauvaifes en 

voyage. 

Le roi parcourut inutilement plufieurs royaumes, 
en faifant tous les efforts pour devenir amoureux j 
mais fon heure n'étoit pas encore venue, 'û repre* 
noit ïe chemin de {es états , après deux ans d'ab- 
fence & de fatigues, &ç revenoit avec la même in- 
différence qu'il avoit emportée de fon pays. Quoi- 
qu'il en foit, en traverfant une forêt, il entendit un 
miaulement de chats épouvantable. Le bon écuyer 
•irç favoit que penfer du commencement d'une telle 
.aventure. Toutes les hifioires'de forciers qu'il avoit 
entendu raconter lui revinrent alors dans Fefprit, 
Pour le roi, il fut affez ferme : le courage & la 
curiofîté l'engagèrent à attendre quelle feroit la fin 
d'un bruit auffi étrange que défagréable. Enfin , le 
.bruit Rapprochant du lieu on il? étoient , ils virent 
paffer cent chats d'Efpagne qui traverférent la foret 
jfbus. leurs, yeux» On les auroit couverts d'un man- 
teau^ tant ils étoient bien ameutés , & tant ils étoient 
bien fur. la voie-., Ils étoient appuyés par deux des 
plus grancls finges que. Ton ait jamais vus,. Ils por- 
taient des fur-touts de couleur amaranthe^ leurs bottes 
étoient les plus jolies du monde & les mieux faites. 
Ils étoient montés fur deux fuperbes dogues d'An- 
gletetr.çj, & piquoientà toute bride en foufflant dans 
4e pe^tç^,t;rompettes d^ la foire* Le roi> furpris d'un 
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tel (peâacle, les régafdoit avec attçntiort, quand il 
Vit paroître une vingtaine de petits nains , les uni 
montés fur des loups cerviers, & menant des relais J 
d'autres à pied , qui. cdnduifoient dirférens couplet . 
de chats. Ils étoient vêtus d* ainàranthes comme le$ 
piqueurs \ cette couleur étôit la livrée de l'équi- 
page* Un moment après il apperçut une jeune per- 
forme, charhiante par ia beauté & par l'air fin aved 
lequel elle môn^oit un grand tigre , dont les aUuretf. 
étoient admirables* Elle paffa devant le roi., cou- 
rant à toute ]>ride , fans s'arrêter & fans même ld 
faluer; mais quoiquelle eût à -peine jette les yeuXj 
Air lui > il fut enchanté d'elle , & fa liberté difparut 
comme un éclairé 

Dans le.troubjê qui Iria^ît alori^ ilappetÇttt juft 
ïwin.éçj&rté deJ'équipage, & demeuré : derrière kd 
autres; ce- fut- à lui qu'il s'adreflk , avec cette pré- 
venante que donne la Cqrio&é 'de l'amour * -poitf » 
s'inftruirê de ce qui le toùdhei L^ «nain lui apprit 
que la perfonne qu'il. veftoij. devoir» étoit la prin- 
ceffe. Mutine , .fille du *<& Prudent , daris les était»; 
auquel il fe tonivoitiilt lui apprit «fcoore quejcette. 
princeife;ai*iôît;h^aiïCo«p la xfoffe, & qu'il vè»<Jit 
de voir paiCrf ibn .équipée du lapu>« ie toi .îft-rïiht 
forma plils.xjite du chemin qufil dèvoit .préndre.p^àu; 
fe tendre à la £otir« Le nain fejtti contra , ,-& piju* 
des deufr ppuf. rejoindre la chaffe; (k le rpi,. pat 
m. impatience qui aosontpagrie toujours un amour 

Kij 
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riaiflant , pîqua de ce côté , & fe trouva en moins 
de deux heures dans la capitale des états du roi 
Prudent. Il fe fit présenter au roi & à la reine, qui 
le reçurent à bras ouverts, d*autant mieux qu'il dé- 
clara fon nom & celui de (es états. La belle Mutine 
fevint de la chaffe quelque tems après cette pré- 
fentâtioff. Ayant appris que ce jour-là elle avoit 
. forcé deux lapins , il voulut la complimenter fur 
tlné chaffe atifE heureufe j maïs la princeffene lui 
répondit pas un inofr/ Il fut un peu furpris de ce 
filencê; cependant il le fiit encore plus 1 , quand il vit 
que pendant fe fôupé elle n'en dit pas t davantage. Q 
s f apperçut feulement qu'il y avoit des niomens o« 
2 fembloit qu'elle vôuloit dire quelque chofe ; mais 
it*emarqua que îefroilVadwitou la reine fa femme 
(ne buvant jamais eft même-tems ) prenbientauffi- 
tôtia parole. Ce filencè n'empêcha?' pas fon amour 
dfaugmeïiter pour Mutine- Le roi {ereti*a dans le 
bêf .appartement qu'on lui avoït dd&ié > & ce fat 
là qtfede bon étuyer'ne futpoinp emporté; par la 
joie dè-Vôi^ibn liteïtre amoureux. IL né cacha pas 
au roi q4'il efrétoit-fèch^Et pouttpiw ce chagrin? 
fciiréponcït lé t&ï i la jirificeffe eft û&é&i c'eft 
apurement tout. ce sjua- je. pouvoir â^SsSt^JEik eft 
belle., dit le .bon éiuyatÉ rmais pour*4it»e:îtéuretix, , 
%$&$ ààm cho& en iaWi^ que da te keauéévlteîtèz , 
•fire^âjmitd^l^eUe'^ qtiéfepie-cjfbfeoîf dur dans 
fe ^yfionoitîie.'C^^^-ficrtéii ^&*iâie<;roi, & 



Digitized by LjOOQIC 



Impossible. 149 

rien ne fied mieux à une belle perfonne. Fierté, 
dureté, continua lecuyer, tout comme vous vou- 
drez; mais le choix qu'elle a fait pour fes plaifirs, 
de tant d'animaux malfaifans , eft à mon fens une 
preuve convaincante de fa férocité naturelle. De • 
plus, l 'attention avec laquelle on l'empêche de parler 
mefl fort fofpede : le roi fon père n'eft pas nommé 
Prudent pour rien : je me défie même de ce nom 
de Mutine , il ne peut être qu'un adouciffement ou 
qu'un diminutif des hnpreffions qu'elle a données ; 
car , -vous le favez mieux que moi , il n'eft que 
trop d'ufage de flatter les défauts des perfonnes. de 
fon rang. 

Les réflexions du bon écuy er étoient fenfées ; maïs 
comme lés difficultés ne font qu'augmenter l'amour 
dans le cœur de tous les hommes , & fur-tout dans 
celui des rois, qui n'aiment point être contredits; 
celui-ci, dès le lendemain, demanda la princçfle en 
mariage. Comme l'on avoit été inflruit de l'indiffé- 
rence du roi , le tr'omphe étoit complet pour les 
charmes de Mutine. La princefle lui fat accordée , 
mais à deux conditions : la première , que le ma- 
riage fe feroit dès le lendemain ; la féconde , qu'il 
ne parleroit point à la princeffe qu'elle ne fût fa 
femme. L'on donna pour cette fois! ce filence , le 
prétexte du premier vœu qui vint en penfée , & ce 
vœu fut trouvé par le roi la preuve d'un cœur vé- 
ritablement religieux. Ces grandes précautions furent 
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encore l'occafioij de fort grands difcours que tint 
l'écuyer, mais ils ne firent pas une plus grande vm- 
preflion que ceux qui les avoient précédés. Le roi 
finit , après les avoir écoutés , en lui difant : J'ai eu 
tant de peine à devenir amoureux ! je Le fuis, que 
diable veux -tu ) je m'y tiendrai. Le refte du jour 
{é paffa comme le lendemain , en bals & en feftins. 
ka princeffe aflîfta à tout , fans proférer une feule 
parole , & le premier mot qu'il lui entendit pro*- 
fioncer, ce fut ce oui fatal qui l'attachoit à lui pour 
foute, fa vie. Dès qu'elle -fut mariée , elle ne fe 
contraignit plus, & la première journée ne fe paffa 
pas fans qu'elle eût fait une diftribution d'injures & 
de fottifes très-étoffées à fes dames d'honneur. Enfin, 
Jes paroles les plus douces dont elle accompagnoit 
le fervice du monde le plps difficile , n'avoient point 
4'autre caraftère que celui de l'humeur & de la brus- 
querie. Le roi fon mari ne fut pas plus exempt que 
Jes autres de ces façons de parler ; mais comme il 
étoit amoureux, & que d'ailleurs il étoit bon-homme, 
ÎI fouffrit tout patiemment. / 

Peu de >jours après leur mariage , les nouveaux 
. mariés prirent le chemin de leur royaume , & M^ 
tinç ne fut regrettée de perfonne dans les états du 
foi fon père. L'accueil que Prudent avoit toujours 
feit avw étrangers f rfavoit eu pour motif que Ve& 
péranee d'un amour pareil à celui que fa fille venoit 
ëWpirçr j & ççllç d'une paflÏQO qui fôt aflb fpM 
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iponr faire paffer par-deffus la connoiffance de Pefprit 
& du caraâêre. 1 

Le bon écuyer n'avoit eu que trop raifon dans ' 
fes remontrâtes , & le roi s'en apperçut trop tard. 
Tout le tems que la nouvelle reine fut en chemin , 
elle fit éprouver à toute fa fuite le défefpoir , la dou- 
leur & l'impatience; mais quand une fois elle fut arri- 
vée dans fon royaume , fbn humeur & fa méchanceté 
redoublèrent encore. 

Au bout d'un mois de féjour dans fes états, fa 
réputation fut parfaite ; il n'y eut plus qu'une voix 
pour la regarder comme la plus méchante reine du 
monele. 

Un jour qu'elle monta à cheval, & qu'elle fe pro- 
menoit dans un bois voifin de fon palais , elle ap- 
perçut une vieille femme qui marchait à pied, & 
qui fuivoit le grand chemin; elle étoit vêtue Ample- 
ment Cette bonne femme , après lui avoir fait la 
révérence de fon mieux, continua fa route; mais la 
reine , qui ne cherchoit qu'une occafion pour ext 
haler fon humeur, envoya un de fes pages courir 
après elle, & fe la fit amener. Quand eHe fut en 
fa préfence, elle lui dij : Je. te trouve bien imper- 
tinente de ne m'avoir pas fait une révérence plus 
profonde. Sais -tu que j^ fuis la reine? Peu s'en faut 
que je ne te fa-ffe donner cent coups d'étrivières. Ma- 
dame, lui dit la vieille, je n'ai jamais trop fu quelle 
étoit la mefure des révérences ; il eft affez apparent 

Kiv 
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que je n*ai pas voulu vous manquer, Comment hre* 
prit la reine , elle ofe répondre! qu'on l'attache tout 
à l'heure à la queue de mon cheval , je vais la mener 
faon train che? le meilleur maître à danfer de la ville, 
pour lui montrer à me faire la révérence, On exe» 
cuta Tordre de la reine. La vieille crioit miféricord© 
pendant qu'on Tattachoit ; ce fut en-vain qu'elle fe 
vanta de la proteâion des féçs , la reine ne tint pas 
plus de compte de ce dernier-propos que des autres i 
J'en fais autant de cas que de toi , lui dit - elle , &ç 
quaad toi-même tu ferois une fée, j'en agirois comme 
je fais. La vieille fe laiflfa patiemment attacher à U 
queue du cheval, mais quand la reine voulut donner 
\m coup d'éperon, il devint immobile ; ce iut inu* 
tilement qu'elle redoubla les coups de talon, il étoit 
Revenu cheval de bronze, Les cordes qui attaçhoient 
la vieille fe changèrent en un moment en guirlandes 
de fleurs , & la vieille elle - même parut tout d'un 
icoup haute de huit pieds. Pour - lors , regardant Mu* 
fine avec des y eu* fiers & dédaigneux, elle lui dit: 
Juchante femme, indigne du nom- de reine que tu 
portes , j'ai voulu juger par moi-même fi tu méritois 
4^ piauvaife réputation que l'on t'a donnée dans le 
inonde. J'en fuis convaincue, tu Vas juger fi les fées 
font aufli peu redoutables que tu viens de le dire, 
AuflUtôt la fée Paifible ( car c'étoit elle-même ) 
fiffiï dans les deujt doigts de h main , & l'on vit 
BrriYçr V n çhan-iQt tiré par fïx autruches , \çs pl«| 
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belles du monde , & dans ce charriot Ton reconnut 
la fée Grave , plus grave encore que fon nom. Elle 
étoit alors la doyenne des fées-, & préfidoit aux 
affaires qui regardoient le corps de la féerie. Son 
efcorte étoit compofée d'une douzaine d'autres fée$ 
montées fur des dragons à courte queue. Malgré 
Tétonnement que lui caufa l'arrivée des fées, la reine 
Mutine ne perdit rien de Pair orgueilleux & méchant 
qui lui çtoit fi naturel. Quand cette brillante corn* 
pagnie eut mis pied à terre , la fée Paifible leur ra* 
conta toute fqn aventure. La fée Grave qui faifoit 
fa charge avec beaucoup de fé vérité, approuva la 
conduite de Paifible ; enfuite elle opina pour que 
la reine fut transformée dans le même métal que fon 
cheval ; mais la fée Paifible ne fut point de cet avis. 
Par une bonté fans exemple , elle adoucit toutes les 
voies rigoureufes qui tendoient à' la punition de là 
reine, Enfin , grâces à cette bonne fée, elle fut feu- 
lement condamnée a devenir fon efclave jufqu'à ce 
qu'elle fut accouchée , car j'avois oublié de dire 
qu'elle étoit au commencement d'une gfoffeffe. Ce 
même arrêt, qui fut rendu en plein chaihp,. ordon- 
floit que l'enfimt qu'elle mettroit au monde > demeu- 
reroit efclave dç la fée, en fa place, & qu'après 
ks couches , la reine auroit la liberté de re-^ 
tourner auprès du roi fon mari. On eut la politeffe 
de faire fignifier au* roi l'arrêt -qui venoit d'être 
fendu, Il fut obligé d'y çonfentir j mais quand 'il 
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s'y feroit oppofé , qu'eût pu foire le bon prince? 
Après cette juftice , les fées retournèrent chacune 
à leurs affaires , & Paifible attendit un inftant Ton 
équipage qu'elle avoit envoyé chercher. C'étoit un 
petit char de jais, de plufieurs couleurs , tiré par fix 
biches blanches comme la neige, parées de houfles 
de fatin verçi brodé d'or. D'un coup de fa baguette, 
les habits de la reine furent changés en vêtemens 
d'efclave. Dans cet équipage, on la fit monter fur 
une mitfe quinteufe , &ç ce fut au grand trot qu'elle 
fuivit le char de la fée. Au bout d'une heure de 
trot, la peine arriva dans la maifon (Je Paifible. Elle 
étoit , comme on le peut croire , dans une grande 
affliâion, mais fort orgueil l'empêcha de verfer une 
feule larme. La fée l'envoya à la cuifine pour tra- 
vailler , après lui avoir donné le nom de Furieufe, 
celui de Mutine étant trop délicat pour les méchan- 
cetés auxquelles elle étoit portée. Furieufe, lui dit 
la fée Paifible, je vous ai fauve la vie, & peut-être 
ma confeience en fera-t-elle chargée; je ne veux pas 
vous accabler de travail , à caufe de l'enfant dont vous 
êtes groffe , & qui , comme vous le favez , doit 
être mon efclave; je vous retire de la cuifine, & 
je vous charge du foin de balayer mon appartement, 
& de celui de ne pas biffer une puce à ma petite 
chienne chriftine. Furieufe comprit aifément qu'il n'y 
avoit point à appeller d'une telle ordonnance; elle 
prit donc le fage parti de s'acquitter exactement <fe 
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ce dont on l'avoit chargée pendant le tems de fa 
groffeffe. Quand ce tems fut fini , elle accoucha fort 
heyreufement d'une princefle belle comme le jour, 
& Iorfque fa fanté fut rétablie, la fée lui fit un grand 
fermon fur fa vie paflfée , lui fit promettre d'être 
plus fage à l'avenir , & la renvoya *u roi fon 
mari. 

L'on peut juger par les bontés que la fée Paifiblc 
avoît eues pour une fi méchante reine , de toutes 
les attentions qu'elle eut pour la jeune princefTe qui 
lui étoit demeurée entre les mains. Elle en vint jus- 
qu'à l'aimer à la folie , c'efi ce qui l'engagea à la 
faire douer par deux autres fées. Elle fut long-tems 
en balance fur le choix des deux mafrairies auxquelles 
elle prendroit confiance , car elle craignoit que le ref- 
fentiment qu'elles avoient toutes contre la mère, ne 
s'étendît jufques fur la fille. Enfin , elle penfa que 
tes fées Divertiflante & Eveillée n'avoient pas na- 
turellement autant d'humeur que les autres. D'abord 
qu'elle les eut fait avertir, elles arrivèrent dans une 
berline de flçurs d ? Italie , tirée par fix bidets gris ,' 
dont les crins étoient du plus beau couleur dé feu. 
L'Eveillée étôit habillée de plumes de perroquet- 
& coëffée en chien fou. Pour la fée DivertifTante , 
elle avoit une robe de peau de caméléon qui la 
faifoit paroître de toutes les couleurs imaginables. 
Paifible les reçut l'une & l'autre à merveille, & pour 
fcs engager à faire ce qu'elle attendait d'elles , l'on 
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m'a fort afluré qu'elle les mit ( dans le bon foupé 
qu'elle leur donna ) un peu en pointe de vin. Après 
de fi fages précautions , elle leur fit apporter ce bel 
enfant. Il étoit dans un berceau de criftal de roche; 
mais fa beauté brilloit cent fois plus que fon ajufte- 
ment. La petite princefle fourit devant les fées , & 
leur fit de petites carefles qui la rendirent fi agréable , 
qu'elles réfolurent de la mettre à l'abri , autant qu'elles 
le pourraient, de la colère de leurs anciennes. Elles 
commencèrent par lui donner le nom de Galantine, 
La fée Paifible leur dit enfuite : Vous fàve2 que les 
châtimens que nous employons le plus ordinairement 
parmi nous & qui font le plus en uf^ge , confiflent 
à changer la beauté en laideur , l'efprit en imbécil- 
lité , & le plus fouvent , d'avoir recours à la méta- 
morphofe; comme il ne nous eft pas poffible à cha- 
cune de douer de plus d'un don celle que. nous vou- 
lons obliger , mon avis eft qu'une dé nous donne à 
ce bel enfant, la beauté; que l'autre lui donné l'efprit; 
& quant à moi , que je la doue de ne pouvoir jamais 
changer de forme. Cet avis fut trouvé bon, & s'exé- 
cuta fur le champ, Lorfque Galantine eut été douée, 
les deux fées s'en retournèrent, & Paifible employa 
tous fes foins à l'éducation de la petite princefle. 
Jamais foins ne furent employés plus heureufement; 
car à quatre ans , fa grâce & fa beauté faifoient 
déjà grand bruit dans le monde. Elle n'en fit que 
trop; car cette affaire ayant été rapportée au con- 
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ieîl des fées , Paifible vit un jour arriver dans la cour 

de fon palais la fée Grave montée fur un lion. Elle 

portait- une longue rbbe fort ample , & par-confé* 

quent fort pliffée, dont la couleur étoit bleue célefte. 

Elle étoit coëffée d'un bonnet carré de brocard d'or« 

Paifible la reconnut avec autant d'inquiétude que de 

chagrin , car fon habillement & fa monture lui prou- 

voient qu'elle vouloit rendre quelqu'arrêt ; mais quand 

*lle apperçut que la fée Rêveufe la fuivoit montée 

fur une licortie , & qu'elle étoit habillée de maroquin 

noir doublé de taffetas changeant , & pareillement 

coëffée d'un bonnet -carré , elle rie douta plus que 

cette vifite n'eut quelque motif bien férieux. En 

effet, la fée< Grave prenant la* par oie, lui dit ; Je 

fuis furprifê dç la conduite que votas «avez terne 4 

Pégard de -Mutine-; c'eft du nom de tout le corps 

dê$" fées quelle a ôffenfé, que je viens? Vous en faire 

dés reproches. Voiwrpouvez pardonner vos offenfe* 

particulières ' 3 . çpiais : Vous n'avez pas le même droit 

fur celles qui regarder** tout te corps; Cependant vous 

, fav^z traitéet f &t«et(douc&àr & avec bonté • pendant 

tout le tems qu'elle a' été chez vous; ainfi, je viens 

pour exécuter- ub qrdre équitable, &-p&*iir une 6Ue 

innpcente des-fovt&àftlti&mëpe Coupable. Vous avez 

touIu qu'elle r ffa:fa&& &'4whuéflé r & d'un autre 

£Ôté ^vôus*avfez^hi!^'obôttcle 'aôk m&amorphofès , 

fcfàtrfai bifcn YêkipècHer devenir pendant toute ft 

Vie|de cesavam&|te^oht vcl^ faVfeaorftée,, & 
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que je ne puis lui ôter. Elle ne pourra fortir d'ufW 
prifon enchantée que je vais lui conftruire , qu'elle 
ne fe foit rendue aux defirs d'un amant aimé. Ceft 
înon affaire d'empêcher que la chofe ne puifle arri- 
yer. L'enchantement confiftoit dans une tour fort 
haute & fort large, bâtie des coquillages de toutes 
les couleurs, au milieu de la mer* Au rez-de-chauf* 
fée il y avoit une grande falle pour les bains, où 
l'on faifoit entrer l'eau quand oïl le vouloit. Cette, 
falle étoit entourée de gradins & de tablettes fur 
Jefquels on pôuvoit fe promener à pied fec. Le 
premier étage compofoit l'appartement de la prin- 
çefle , & c 'étoit véritablement une chdfe magnifique* 
te fécond fe diftribuok en plufieurs, pièces ; dans 
l'une, on voyoit une belle bibliothèque *, dans une 
autre , une garde - robe pleine, de linge fuperbe & 
d'habits pour tous les âges, plus magnifiques les uns; 
que les. autre* ^ ufle : autre- piçce étoit deftinée à la 
inufique; une autre 11 'itoit remplie que 4e liqueurs 
& des vins les, plus agréables; ulhe autre enfin ( & 
ç 'étoit la plus^grande de^tQut£à\);nepréféntoit à la 
vue que toutes fortes de confitures feches &liquidesj 
que des dragées , & toutes les pâtifleries imagina- 
bles qui, par là force de l'enchantement, dévoient 
toujours demeurer, chaudes comme à k. fortie 4u 
foi#. L'extrémité de la tour étoit terminée par une, 
plate -forrçie, fur ^quelle; il y iverçt un jMrtteFre oii 
J§$ flçùrs les.. pl^s agp&bks fe reno^yçlloient & fe 
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fuccédoient fans ceffe. L'on trouvoit dans ce même 
jardin un arbre fruitier de chaque efpece ; où toutes , 
les fois que l'on cueilloit un fruit , un autre vénoit 
auffi-tôt prendre la place. Ce beau lieu étoit orné 
de cabinets de verdure, que l'ombre & les arbuftes 
odoriférans rendoient délicieux > $c ces agrémens é* 
toient encore redoublés par le chant de mille oifeayx 
enchantés. Quand les fées eurent conduit Galantine 
dans la tc|ur , avec une gouvernante nommée Bon- 
nette, elles remontèrent fur leur baleine , & s'éloi- 
gnant à une certaine diftance de ce grand édifice , 
la fée Grave , d'un coup de fa baguette , fit venir 
deux mille requins des plus médians de la mer, & 
leur ordonna de faire une gardé tfçs plus exaâes, 
afin de ne laiffe*; approcher a^ucun homme de la tour, 
k de mettre en pièces tous ceux qui. feroient affez 
hardis pour en approcher; mais coirtjné les^bâtimens 
ne craignent pas beaucoup les : requm$, elle -fit venit 
auffi quantité de redora* auxquels elle ordonna de 
fe tenir à l'avancé , & d'arrêter indifféremment tous 
les bâtimens que le haferd ou leur volonté condui- 
roient vers la tour. La fée Grave fe trouva fi fati* 
guée d'avoir fait autant de chofès en auffi peu de 
teras, qu'elle pria Rëveufe de voler au haut de lar 
tour , & de l'enchanter du côté de l'air avec tant 
d exaftitude , qu'un oifeau môme ne pût en appro* 
cher, La fée obéit , mais comme elle étoit infiniment 
drtraite, elle fe brouilla dans fe$ cérémonie^ , fie 
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ne laiffa pas de faire quelques fautes. Si l'enchan- 
tement de l'eau n'avoit pas été plus régulier que 
celui-ci , l'honneur de Galantine , dont on étoit û 
fort occupé , eût été mal allure par mer. 

La bonne gouvernante ne fut occupée que du foirf 
de bien élever Galantine; & quoiqu'elle regardât tous 
les talens qtfaijroit la princeffe comme devant tou- 
jours être ignorés, elle ne négligea rien pour lui 
donner. une bonne éducation , &: pour l'orner de 
tous les talens imaginables. Quand la princeffe etft 
atteint fa douzième année, il parut à fa gouvernante 
qu'elle étoit un prodige. Tôtftes les belles qualités 
qu'elle découvroit dans la princeffe, PafBigeoient par 
les réflexions qu'elle feifoit fur la trifte deffinée d'une 
perfonne auffi aimable* Galantine, qui ne favoit pas 
m* mot de ce qui la regafdcril, la voyant un jour 
plus trifle qu'à l'ordinaire j lui en dèmaiida là fàifon 
avec tant d*empreffement, que Bonnette lui raconta 
toute fon hifîôire, & celle de la reine 6 mère. 
• Galantitlefut frappée dè-cé réck comme d'un coup 
de foudre. Je nfavoïs pomténfccHt j dit-elfe, fait de 
rëtfexfof» fafmbn état, & je'-créyois que lorfque 
je fêfi$is 'grande, je tff habiterais plus là folîtudè oà 
je me trouve Vmàïs ^>uifque- je fois condamnée à 
paffef foute m&vie dans cedéfert, ne vaudrôit-if 
pas:âetant'qUe-je fuffe morte? La princefle garda 
<îpelqu«lr«*g>iilei»-lefilence après des triftes plaintes ; 
puis die ajouta * Vous dites-, itta chère Bonnette, 

que 
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que l'enchantement auquel je fuis foïimife ne peut 
finir que lorfque j'aimerai ,. & que j'eir aurai, des 
preuves ; ces deux chofes font-elles (Jonc fidifÊciles £ 
Je ne fais, ce que c'eft, mais je ne vois rien à quq^ 
je ne puiffe me jéfoudre pour fortin d'icj. Bonnette* 
ne put s'empêcher de rire de là. (implicite de G#lan-». 
tiiie ; enfuite elle lui répondit .: Pour aipier- , pwr> 
en donner des preuves, il faudroit que quelque jeyne. 
t prince pût entrer ici , qu'il yop& .aimât 9 & fjue. von% 
l'aimaffiez dans le defleiird'en faire votre. .mari ^ 
autrement xes chofes idont.vous me parlez. q$ 4qx-* ; 
vent point vous arriver^ de plus, vous voyez bien, 
vous-même qu'aucun homme, ne peut entrer kij ne 
vous ai-je pas raconté toutes les précautions que Tojç 
a prifes , foit du côté de la mer , foit de celui de ' 
l'air ? Il faut donc , ma fchère Galantine , vous réfou^re 
à paffer. ici toute votre .vjf- . » 

Cette converfation fit un grand changement -fitf 
l'efprit de la princeffe ; tout ce qui Famufôit ayp3- N 
ravant n'eut plus de charmes pour ellej fon ennui, 
devint exeeflif, elle paffoit fes jours à pleurer & à 
penfer aux moyens de fortir de la tour. 

Un jour que la princeffe étok fur fon fealcoa,. 
elle vit fortir. de l'eau une figure extraordinaire ;,.ç|le, 
appella promptement Bonnette. pour la. lui ,£are r re^ 
marquer; c!étoit une efpece d'homme dont le vifegfo 
étoit bleuâtre, & dont les cheveux, mal. frU%* 
étoient vert de merj il avançoit du côté de la te^r^ 
fonu IX. L v 
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& les requins ne mettaient aucun obftacle à fon 
deffein. Je crois , dit la gouvernante , que c'eft un 
homme marin ; un homme , dites - vous ! s'écria 
Galantine ; defcendons à la porte de la tour, nous- 
fe verrons de plus près : d'abord qu'elles y furent 
arrivées, cet homme s'arrêta pour regarder la prin- 
ceffe , & fit en la voyant plufieurs lignes d'admi- 
ration. Il dit plufieurs chofes d'une voix fort enrouée, 
IHais comme il vit qu'on n ? entendoit point fon lan- 
gage, il eut recours aux fîgnes. Il tendit dans fa main 
un petit panier de jonc rempli des coquillages les plus 
rares, qn 'il préfènta à h prihceffe; elle le prit en 
lur feifent des fignes de remerciement; mais comme 
la nuit approchoit, elfe fe retira, & l'Homme marin 
fe' plongea dans la mer. 

D'abord que Galantine fut arrivée, dans fon ap- 
partement ,. elle dit à fa gouvernante avec chagrin : 
Se trouve cet Homme effroyable ; pourquoi ces vi- 
lains recjmiis qui nous gardent , laiffent-ils approcher 
de préférence un homftifc aufli laid? tar apparem- - 
ihent ils ne reflemblent pas tous à celui-là ? Il s 9 en 
faut bien qu*ils lui reflemblent , lui répondît Bon- 
nette. À l'égard de la façon dont les requins ont 
laiffé approcher celui-ci , comme ils font habîtans 
du même élément, ils ne fe font apparemment point 
de mal les uns aux autres ; il fe peut faire môme 
qu'ih forent ou parens ou amis. " - * 

* Quelques jours après cette première aventure, 
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Bonnette 6c Galantine forent attirées à une des fenê-' 
très de la tour , par une efpeee d'harmonie qui leur 
parut extraordinaire , & qui l'étoit en effet ; c 'étoit 
le même homme marin qu'elles avoient déjà Vir, 
qui toujours dans l'eau jufqu'à la ceinturé, & la tête 
Couverte <le rofeaux , fouffloit de toutes fes forces 
dans une efpeee de conque marine, dont le fort ap- 
prochait beaucoup de celui de nos anciens cornets 
à bouquin. La prmceffe vint encore à la porté 'de 
la tour, & reçut aved politefle le corail & les autres 
cufiqfités marines qu'il lui préfenta. Depuis cette 
féconde vi(ît£ , il Venoit tous les jours fous les fenêtres 
de la prirtceflfe , faire des plongeons, des grimaces* 
ou bien joiïer de ce bel iriftrument dont j'ai parlé. 
GalantiÀe fe iêoiïtentoit de lui faire quelques révé- 
rences de fon balcon; riiâis elle lie defcendoitplus, 
malgré lès prières qùé l'homme marin lui faifoit par 
ks fignes- Quelques jçurs aptes, la princeffe le vit 
arriver iavec *ine autre peHonne de fon efpeee, mais 
d'un fexe 4HFérent ; elle étoit coeffée avec beau- 
coup de goût, & faifoit entendre une voix charmante* 
Cette augmentation de compagnie engagea Galantine 
& Bonnette à defeendre à la porte de la tour. Elles 
forent bien ftirprifes de voir que la .damé , qu'elles 
voyoient pour la première, fois , après avoir eflayé 
plufieuri langages, leur parla celai qui'leur étoit natu- 
tel , & qu'elle fit un compliment à Galantine fur 
■fa beauté. Elle appenjut que le rez-de-chauïfée, ou 
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la faite des bains, dont j'ai parlé, étoit ouverte , & 
qu'elle étoit remplie d'eau : Voilà , lui <ït-elle , un 
\ lieu fait exprès pour nous recevoir , car il ne nous 
eft pas. poffible de, vivre abfolument hors de notre 
élément. Elle fe plaça comme on fe place d^is une 
baignoire, & fôn frère fe mit à côté d'çjle.cfeiis la 
même attitude, car elle étoit, fœur de l'homme dont 
nous avons déjà parlé» La princeffe ôc fa -gouver- 
nante fe reposèrent fur les marches qtû .fâifoient le 
tour de la falle. Je crois , madame , dit la firène, 
que vous avez abandonné le féjour de la terre , parce 
que vous étiez obfédée^ar une trop grande foule 
d'amans. Si c'eft-là le fu jet. ,de ., yotre retraite , vos 
intentions ,ne feront pas remplies, car mon frère 
meurt déjà d'amour pour vous ; fe quand, Jé&.habi* 
tans de notre grande ville ,vous ai)rqnt-app#çuç, il 
eft bien sûr qu'il les aura tous pour -rivaux., fce frère , 
dans ce moment , fe douta que Ton p&rlojt de.lui, 
il approuva donc de la main & du gçôe^fqri ne 
pirloÉtplus de lui, qu'il, approuvoit encore,. La.fîrène 
loi détailla le chagrin q^e Confrère ayoitde ne pou- 
voir fe faire entencfce,; je lui fers xTinterpretç par le 
moyen des langues que j'ai appqfes d'une fée. Vqps 
avez donc aufli des f;ées parmi vous? $\t$ûmip&> 
Elle, accompagna cette queftion d'un grapd foupir; 
oui^ madame , nous e^ ayons, lui répondit la fir^ne. 
Mais , fi je nç me tfo^ipet, ,yous avez reçu quelques 
chagrins de celles qui boitent la.terre? du .moins, 
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ce foupîr qui vient de Vous échapper me donne lieu 
de le croire. La princeffe, à laquelle on n'avoit re- 
commandé aucun fecretfur fes avantages , ne perdit 
en ce cas que le plaifir de Pindifcrétion. Elle raconta 
donc tout car que Bonnette lui avoit conté à elle- 
même. Vous êtes à plaindre , lui dit la firène , quand 
elle .eût achevé de l'inftruire; cependant vos maux 
ne font peut-être pas fans remède : mais il eft tems 
de finir une première vifite. La princeffe charmée 
de Pefpérance dont elle la flattoit, lui fit mille ami- 
tiés , & elles' fe féparèrerït en fe promettant de fe 
voir très-fouvent. 

La princeffe parut charmée de cette aventure ; 
indépendamment de Tefpérartce que la firène lui avoit 
donnée , c'étoit beaucoup que d'avoir trouvé quel- 
qu'un avec qui il lui fut poffible de s'entretenir. Nous 
allons, difoit-elie à fa gouvernante, faire connoif- 
fence avec- plufieurs de ces marins , ils ne feront 
peut-être pas tous auffi vilains que le premier que 
nous avons vu. Enfin, nous ne ferons pas éternel- 
lement dans la plus profonde folitude. Mon dieui 
lui répondit Bonnette , que les jeunes perfonnes fe 
flattent aifément! Je vous dis , moi, que j'ai peur 
de ces gens-là. Mais que dites-vous , ajouta-t-elle , 
du bel amant dont vous avez fait la conquête? Que 
je ne l'aimerai jamais , répondit la princeffe , & qu'iL 
me déplaît infiniment ; mais enfin, pourfuivit-elie , 
je veux voir fi,*par le moyen de fa parente, la fée 

Liij 
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Marine , il ne pourra pas me rendre quelque fervîce. 
Je vous Je répète encore > difoit toujours Bonnette; 
ces vifages dont les couleurs font bifarrçs , & ces 
grandes queues doivent vous faire peur ; mais Ga~ 
lintine plus jeune y étoit par conféquent plus hardie 
& moins fage. La firène vint la revoir plufieurs fois, 
& lui parla toujours de l'amour de fon frère'; & 
la prineefTe f toujours occupée dé fa prifon, en 
parloit toujours auflî à la firène , qui lui promit à 
la fin de lui- amener au premier jour h fée Marine, 
& l affura qu'elle Finftruiroit de ce qu'elle auroit à 
foire. Cette fée vint dès le lendemain' avec la firène; 
Ja princeflfe la reçut comme fa libératrice. Quelques 
pîomens après, fon arrivée , elle propofa à Galantine, 
de lui faire voir les dedans de la tour , 6( d'aller 
faire enfèmble un tour dans le parterre ; car (avec 
le fecours de deux béquilles ) elle pouvpit fe pro» 
mener & marcher; il lui étoit aifé, attendu fon état 
de fée , de demeurer hors de l'eau tant qu'elle en 
flvoit envie ; cependant elle étoit obligée de fe mouil- 
ler le front dç teins en tenis. Pour fatisfairç à cette 
îiéceffité , elle portoit toujours une petite fontaine 
d'argent pçndue à fa ceinture, Galantine accepta h 
proportion de la fée , & Bonnette demeura dans 1* 
fcUç pour entretenir le refte de la compagnie. Quant) 
elles furent arrivées dans le jardin, ne perdons point 
dç tçtfts , dit-elle k U princeffe , voyons un peu fi 
je fm Y<Ni§ rçpdrç feryiçç, G^mtine lui çpnta très- 
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exaâement toute fon hiftoire; & la fée pour-lors 
prenant la parole, lui dit : Je ne puis rien pour vous, 
ma chère princeffe , du côté de la terre , & mon 
pouvoir ne va point au-delà de mon élément; mais 
vous avez une reffource pour laquelle je puis vous 
offrir tous lies fecours qui dépendent de moi. Si vous 
voulez faire l'honneur à Gluantin de l'époufer, hon- 
neur qu'il defire avec une ardeur infinie , vous pour- 
rez habiter avec nous. Je vous apprendrai en un 
moment à plonger & à nager tout auffi-bien que nous 
le pouvons faire ; j'endurcirai votre peau fans en 
altérer la blancheur , & je la préparerai de façon 
que h fraîcheur de l'eau,, bien loin de vous incom- 
moder, vous fera même un grand plaifir; mon cou- 
fin , ajouta-t-elle , eflr naturellement un des bons partis 
qu'il y ait dans la mer ; & je lui ferai de fi grands 
avantages en faveur de votre alliance, que rien n'é- 
galera votre bonheur. l# fiée parla avec $ant de force, 
que la princefle fut en balance, & qu'elle demanda 
quelques jours pour faire ks reflexions. Cojnme elles 
fe préparôient à retourner joindre la compagnie , 
elles apperçurent un vaifleau. La princeffe n'en avoit 
jamais vu auffi diflin^etnent que celui - ci , parce 
qu'aucun n'avoit jamais ofé, approcher fi près de la 
tour. L'on diftinguoit aifément fur le tillac de ce na- 
vire, un jeune -homme couché fous un pavillon 
magnifique , qui paroiflbit fort attentif à regarder 
avec fes lunettes du côté de la tour; mais l'éloigne- 

L iv 
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% ment empêchoit que l'on ne pût en ttiftinguer davan* 
tage. Le vaiflfeau commençant à s'éloigner, Galan- 
tine & la fée retournèrent joindre la compagnie, 
celle - ci , fort contente de fa négociation , affura 
Ja princefîe en la quittant, qu'elle reviendrait bientôt 
(avoir fa volonté, v 

Àuffi^tôt que la fée fut partie, Galantine conta 
tout ce qui s'étoit pafle à fa gouvernante , qui fut 
très-raffligée de voir le parti que fa pupille étoif à la 
veille de prendre ; elle craignoit infiniment dé de- 
venir elle-même fur fes vieux jours une vieille firène. 
Pour remédier à tous les incqnvéniens qu'elle pré-» 
voyoit, voici ce dent elle s'avifa. Comme elle 
peignoit parfaitement bien en miniature , elle fit f 
àès le lendemain matin , un portrait qui repréfentoit 
un jeune-homme dont les cheveux étoient blonds & 
frifés par groffes boucles ; il avoit le plus beau teint 
du monde, les yeux bleus & le nez un peu retrouffé ; 
enfin elle raffembla tous les traits d'une figure char- 
mante , & Ton verra par la fuite qu'il falloit qu'un 
pouvoir fiirnaturel Peut aidée dans fon ouvrage qu'elle 
fi'avoit .entrepris que pour faire voir à Galantine la 
différence qu'il y avoit d'un homme à fon amant 
jnarin, & dans le deffein de la détourner d'un ma- 
riage qui n'étôit nullement de fon goût; Quand elle 
préfenfc! fon ouvrage , la princeffe en fut frappée 
^admiration, & lui demanda s'il étoit poffible qu*il 
y eût un HpjihIÎÇ au monde qui refTeipWât ? ç« 
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portrait. Bonnette l'affura que tien n'étoit plus or- 
dinaire, & qu'il y en âvoit encore de plus beaux. - 
J'ai peine à le croire, lui répondit Galantine; mais, 
héhs l celui-ci ni fes pareils ne peuvent jamais être 
your moi , ils ne me verront point, & je ne les 
verrai de ma vie. Que je fuis malheureufe! s'çcria- 
t«elle ; cependant Galantine paffa là journée à con- 
sidérer cette peinture ; elle eut l'effet que Bonnette 
tn avoit attendu , ,elle ruina l^s affairés de Gluantin 
qui étoient en affez bon train; mais la gouvernante 
fe repentit d'avoir fait un trop beau portrait, car la 
princeffe perdoit y pour le voir plus long-tems , le 
Wire & le manger. Si jamais l'amour qu'un portrait 
a pu infpirer a été accompagné de qyelque vraifem- 
blance, c'eft affurément dans le cas & dans les ch> 
conftances de cette hiftoire. 

La fée Marine revint peu de jours après la vifite 
dont on a fait le détail , pour favoir quelles étoient 
les intentions 4e Galantine ; mais cette jeune per- 
fonne , toute occupée de fa npuvelle paffion ( car 
c'était du véritable amour qu'elle avoit conçu ) ne 
put fe ménager avec prudence. Elle rompit donc 
brufquement avec la fée ; mais ce qui ne fut pas 
trop bien, c'eft qu'elle laiffâ voir tant dé mépris & 
tant d'averfion pour Gluantin , que la fée Marine, 
oufrce de ce refus , quitta la princeffe, bien réfolue 
de s'en venger. Cependant la princeffe avoit fait une 
conquête qu'elle igfnoroit. Le vaiflfeau qu'elle avoit 
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vu fi proche de fon habitation, portait le plus beau 
prince du monde ; il avoit entendu parler dé l'en- 
chantement de la tour, il voulut en avoir approché 
plus près que perfonne ; il avoit fur fon bâtiment 
des lunettes d'apprpche excellentes , & fi bonnes , 
qu'en examinant la tour enchantée dans le feul def- 
fein de fatisfeire fa curiofité , il appeirçut la prin- 
ceffe; & la preuve qu'il la vit bien drftin&ement , 
& de la bonté de (es lunettes, c'eft qu'il en devint 
.éperdument amoureux. Il voulut ,comme un jeune- 
homme , & comme un nouvel amant, deux chofes 
qui font toujours tout rifquer, aller mouiller auprès 
de la tour , faire mettre fa chaloupe à la mer , & 
fe préfènter à tous les dangers que l'enchantement 
pouvoit faire courir; mais tout fon équipage l'en 
empêcha , en fe profternant a fes pieds. Son écuyer, 
que la peur avoit le plus f^ifi , ou que les connoif- 
fances rendoient "plus éclairé , fut auffi le plus élo- 
quent. Vous nous conduifez tous à une mort iné- 
vitable , lui dit-il , fèigneur ; daignez venir mouiller 
à terre , ja vous promets d'aller trouver la fée Com- 
mode , elle eft ma parente , & m'a toujours fort 
aimé ; je réponds de fon zèle & de fon talent , je 
fuis bien certain qu'elle vous rendra ferviçe. Le prince 
fe rendit, quoiqu'avec peine f à tant de bonnes rai- 
fons. Il débarqua donc à la côte la plus voifine, & 
fit partir Ton écuyer pour aller trouver fa parente, 
implorer fa protection & lui demander des feeours. 
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Pour lui , il fit dreffer une tente fur le bord de la 
mer; & toujours la lunette à la main , il regardoit, 
ou la princeffe , ou fa prifon; & fon imagination , 
qui s'échauflfbit, lui retraÇoit fouvent des chofes qui 
n'avoient de réalité que dans fa tête. Aji bout de 
quelques jours , Técuyer revint avec Ja fée Com- 
mode ; le prince lui fit des careffes extraordinaires , 
l'écuyer l'avoit infiruite en chemin, de ce dont il 
s'agiffoit. Je vais, dit-ellè au prince, pour nç point 
perdre de tems, envoyer un pigeon blanc, en qui 
j'ai une confiance infinie pour fonder l'enchantement; 
s'il trouve qtfelqu'eftdrofc foibLe, il entrera dans le 
parterre & dans le jardin qui couronnent la tour : 
je lui ordonne de nous en rapporter quelques fleurs 
pour preuve qu'il aura pu y parvenir. S'il a pu y 
arriver , je trouverai bien le moyen de vous y in- 
troduire. Mais , dit le prince , ne pourrois-ie pas , 
par le moyen de votre pigeon, écrire un mot à la 
princeffe , pour Tinfiruire de la paflion qu'elle m'a 
infpiré? Vous le pouvez, lui dit Commode, & 
même je vous en donne le confeil; auffi-tôt le prince 
écrivit cette lettre. 
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L E T T RE 

DU PRINCE BLONDIN 

A v GALANTINE. 

h Je yous adore , & je fuis inftruit de votre 
» defHnéç; fi vous voulez, belle princeffe, rece- 
» voir Thommage de mon cœur, il n'y a rien que 
# . je n'entreprenne pour me rendre le plus heureux 
» de tous les hommes en finiffarit vos malheurs. 

Blonpin. 

• Quand ce billet fut écrit, on l'attacha au cou du 
pigeon , qui n'attendoit que fes dépêches , car il 
avoit déjà reçu fes ordres. Il prit fon vol de bonne 
grâce , & partit à tire d'ailes ; mais quand il appro- 
cha de la tour , il en fortit un vent impétueux qui 
le repouffoit avec violence ; il ne fut point rebuté 
d'un tel obftacle, il fit enfin tant de tours qu'il trouva 
l'endroit que la fée Râveufe avoit» mal enchanté; 
auffi-tôt il fe gliffa & vola dans le parterre pour at- 
tendre la princeffe , & pour fe répofer. La princeffe 
fe promenoit ordinairement feule , par goût , parce 
qu'elle avoit une paffion dans le cœur; par néceffité, 
parce que la gouvernante ne pouvoit plus monter 
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qu'avec beaucoup de. peine. D'abord que le pigeon 
la vit paraître \ il fut au-devant d'elle de la façon 
du monde la plusflatteufe. Galantine le careffa; & 
lui voyant au xrpuun ruban couleur de rofe , elle 
voulut voir de quelle utilité il pouvoit être; quelle 
fut fa furprife en voyant le billet! Elle le lut; voici 
quelle fût la reponfe dont elle chargea le beau 
pigeon. , _: ,, . ■[ 

L ETTRE 
DELA PRINCESSE GALANTINE' 

AU PRINCE BLONDIN. 

« Vous m'avez ' vu 9 & vous-* m'aimez , dites- 
» vous , je ne puis yous aimer, ni 'vous^ promettre 
» de vous aimer fans vous avoir va; eftvoyez-moi 
» votre portrait par le même coorier : fi je vous 
» le renvoie , n'ayez aucune efpérance ; mais fi je 
» le garde , en travaillant pour moi, vous-travail- 
» lerez pour vous ». 

Galantine.: 



Elle attacha cette lettre de la même façon que 
celle qu'elle venoit de recevoir , & congédia le 
pigeon , qui n'oublia pas qu'il lui étoit ordonné 
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d'emporter une fleur du parterre ; mais comfile 3 
n'ignorait pas les idées vives que les amans atta- 
chent fouvent ôux bagatelles , il en déroba une qu'il 
apperçut iur lefeîn de la prineefle,o& s'envola. Le 
retour de cet oifeau caufa une il grande joie au 
prince, que, farts l'inquiétude qu'il: avoit encore, il 
est. ferait peut-être devenu fou. Il vouloit faire re- 
partir le pigeon fur le champ , & le charger <f un 
portrait de lui , que , par le plus grand hafard du 
monde, il avoit dans fbo équipage J mais la fée lui 
demanda pour fon courier une heure de repos, que 
le prince fcfifcisya'â faire ctf'vtfs, 'dont il accom- 
pagna fon portrait. f 

Que vous avez touché mon cœur ! 
- Que KpuaJ&rez rendu; fenfiblel? , 
Héfcasr! qnç iH?i*nfeft-il paffibje . 
B$ vous tapriroçr foniéicmi 
Qui» tncft bflçfowfirQjt.e«ïéme # 
Si'te <Harpant objet qae'j'airae 
. i ^4afo;<çegeajoiti«t;penf^ » 

Quelqu'étincdle decç&a»|t. ' : 

Je ne perdrois pas l'efpéranee 
De fini* cet enchantement , 
Armé d'amour & dev confiance » 
Rien né rébute un* tendre amant* 

- Le pigeoafe nùt donc en campagne , chargé dç 
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ces vers & du portrait; la princefle n'étant pas cer- 
taine qu'il dût arriver , l'attendoit £ependanf ; elle 
étoit dans le jard : n, & n'avoit rien conté à fa gou- 
vernante .de cette dernière aventure; car elle cpm- 
mençoït à reffentir le myftère , &: cette réferve que 
les premiers fëntimehs ïnfpirent à une jeune perfonne. 
Elle prit avec efriprefTement le portrait dont le pigeon 
étoit chargé , & fa furprife fut infinie , quand en 
ouvrant la boîte , elle trouva que le portrait dû 
prince Blondin reflembloit parfaitement à celui quô 
Bonnette âvoit peint. Par un de ces hafards heureux 
dont on ne peut Rendre compte, la îoié de Galan- 
tine fut extrême en faifant cette agréable découverte \ 
k pour "exprimer d'une manière' galante tout ce 
qu'elle reflento'rt elle-même, > elle ôta le portrait dû 
prince de la boîte qui le renfermoit, mit â fa 'placé 
ceîtd qu'éïîe aimoït Iè plus de tous ceux que Bon- 
nette avôit peints ', & renvoya fur lé champ le pigeôft 
qui commençait un peu àfe fatiguer, & qui n'au~ 
roit pu réfifter a fervir bien long-tenis des amans 
dont le commerce étoit auffi vif Le prince Blondiri 
avoit toujours les yeux tournés vers la tour ,~ dam 
l'attente de fori cburïer. Il vit eftfin arriver le bienf 
heureux pigeon '} mais que devirït-il quand il recon- 
nut à fini coU : la taême boîte dont ill'avoit chargé! 
H en penfa mourir de douleur, La fée, qui ne le 
quittait point ,' le confola de fort mieux , elle prit 
elle -même 'cette boîte qu'il ne daignoit feulement 
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pas regarder , efle rouvrit, & lui fit voir combler* 
il avoit tort de s^affliger. En un moment il pafla dans 
une extrémité de joie qui ne ppuvqûtêtre comparée 
qu'à celle de fon chagrin. Ne perdons point de tems, 
lui dit alors Commode; j« ne puis vous rendre heu- 
reux qu'en vous changeant en oifeau; je vous ren- 
drai votre première forme quand il en fera tems, 
ht prince hps balancer *fe fournit ^au deguifement, 
,& à tout ce. qui pouvoit l'approcher de ce" qu'il ado- 
'roit. ; Pour-lors. la. bonne Commode, le toucha de fa 
baguette ,. & il devint en un inft^nt le plus joli co- 
libri du niQnde,' qui jpignoit au£ aîgrémens que la 
nature avpif dép^rçis. à ce charmant oifeau , cehii de 
parler le plus agréablement. du -pponde; Le. pigeon foi 
encore <%rgp 4? M conduir^..j5abuuine fut étonnée 
de vpir jxh oifejtu qu'elle ne pnnoijïbitîpas, ; .maïs 
le voyapt ^riveç avec -le piçeçip^fon cœur fut éinu; 
fy le colibri en volant à elle , Jui^lit,;, Bon jour, belle 
piincefle ; elle n'avoit jamais eptendu parler $ô\- 
feaufc; cette nouveauté .redoubla le plaifir avec lequel 
elle reçut celui-ci ; elle le prit fur /on doigt, & tout 
auffi-tôt il kiî. dit ; Baifez, baifez Colibri; eUe y 
çonfentit avec JQie, 6c Jui fit mille ,carefTes. Je laifle 
à penfer fi le prince étoit content,, & s'il n'étoit pas 
fâché en m,ême r J:eiïis de n'être qu'un colibri; car les 
.aman* font lçs ,feul$ dans le monde qui éprouvent 
Jes contraires çç #iême-tems. Quand la prîncefle, 
enchantée de fon npuyel ^oifeau , fe.fut long-tems 
/ promenée 
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promenée avec lui , elle vint fe repofer dans urt 
des cabinets de verdure du jardin, & fe coucha Tuf 
un lit de rofes fans épines ; elle étoit alors dans le 
4>lus aim^Jç négligé ; tom ce qui lui était, arrivé, 
tout ce .que ion <ç$w ^Vçit éprouvé dans le jour , 
ne lui avok pas donné le teins de fonger feulement 
qu'il y eût une toilette 4ms le monde. La chaleur 
l'avotf engagée k'œ point renfermer des beautés 
que feule elle poçvptt montrer. Elle plaça colibri 
dans fon fein, &: commençpit à fe livrer aux char- 
ma d'jjn deux fommeil ,. lorfque Commode irouva 
Jbien le mpyen & la réveiller en rendant au prince 
k pr^îùèœ foroie; ce qui s'exécuta fi protaptemant, 
q« en wvfant les yeux^ellç fe trouva dans les bras 
•d'un jaihant qu'elle aiirçoit* , 

Lty<H&©ç*ftent, l'agit^tiorf'du cœur, Vïgnotance 
même dans laquelle elle' avojt* vécu* & le premier 
ejnbattas de cette efpecé , n, etoient guère capables 
4e la .défendre contre l'amant le plus tendre ; auffi 
1 enchantement futol détruit. Dans ce moment, la 
tour fut agitée , elle tremMa 3 & commençoit às'eii- 
trWrirî JBonnette, ^fermée; &. qui ;étoit dans l'aj>- 
fmero$rtt.dW>as, tnotta fi* fat terraffe pour piâr 
du jneiittagpflès de Ja pnpçejjfe. Les fecouffes violen- 
tes doht la «n*r étoit agitée* redpubloiqnt à chaque 
moment ; .mais quand elle arriva fur le haut de la 
tour, & qu'elle ,1a vit penchée &,pr&e à.s^çauler 
dans fe^ier, .elle s'évanouit,. au njoinentqHsles deujs 
Tome IX% M 
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iféès , Paifible & Commode, arrivèrent dans un char 
de, glace de Venife, tiré par' fix gros aigles. Sauve»- 
vous promptement , dirent-elles aux deux amans , cette 
tour va tomber, & vous péririez avec elle. Ils mon- 
tèrent dans le char des fées , fans avoif k tems de leur 
fore aucun compliment. Le prince eut cependant 
celui de jetter la gouvernante, toute évanouie qu'elfe 
et oit, dans le fond delà voiture. A-peine commen- 
cèrent-ils à s'élever dans Tai r , que la tour s'abîma 
avec un bruit' effroyable; car la fée Marine, Gluantin 

.& (ss amis étoient ceux qui , pour fe venger de *fe 
prince fle, avoient fappé les fondemens.de la tour. 

t La fée Marine T voyant que .le fecours des fées s'op- 

cpofoit à fes deffeins, voulut voir fi, par une guerre 
ouverte , elle ne pourroit pas s'emparer de Galan- 
tine, Elle forma tout cPun coup une grande voiture 
d'exhalaifons, dans laquelle elle fe plaça aVec toute 

>fà famille, & la remplit d'huitres à récaille, <le ro- 
chers , de pierres &; d'autres bagatelles <àe cette 
efpece. Avec cette voiture & ces munirions , elle 

• fe fit conduire par un » grand vent du côté de la terre , 
& coupa le chemin à la voiture de glace; La fée 

- Marine fit plus , elle ordonna à tout ce qui fe trouva 
à dix lieues à la. ronde , de canards ûuvages^ cte 
irçacreufes, & autres bîfe&ux'dépendans de ta mer, 

-de venir obfcurcir l'air, & s'oppofer au débarque- 
ment des fées : ce qui fut exécuté ave» un nasillement 
infupport^ble. Nos deux amans fe crurent perdus. 
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Corrçme ils. étoient dans le goût de détruire des ei*< 
çhantemetis j ils aûroient encore fcieii vofcntiers pris 
des mefures contre celui-rci ; mais les fées ne le ju-« 
gèrent pas à-propos* Commode tira du, coffre .de la 
voiture une grande quantité, de pétards & de fufées 
qu'elle, ayoît apportes T , dans le deffein de faire ap- 
paremment \m petit feu d'artifice. (Quoiqu'il en foit ^ 
elle s'en fervit utileirient ; car elle en jetta un fi grand 
nombre, contre cette importune volatile , qu'elle fut 
obligée de. s*écarter. Alors le ciharriot ennemi mit 
fa dernière reftoufce en œuvre. Aucun des marins 
ne doutait j>pint qu'avec les pierres & ies huîtres 
ils n'éuifeiît bientôt abîmé &c mis en pièces le char 
de glaces. Le projet n'etoit point mauvais , il eft 
même, à préfujner qu'il aûroit eu tout l'effet qu'ils 
en arfendoient; mais la fée Paifible tira de fa poché 
un miroir ardent qu'elle portoit toujours 'avec elle. 
Il faut être de banne-foi , je n'ai jamais trop fu pour 
quel deffein elle s'étoit chargée de cet ufténfile. Elle 
plaça-fori miroir de manière, quelle chauffa fes en* 
nemis d'une façon qui leur ëtoit^ufli importune qu*inf 
connue. Ils jettèrent des cris épouvantables ; & les 
exhalaifons s*étant fondues dans le moment, toute, 
la famille rtiarine , & la fée eïle-jnénie , fufeht pré? 4 
cipkées pêle-mêlç dans la mer* f No$ fées yifforïeufes 
continuèrent leur chemin dans Iç deffein d'arriver 
dans les états de la reine Mutine. Ils trouvèrent qu'elle 
ne vivoit plus ; elle avoit voulu > moitié par la crainte* 
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d une nouvefle punition , moitié par raifon , con^ 
traindre la dureté de fon caraôére; elle âvoit pour' 
cet effet tant ravalé de méchancetés & de noirceurs ; 
elle s'étoit û prodigieufement contrainte , qu'après 
avoir eu plufieurs grandes maladies , elle avoit à la 
fin fuccombé , il y avoit déjà quelques années. Le 
bon roi qui l'avoit époufée , goûta bien aifément 
les. douceurs du veuvage ; & quoiqu'il n'eût point 
eu d'autres enfans que fa fille qu'il n'efpéroit pas de 
revoir , rien dans le monde n'auroit pu l'engager a 
te marier une féconde fois. Il gouvernoit (es états 
fort paifïblement ; & le bon roi Prudent, le. grand- 
père .de Galantine, venoit d'arriver chez lui, mal- 
gré îpn grand âge, dans le defTein de paffer tes va-< 
cancps avec lui. Quelle joi.e ces bons princes éprou* 
vèrent-ils f Elle fe communiqua à toute leur cour, 
en voyant arriver les fées qui ramenoient une prin- 
cefle chartnante, la fille de leur roi. L'on ordonna 
que lés noces des deux amans feroient célébrées dès 
le lendemain. On dépêcha dans le moment même 
des couriers de tous les côtés pour prier les fées de 
vouloir bien les honorer de leur préfençe. On n'ou- 
blia pas, comme Ton peut croire , de prier la fée 
Gravé. Elles arrivèrent , en effet, de 'toutes parts. 
Les fêtes, les bals, les tournois, les grands feflins 
continuèrent très-loqg-tems. On fît la guerre , en 
même-tems que beaucoup de remerqiemens, à la fée 
Rêveufèi des fautes qu'elle avoit commifes dans fon 
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enchantement. Elle en fut quitte pour dire que les 
amans, étoient toujours plus adroits que les enchan- 
temens n'étoient exa&s , & qu'il n'étoit pas poflible 
qu'il s'en trouvât d'it^lpmonfcblçs pour çux. 

Joubliois de dire que la gouvernante revint de 
fon évanouiflemerit, iorfqu'elle fut arrivée au palais. 
Enfin tout le monda fut content; & les fées ayant 
pris part pendant plusieurs jours à la joie publique, 
retournèrent à leurs affaires, ou bien à d'autres plai- 
firs. Nos amans s'aimèrent toujours, & furent les plus 
heureux princes de la terre. 
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il, y ?ivoit une fois un roi & une reirçe qui moift 
furent affez Jeunes , & qui laiflererît"un fort beau 
j*oyauifie à la pqnçeffe leur fille unique, qui n'avoit 
plors tout au plus que treize ans. Elle s'imagina qu'elle 
favpit régner , & tous ks bons fujets ie le perfba* 
gèrent auffi , fans trop fàvoir pourquoi ; cependant 
p'eft une profefïion qui pe laifle pas d'avpir fa çliffe 
gulté, 

Lë.lei & la relnç eurçnt çlu moins çn mourut 
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la confolatîon de laiffer la princeffe leur fille fous la« 
proteâion d'une fée de leurs amies. Elle s'appelloit' 
Mirdandene : c'était une très- bonne femme; mais* 
elle joignoit au défaut de fe laiffer prévenir, celui: 
de n'en jamais revenir. Quant à la petite reine, elle.: 
àoit fi petite, qu'on l'avoit appellée Minutie. 

Voilà donc *e teau royaume gouverné par la 
prévention & la minutie. Jamais la princeffe n'avoit 
été corrigée du goût qu'elle témoigrioit pour les 
bagatelles; ce fut pour elle qu'on inventa ces petites 
étrennes , tous ces colifichets qui, depuis , nous ont 
accablés. 

Cette princeffe fignala la grandeur de fes idées 
par un trait que je choifis entre mille. Elle ne vou- 
lut pas garder pour général de fes armées, & même 
elle exila de fa cour un vieillard recommandable par- 
les fervices qu'il a voit rendus à l'itat. Et pourquoi? 
Parce qu'il étoit venu chez elle avec un chapeau 
bordé d'argent , dans le môme tems qu'il portoit un 
habit galonné d'or. Elle trouva qu'un homme capable 
d'une telle négligence à la cour , s feroit auffi très- . 
capable , par la même raifon , de fe laiffer furprendre 
par l'ennemi. Le discernement qu'elle fe flatta d'avoir 
montré dans cette occafion, & la foldité que la fée 
trouvoit dans fes plus petites idées, auroient dérangé 
une tête bien plus forte.' 

Affez près de ce grand pays il y avoit un petit 
royaume , mais fi petit , que je ne fais à quoi le 

M iv 
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comparer. Une reine-mère l'avoit long-tems gou- 
verné au nom du pfinee Floridor ; mais cette bonne 
reine mourut Floridor , te fils le plus tendre que Ton 
jait connu , reffentit vivement cette perte , & con* 
fçrva toujours la reconnoiffance des obligations qu'il 
lui avoit. Une des plus grandes étoit une éducation 
parfaite, la plus dure du côté du corps , ce qui Ta* 
voit rendu auflî robufte que difpos ; & la plus douce 
du côté de l'efprit , ce qui lui en avoit donné les 
3grémens & la folidité. Ce jeune prince étpit beau 
& bien fait. Il gouvernoit fagemeftt , fans abufér 
dune autorité defpotique, Ses defirs éfoient réglés; 
en un mot , il eût été un particulier airtiable, Ses 
fujet$ l'adoroient , & les étrangers qui paflbient à 
fa cour , convenoient qu'il eût fait le bonheur du 
plus grand des empires : mais ce que Ton ignoroit, 
ç'eft qu'il deyoit à une fourmi charmante un aufli 
grand nombre d'avantages. Elle s'étoit attachée à lui 
dès fon enfance. À la mort de la reine , la bonne 
fourmi fut la feule confolation à laquelle il pût avoir 
Recours. 11 ne faifoit aucune démarche fans aller au* 
paravant çorçfuker la fourmi dans un bois des jardins 
du palais , qu'elle avoit choifi pour fa réfiderce, 
Couvent i{ abandonnoit fa cour & les plaifirs pour 
gller chercher fâ eonverfatiori, Aucune faifon ne 
î'empêçhoit de paroître à ks yeux , & quelque ri* 
gmifeu* que pût £tfe l'hiver , elle fortoit toujours 
(te h foB?8îii!jèrç b mieux réglée qui fut à cent liçuçs 
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â la ronde. Elle lui donnoit des confeils auffi rem- 
plis de prudence que de fageffe. L'on conçoit aifé- 
ment que la jolie fourmi dont nous parlons , étoit 
une fée; fon hifloire arrivée il y a plus de fept mille 
ans, fe trouve rapportée Tan vingt -deux mille du 
inonde , à la page quatre cent foixante du volume 
de cette année. Il eût donc été aifé à la fourmi de 
donner au roi, qu'elle aimoit, quelques royaumes; 
les fées en difpofent à leur fantaifie : mais la fourmi 
étoit prudente, & U prudence conduit toujours à la 
jufiîce. Ce n'eft pas qu'elle ne fouhaitât avec ardeur 
l'avancement de Floridor ; mais elle vouloit qu'il 
n'employât pour l'obtenir que des moyens qui puffent 
flatter la véritable gloire qu'elle avoit imprimée dans 
fon cœur. La fourmi eft naturellement patiente; elle 
atteint donc les occafions de mettre dans tout leur 
jour les vertus de fon élevé. Lia conduite de Minutie, 
& la prévention de Mirdandene , lui en fournirent 
bientôt les moyens. L'on apprit que le feu de la ré* 
volte s'étoit allumé dans le grand royaume de Mi- 
nutie, Quand cette nouvelle eut été confirmée paf 
toutes les gazettes , la bonne fée fourmi voulut que 
Floridor partît- avec un (impie écuyer pour aller fe* 
courir la reine (a voifine. Elle le raflura fur le gou- 
vernement de fes états pendant fon abfence , en lui 
promettant de ne les point abandonner. Elle ne lui 
donna en partant qu'un ffanc moineau , un petit cou- 
teau ; que Ton appelle communément une jambette, 
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& une coquille de noix. Les préfens que je vous 
fais, lui dit -elle, vous paroiffent médiocres; mais 
fbyez tranquille avec eux , ils vous ferviront au be- 
foin, & j'efpère que vous vous.en trouverez bien. 
Il lui promit fans peine une confiance qu'elle avoit 
bien méritée dans fon efprit ; & quand il lui eut fait 
de tendfes adieux, il fe mit en chemin , regretté de 
tout fon petit peuple , comme s'il eût été le frère, 
le fils , ou Pami de chacun de (es fujets. 

Il arriva dans la capitale des états de Minutie; il 
la trouva toute en rumeur, parce que Ton venoit 
d'apprendre qu'un roi voifin s'avançoit à grandes , 
journées, fuivi d'une des plus terribles armées. H 
venoit à defTein de s'emparer du royaume. Floridor 
apprit que la reine s'étoit retirée dans une maifon 
délicieufe qu'elle avoit auprès de fa capitale, oà tous 
les colifichets brilloient à l'envi. Cette retraite avoit 
. cependant un motif; ellç vouloit méditer bien férieu- 
fement , & décider fans être interrompue , fi les 
troupes que la fée avoit ordonné qu'on levât pour 
s'oppofer.à l'ufurpation , porteroient ou des cocardes 
bleues ou des cocardes rouges. Cependant la reine 
avoit alors vingt ans. Le roi Floridor s 'étant informé 
du chemin qui conduifoit à cette maifon de cam- 
pagne, y courut avec empreffement. Sa belle figure 
prévint Mirdandene en fa faveur. Le compliment 
<Ju'il fit à la reine & à ejle ne fit qu'augmenter la 
bonne opinion que fon abord avoit infpirée, & les. 
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s de fes fervices furent d'autant mieux reçues 9 
l'état étoit dans une fituation fort embarraflante. 
itie parut charmante à Floridor. Dès ce moment 
i en devint éperdument amoureux ; pour-lors 
de & cette vivacité toujours inféparables dé 
)ur , éclatèrent dans {es difcours & dans fes 
ns, comme il briHa dans fes yeux; & ce fut avec 
3in extrême qu'il fe mit au fait de la fituation 
nte des affaires. Il voulut avoir recours au pou- 
de la fée; mais l'aveugle prévention de Mir- 
ene l'avoit engagée depuis long-tems à donner 
guette à Minutie ; dans le deflfein de la divertir i 
tte princefle en a voit fait un ufage fi prodigieux, 
le étoit ufée , & qu'elle n'avoit plus de force 
vertu, fur-tout pour les chofes férieufes. Flo- 
alla dahs la capitale ; mais il ne trouva ni for- 
ions , ni munitions." '• 
^pendant Tufurpateur approchoit de plus en plus. 
ior rue vit qu'un rival dans la perfqjîne du roi 
ni : & ne trouvant aucune reflfource , il fut obli- 
î propofer à la reine le parti de la fuite, etl 
ftant fièrement un afyle dans /es états. La pru- 
î lui confeilloit alors un parti que fon courage 
ntoit, mais il s'agiflbit de fauver une princefle 
eureufe ; cependant il ne fit cette propofition 
x conditions de revenir lui-même s'expofer à 
les dangers , & faire tous fes efforts pour rendre 
reinç un trône qui lui appartenoït auffi légiti- 
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mentent, tout aufli-tôt qu'il auroit mis fa perf 
en fureté dans fon petit royaume. Mirdandene 
vaincue par-totjt ce que le roi lui repréfenta , ace 
la propofïtion. du prince , & la reine ne coni 
au départ, que lorfqu'qn lui eut promis que le cfc 
dont elle devoit fe fervir pendant le voyage ai 
un' harnois couleur de rofe j & que Fiorido; 
eut fait préfent du moineau que la fée lui avoit d< 
en partant. L'oileau fut bientôt donné : mais quo 
le départ preffât, il fallut attendre que Ton eût 
venir de la ville un harnois de cheval , tel qu 
reine le defiroit; il vint enfin, & Floridor & 
nutie , fans autre fuite que Mirdandene , priren 
route des états du roi. Floridor étoit enchanté 
conduire Minutie chez lui , & d'imaginer qu'il e 
utile à ce qu'il adoroit; être amoureux & voyage 
ce font des chofès qui fouvent en font beauc< 
dire; Floridor en annonçant la peritefTe de fes et 
dont il rougifToit quelquefois , ne put fe taire 
obligations qu'il avoit à la bonne fourmi ; cep 
dant en venant au détail de fon départ , la no 
le petit couteau & le moineau parurent à la re 
des préfens fort finguliers. Elle eut envie de voi 
noix ; le roi la lui donna fans peine ; d'abord qu 
fut entre (es mains, elle «'écria : Bons dieux! qu' 
ce que j'entends? elle prêta l'oreille avec plus d 
tention , Se pour-lors elle dit avec une furprife me 
de curiofité ; J'entends ( mais diftinétement) < 
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s voix d'hommes , des henniflemens de che- 
, des trompettes, enfin un murmure fort fin- 
; vtfilà iaplvrs jolie chofe du monde , continua* 
Dans le tems* tjiïe le prince étoh occupé lui- 
; de ce qui 'feifoit Tamufemènt de ce qu'il ai- 
, il apjjerçut les coureurs de l'armée des îévo^ 
)réts à le joindre , & par - conféquent prêts à 
rêter ; pôtir-lors dans ce pénfy par un mou* 
tit machinal, il caïïa la noix, Jk il en vit fortir 
: mille hommes effe&ifs, tant cavalerie, infan- 
que dragofts,avec l'artillerie & les munitions 
ïaires. Il fé mit 'à leur tête ; Bc faifant face à 
?mï, il fit (fans' jamais fe laiflef entamer) la 
belle retraite du monde ; il s'empara par ce* 
?n des montagnes qui fe trouvoient fur fon 
je, &: faiivà la reine dès mains de {es fujets 
tés. Après cettfc belle manoeuvre de guerre ,' 
î laîfla pas d'être fatigante , & l'alarme du dan- 
ue la reine avoit couru , ils fe repofèrent quel- 
jours fur la montagne ; mais comme tout le 
étoit eh armes, en avançant pour continuer 
oute, ils apperçurent une autre armée bien plus 
>reufe que celle qu'ils avoient évitée, & qu'ils 
ouvoient 'attaquer fans "témérité. Dans cette 
le fituation , la reine lui demanda le petit cou- 
que la fourmi lui avoit donné, pour s'en fervir 
dque bagatelle dont elle s'amufoit; mais trou* 
qu'il ne coupoit pas à fa fantaifie, elle le jetta, 
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çn difant ; Voilà un plaifant couteau y aufli-tôt qu*J 
çut touché la terre, il fit un trou très-confidérable; 
le roi fut frappé du talent de fa jaaibette , Se fur le 
champ traça tout autour de la montagne des retran- 
çhemens profonds qui la rendoknt imprenable ; quand 
pett;e opération fut faite , & qui ne l'occupa que le 
tems néceffaire.pour en faire le tour i le moineau 
çlont ilavoitfaitjpréfent à Minutie, prenant fon vol, 
faifit le fommet de la montagne , & battant des ailes, 
s'écria s d'une voix terrible : Laiitezr.mpi faire,, vous 
allez voir beau jeu ; fortes-tous de defjfus la mon- 
tagne, marchez à l'ennenji, $C f ne vous embarraflez 
de rien. Il fut obéi fur le champ > & le moineau 
enleva la montagne tout aufli fociléfpent qu'il auroit 
Êtit un brin de paille , & parcourait les airs , il la 
laifTa tomber fur l'armée ennemie., dont il écrafa, 
fans doute, une grande partie; le refle prit la fuite, 
& laifla le paffag^ libre. Le prince, qui n'étoit oc- 
cupé que du defir de voir la reine çn fureté, fouhaità 
de pouvoir fe livrer à la vîteife de.fes chevaux; 
mais comme une marche d'armée conduit néceflai- 
xement à la lenteur , il eût kien voulu qu'elle fe 
trouvât rentrée dans fa coquille ; â-peine en eût-il 
formé le fouhait , qu'en effet elle s'y- trouva ren- 
fermée ; il la remit dans fa poche , ils arrivèrent dans 
le petit royaume, où la bonne iburmi les reçut avec 
toutes les marques de la plus pure amitié. 

Quand Floridor eut donné tous Cqs foiiïs pouf 
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que Minutie fût à fon aife,'& qu'elle ne manquât 

de rien dans fon palais , il ne fongea plus qu'à foft 

départ, d'autant pltis :î aifément qne -l'amitié de h 

bonne fourmi le ràfluroit fur tout ce qui pou voit 

tegarder la reine. Pendant le voyage qu'il venoït 

de foire , & le peu de tems qu'il avoit pdfle dans 

fts états , il eut la liberté* dé faire à Minutie l'aveu 

d'un amour qu'elle eut la douceur de fe laiffer per*» 

fuader; enfin il fallut fe féparer, leurs adieux forent 

tendres, & Floridor partit fans aucun fecours que 

celui dune lettre de Minutie, adrèfTée à tous fes 

bons & fidèles fujets , par laquelle elle leur com- 

mandoit d'obéir au roi Floridor en tout ce qu'il leur 

ordonneroit. 

La bonne fourmi ne lui donna ni la noix ni le 
petit couteau qui lui avoîent été remis à fon retour; 
la reine voulut feulement qu'il reçût dé fes main$ 
le moineau qu'il lui avoit donné, en le priant de 
le porter- toujours fur lui, auffi bien qu'ufte écharpe 
de nomparèilk qu'elle avoit faite elle-même. Le 
roi fuivk exaftement la même route qu'il avoit 
tenue pour conduire la reine , non-feulériient parce 
que les amans font touchés de revoir les : lieux em* 
beÏB par ce qu'ils aiment, mais* encore parce que 
c'étoit.le chemin le plus court. Lorfqu^il f ut auprès 
de la montagne franfplantée, le moineau s'élevant 
dansées aks^< partit pour la preridfëavec la même 
iacifaé que celle qu ? il avoit empkgoéè qpehjues jours 
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auparavant, Se la reporta au même endroit d'où 
l'àvoit. enlevée. Le moineau faifant uiage de 
terrible voix dont il favoit fi bien fe fervir qua 
il le vouloit, -dit à tous ceux qui s'étaient trou\ 
enfermés fous' la montagne; Soy^z fidèles à A 
autie, faites ,£e que' le roi Floridor Vous comme 
jdera de fa part .... Et po^r^pr^ ce fingulier m 
jieau difpatat. La montagne ^étçitscreufe, ainfitc 
Xeux qui^fe., trouvèrent pris;* étaient comme fc 
aine clpche ; il ne leur manqua rien pendant te 
Jje tems qu'ils y furent renfem^s. Tous les fold 
,& les officier^ qui revoyaient le j<W avec un 
^rand plaifir f frappés de ce qu'ils venaient d'e 
tendre , coururent en foule auprès de Floridor, de 
ia belle figure était iméreflante ; le regardant comr 
*m dieu., ïïs. voulurent l'adorer. Le roi touché 
leur obëifïance & du nouveau ferment de fidéli 
qu'ils jurèuea* enire fcs mains pour leur légitif 
jrepe , .reçu* lpiws tefpefts, & non leur adoratipi 
après feHTiavôir mpntté la lettœdamtil étoit charg 
U «fit la œvise (de -xstte armée ^ il jsa choifit ci 
puante mille xles jphi& beaux , & de ceux dont 
Jaoone vûloiité &k tQujcairr:céuffir> les projets d 
f^néraux^ H rétablit dans fe nouvelle année une & 
©ptine trlèi^eiaôé,/doat H était à la fois Faute 
& l'exemple:; ôcfcei fut avec ces troupes iqirïl rem 
invincibles , qu'il défit les trempes innombrables d'i 
nforpatcçr -qu'il jtna hri?même dans tin ><ks xkriiie 

combat! 
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ibats , & fa mort rendit à Minutie un royaume 
:11e avoit abfolument perdu, 
■loridor parcourut toutes Jes provinces de ce 
îd état, & rétablit l'autorité de Minutie qu'il 
: retrouver. 

liais quel changement ne trouva- 1- il point dans 
araâère & dans l'efprit de cette jolie reine ! Les 
feils de la bonne fo^rmi^ & plus que tout, l'a* 
xt & l'envie de plaire & d'être digne de Flori- 
, l'avpient corrigée. Elle fut hontéufe d'-avoir 
jours fait de petites chofes avec d© grands fe- 
rs , pendant que fon amant en avoit fait de fi 
ndes avec de fi petits* Ils ùf marièrent & vécurent 
reux. 
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Al étoit une /pis un rç>i qoe Ton avoit fort i 
élevé , ce qui -furjfrenbit tout le monde , cai 
mauvaife éducation n*étoit pas autrefois fi coiwbu 
jamais on n'avoit ofé le contredire; en un mot, 
avoit fi bien fait , que je ne crois pas qu'il sût li 
auffi, tous fes fitjets fe moqupientde lui, cou 
-on fera toujours <Je tous ceux qui ne voudront i 
apprendre. Un roi fi fort ignorant n'auroit cei 
nement pas gardé long -tcms fon royaume, fi 



( 1 ) Ce conte n'eft qu'un fragment, on ne fait p< 
quoi l'auteur ne l'a pas achevé. 
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êes ne l'avolent protégé, il eft vrai cependant qu'il 
aifoit le bonheur de tes ikjets autant qu'il le pou- 
'oit ; & comme il aimoit beauCôiip les plaifirs , il 
^ donnoit tdntinuelk&ient des fêtes qui les con«« 
bloient de la perte des provinces qu'il cédoit à fès 
oifins , plutôt que d'aVoir la' moindre guerre. Il 
voit été mari# fort jeiînfe ! avec une fort belle prirt- 
efle qui mourut très-peu de tems après, & qui te 
aifla père d'une fille belle comme le plus beau jour, 
ic que Fon connoît dans Thiftoire fous le nom de 
►elle Hermine. 

A -peine avoit-elle fept ans , qu'on admîroit tk 
aille , fes grâces & fa beauté; elle ne paffoit point 
lans lés falles du palais <j(ufe tout monde ne s'écriât* 
nalgré le refped qu'on lui devoit : Qu'elle eft bellèl 
pi'elle a de grâces ! mais la prînceffe , loin d'eft 
levenir plus fière , n'en ^toit que plus douce & 
>lus honnête. La vénérable Anémone , qui étoît 
ine fée du premier ordre , ayant entendu parler 
l'une femblable merveiHe, voulut en juger par elle- 
nême; elle prit la figure d'une bonne petite vieille 
[ui marchoit avec beaucoup de peine , appuyée fut 
m gros bâton d'épine , & vint au grand puits du 
>alais attendre là prînceffe, qui devoit pafler auprès 
in venant de la laiterie*; die portoit ui) petit pot 
empli de la meilleure crème du monde, qu'elle 
ivoit été chercher pour fon déjeûné. Elle apperçut 
;ette bonne vieille qui fembloit defirer de l'eau, mai* 

Nij 
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qui n'ofoit s'expofer à f eifyiér ^fepJ^terH/h clu 
& le feau pour en tirer* ,1* prfecsffe;, démêla 1* 
•barras de cette pauvre fejmme ; & s'^pçp^am d'c 
plie lui dit : Je voudrpispquvoir y®u$ ajdet, 
v bonne mère; nous ne ferions pasaiTez fpfte^ to 
,deux pour tirer de l'eau, n'eft-ce pas'? H^las ! fi 
jnademoifelle', répondit; la vieille ;. attende* un \ 
jonent, reprit h pjinceffe a & je vais yo^s^envc 
quelqu'un pour vp^s aider ; mais il 3 €^^i§n:aiâi 
je ne couverai pejfotone; je crois $$(% vfgQ; epf 
que midi , & les valets ne fe lèveront pa$;a\ 
^eux, heures.* Hélas ! madempifeUe * continu? 
vieille , je me me^s de foif \ tenez^jlm dit.la b 
Hermine , buyefcC£CÎ£ <pp*iç~lor* elle t hq ,4oniia 
jpetit'pot , je crois que cela» vous fera /plu$ <jle bi 
,ç'eft le deffus^de toutes les terrines de h laiterie 
•roi; la yiçiUç l'aftcepta\, ^n .difant^ Qui ne p 
.voir fouffrir, { mérite d'être heuçeux g &ç A pour-lc 
^eprenanjt fa première figure , çlle parut aux y 
fc dela.princefle. : . Anémone,, daçs toutfon ijatw 
lie fît point .de .peip: à,la f princeffe: en changeant 
.figure.. Je veux," dit .Anémone, avoir K foin de vo 
mais comme. vqqs êtes efivirpçnée, de fées qui 
m'aimenr point , priez, le toi . c|e mettre auprès 
vous la première petite, payfaneqpf vous paro 
jolie ; ne vous emharraflfez pas d'être «chofe , 
prenez votre crème, & ne parlez de ceci k perfon 
Anémone difparut aufli t toi , & laiffa^a prjnc* 
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rfer ' ee Prince jCoIibri; t tyf 
>rt étoumëq. JLr palais fdu «>h étoit magnifique* &> 
wtes les recherches dont il. étoit rempli r étoient 
i plus grah<Lûambre que celles quWpire la volupté» 
!elle-ci eft fondée fur les befoins, au lieu que la» 
tolleffe les prévient fans ceffe. On ne pouvoit fentir 
a repos quoi* in'avcàt jamais, eu befoin de defirer; 
a étoit *enu au point de regarder la vivacité de 
converfatioi* comme . une des fatigues du corps- 
>n y mtinjuirojt continuetiement contre les faifons, 
: mille efclàves réparoîenç fens>ceiTe , avec une 
âne extrême , Ll'incorivénient que Ton reprôchoit 
i tems. .Les mêmes délicatefTes xégrioient dans les 
?pas; la fainj, étoit toûjoursprévenue ; en un mot, 
ne éternelle fatiété régnoit (ùr; tout. Parmi les fêtes 
ui fe donnoient continuellement,; celle des fbiblefles- 
toit la plus considérable ; on n'avoit rien .négligé 
our la rendre folemnelle , & le peuple s'étoit aifé- 
îentperfuadé qu'il étoit bien plus doux de les adorer 
ue de s'en garantir. Les prêtres faême y trouvoient- 
air avantage; c'étoit le jour qu'on la célébrait qu'A- 
émone avoit fait connoilïançe avec la belle Her- 
ûne. Le foir (car on ne çonhoiffoit point le riiatin ) 
n fe faifoit porter fur un lit ; beaucoup de gens, 
toient même entre deux draps, & Ton venoit faire 
3 prières dans le temple dédié à tous les dieux J. ou 
lutôt à tous les goûts, car les.foiHeffes font gêné- 
aies;. mais dans la crainte d'ofFenfer celle de quel- 
u'un, on ne faifoit aucun facrifice , & l'on fe 

Nii). 
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g&rdpit bien de brûler aucun parfum', pour mena* 
ger avec grand foin les vapeurs, car c'étoit une 
maladie très-comimrae danst ce pays. La belle Her- 
mine, en fuivant fur fon petit lit le grand lit du 
monarque ion père, apperçut une petite payfane 
qui regardoit paScr la cour avec la curiofité que 
peut donner une nouveauté magnifique & fingulière. 
Elle fit figne qu'on l'arrêtât : car en ce lieu , on ne 
donnoit aucun ordre que par figne. Le lit de la 
princefle s'arrêta donc , elle confident cette petite 
fille avec attention , & quelques regards modefies 
& fpirituek lui persuadèrent aifément qu'elle étoit 
l'objet de fa recherche. Elle lui demanda (on nom, 
& fut qu'elle s'appeÛoit Birette. Elle voulut la faire 
mettre fur fon lit; mais la petite fille l'aflura que 
pour recevoir fes ordres , elle^feroit un chemin plu* 
confidérable; en effet, la diftançe n'étoit pas grande, 
& Ton portoif très -lentement, dans la crainte de 
fatiguer ceux qui étoient dans le lit. Birette fiiivit 
donc laprinçeffe; & paroiffant à la cérémonie dans 
le lieu le plus éminent , elle fut remarquée de tout 
le monde. Le roi lui-même envoya pour s'en infor- 
mer , & la princeffe lui fit dire que cette petite fille 
qu'elle avoit trouvée en chemin, lui avoit plu, & 
qu'elle le prioit de la lui donner auprès d'elle. Ce 
prince y çonfentit, & dit : Pûifque la princeffe l'aime, 
qu'on la rende heureufé., & qu'on la mette bien * 
ion aifei oh détacha fur^champ quelques porteurs 
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«3u relais du toi , pour aller chercher un lit dans la 
facriflie , qu'ils apportèrent auffi-tôt à Birette , mais 
elle le refufa , ce qui fut blâmé de tout le monde, 
& Ton fe difoit : Voyez ce que c'eft que les gens • 
de la campagne, ils ne veulent pas fe coucher dans 
Je temple ; d'autres cherchoient à l'excufer. Comment 
voulez-vous , difoient-ils , qu'elle fâche fa religion 9 
& qu'elle connoiffe fes commodités , la pauvre fille 
ne s'eft peut-être jamais couchée que la nuit, & 
mille autres propos de cette efpece. Le fervice com- 
mença , il confiftoit en une mufique tendre & vo- 
luptueufe : les paroles célébroient le repos ; on y 
chantoit encore que la mort étoit un repos qui leur 
feroit plus ou moins afluré , félon qu'ils l'auroient 
obtenu dans ce monde; & pour ne fe point farih 
guer l'efprit par des idées défagréables , on ne faifoît 
aucune mention de la peine & du travail Après la 
cérémonie , tout le monde pénétré de la mélodie de 
cette hymne , fe fit porter chez foi ; le peuple que 
l'on plaignoit de ne pouvoir jouir d'une pareille com- 
modité , trouvoit des lits dans le temple, fur lefquels 
il affiftoit aux prières , l'attitude la plus commode . 
étant en ce pays la plus dévote. Le roi fit venir Birette 
â (on retour; il en fut très-contçnt , quoiqu'elle 
lui dit plufieurs chofes qui lui donnèrent la peine 
d'écrire , peine qu'il fupporta avec bonté ; cette ai- 
mable enfant employa le tour fimple & naïf pour 
conduire la belle Hermine à des réflexions , pour 
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lui faire fentir au milieu des objets les plus féduîfàn* 
les erreurs de ce royaume, & les préventions dai 
lefquelles il étoit plongé. Elle faifoit remarquer à 
princefle tous les ridicules de fa cour & du gouve 
nement ; & feignant de trouver tout nouveau, el 
avoit un prétexte fiiffifant pour faire pafler fur 
compte de fon ignorance , les critiques de tout < 
qu'on lui faifoit remarquer. Elle fuppofa même qi 
fon père a voit beaucoup voyagé ; & racontant < 
qu'elle lui avoit entendu dire , elle ne citoit que 1 
vertu , la valeur & la générofité. De femblabh 
difçours paroiïïbient ridicules & barbares à tous h 
courtiians. Un de ceux qui avoit le plus d'efprit d 
au roi , un jour que Birette avoit prononcé le noi 
de guerre , & qu'il fe l'étoit fait expliquer : Jama 
il n'y a rien eu, pourfuivit-il , de plus oppofé à I 
raifon & à l'humanité* La valeur n'feft qu'une brt 
taîité contraire à l'envie de fe conferver. ^ On vei 
en-vain hji donner ^e nom de vertu, car les menti 
hommes qui l'admettent & qui la révèrent, for 
obligés de dire qu'elle doit être accompagnée de I 
générofité qui veut, par exemple, que l'on pardonn 
à ion ennemi, &. que , par exemple, on ne le tu 
point à terre ; n'eft-il pas plus fimple de n'avoir poii: 
d'ennemi, & de n'avoir aucune envie de détruir 
fon femblable ? k Pourquoi ne pas commencer pa 
être généreux, fans faire ufage de la valeur? Cei 
ce que nous faifons dans les états de notre gran< 
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monarque. Les canons, par exemple, & l'ufage per- 
vers de la poudre , inventés pour la deflru&ion des 
hommes , ne nous fervent à nous que pour notre 
amufement & notre fatisfa&ion ; nous en faifons des 
fafées ; les feux d'artifices embelliflent nos (êtes & 
nos nuits , & nos canons ne font jamais chargés que 
d'une compofition d'ambre & de canelle , que l'on 
tire tous les jours ptufieurs fois, dans le deffein de 
parfumer l'air que nous refpirons. On difoit tous 
les jours devant ce prince mille autres chofes inutiles 
à rapporter , mais toujours dans le même goût , 
qui fàifoit la critique de Birette. Elle auroit aifé- 
ment trouvé de quoi répondre à des propos fi mifé- 
rables , mais elle n'étoit occupée que de la belle 
Hermine , & contente des lumières de fon efprit , 
elle y femoit, les principes de toutes les vertus hé- 
roïques. Quand elle la trouva fuffifamment perfuadée 
de beaucoup d'idées jufies , elle jugea qu'il étoit tems 
de lui faire voir des pays dans lefquels elle pourroit 
voir, pratiquer, &c faire cas des chofes quelle lui 
avoit vantées, {k fur-tout l'éloigner des objets qu'elle 
avoit devant les yeux ; elle efpéroit en même-tems. 
prévenir les dangers de l'amour par un choix fi bon 
qu'il pût être éternel. Elle defirpit qu'il pût tomber 
fin- un petit prince dont elle avoit protégé toute la 
femille, &quiienomraoit Colibri. Ses bonnes qua- 
lités le rendoient digne d'une auffi belle princefle; 
mais il falloit que l'amour s'en mêlât, car tout le 
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pouvoir des fées ne peut ni le faire naître , ni le faire 
ceffer. Birette fit confentir la belle Hermine à quitter 
la cour du roi fon père; & la faifant monter fur fort 
char , elle la conduifit chez les Pallafitins , peuples 
femblaWes à ceux que rinjuftice de ces derniers tems 
a fait nommer fauvages , quoique la pureté des 
mœurs, l'innocence & la valeur briikflTent à Penvi 
parmi eux. La propriété étoit ignorée dans ce pays, 
ou du moins elle ceffoit d'être connue à la feule idée 
du befoin d'un autre homme. La princeffe fut bien 
étonnée , quand à fon arrivée efle apperçut un nom- 
bre prodigieux d'hommes prefque nuds, armés d'arcs, 
de flèches , qui, faifant confifter leur principal mérite 
dans les forces du corps , n'étoient occupés que du 
moyen de les entretenir, & d'augmenter leur adrefle. 
Anémone les protégeoit depuis long-tems ; & comme 
elle préféroit & refpefloit les fentimens de la belle 
nature, elle avoit confié l'éducation du prince Colibri 
à ces peuples , heureux par la douceur & la fituation 
de leur climat , & plus encore par celle de leur ca- 
ra&ère : fans en rien dire à la princeffe , elle lui 
avoit donné le don d'entendre le langage de ces 
peuples , & celui d'en être entendue* Elle fentitdonc 
avec étonnement la différence d'une converfadon 
auffi fimple qu'énergique , & de laquelle on avoit 
retranché tous les mots pleins d'affeâaftion, fi fort 
en ufagé à la èour du roi fon père. Doué de cette 
facilité , le jeune prince , qui fe croyoit un jeune 
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lantin, qui âvoit d'autres moyens que l'adreffe Sg 
vertu pour s'élever au-deffus dés autres, fat 
nmé par ces peuples pour faire un compliment 
belle amie d'Anémone ; & voici ce qu'il lui dit i 
5 yeux font plus beaux que les aftres qui domi- 
it dans le ciel ; fans doute que tes vertus répon- 
it à tes beautés ; demeure dans nos pays pour 
îs en donner de nouveaux exemples, & nou* 
rmer par la candeur de ton âme, comme tu nous 
ouis par la douceur de ton vifage. La princefle 
laiffa pas d'être flattée d'un éloge aufli fimple, & 
répondit avec douceur, qu'elle venoit elle-même 
ir s'inftruire dans un pays aufli fage que celui 
Pallantins. Anémone avoit une maifon abfolu- 
nt femblable à celle que chaque particulier devoit 
>ir; elles étoient baffes & propres, & toutes 
)ient un jardin bordé d'un ruiffeau , & le luxe* 
pouvoit s'introduire dans un pays dont on avoit 
mi la propriété , & les triftes idées du tien & du 
sn. Quoique la chaffe fût la plus grande richefle 
> Pallantins, elle fé faifoit en'commun , aufli-bien 
s la culture des terres ; & le travail , toujours fi 
h dans les autres pays , n'çtoit en celui-ci qu'un 
tufement , il fe faifoit en chantant* Les femmes 
)ient occupées aux travaux domeftiques , & ces- 
cupations ne les empêchoient pas de fe voir & 
étendre enfemble leurs maris , dont le retour fatis- 
foit tous les foirs leur impatience. Les enfans étoieqt 
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éfevés eçi Commun ; les femmes qui «'âvoient pdî 
d'^fprit étojent défignéf s pouFrêtre ilpurtiçes, & le 
étaj: étoit fort adouci; mais celles .qqi^yoiept le pi 
mérité dans cet état, étoient, à cinquante ans, ch; 
gées d/e l'éducation des filles jufqii'au tems du maria 
général , où les choix particuliers étoient toujoi 
préférés. Les exercices du corps fç faifoient en publi 
§t fer voient de fpeâaçle. L'étude des Pallantins 
çonfiftoit que dans la connoiffance & l'examen 
la nature. Anémone leur en avoit, pour ainfi dir 
ouvert les livres ; ils apprenoient non-feulement 
qu'elle leur avoit enfeigné , mais elle fayoit beaucoi 
de gré à ceux qui faifoient la plus petite découvert 
leur religion étoit fimple , & n'étoit point défigur 
par la fuperftition. La belle Hermine paroiffoit tr< 
fimple & trop naturelle dans la coût du roi fon pèr 
cependant elle parut chez les Pallantins § compofé» 
qu'elle en fut frappée elle-même , & qu'elle en rou; 
plufieurs fois; ce fut alors qu'elle fentit la vérité d 
confeils d'Anémone , & la juftefle des critiques qu e 
avoit faites de la cour du roi fôn père. Cependa 
frappée de tant d'exemples , elle fe livra fans r 
fove à l'étude ordonnée dans ce p^ys, & fur-to 
à la pratique d'une religion dont la focjété eft 
temple , & chaque particulier le laçrificateur. 

Colibri ne perdoit pas une pccafion de la vc 
& de l'admirer; il cherchoit à fe diftinguer ; 
milieu de tant d'hommes vertueux. Heureux pay: 
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à l'on faifoit dé femblables déclarations ! G'étoit 
nfage de rie &i*è connoître foh amdur que par une 
induite agréable, jûfcfù'afc À&Viage , <jUe l'on ce* 
ibroit le pïemief jpur du ^rkifôrtfiSé Quaml-Uhë 
erfonne en gvoït touché plufiéjirs,' le choix 'gppàr* 
mok à celle qur étoit aimée ,"$c la loi étoit en ce 
oint égale' 'pour- les hàmimes & pour les' femmes, 
efl cependant Vfai qm-hïètu tàh de tirer vaiïitë 
e la pluralité dfcs> hohîmageis ,'coiîUflë on lait par- 
ait ailleurs /on ét^^effakdè^ifél'êïl avdit èfo^ 
loyé la cbquettèrie 1 » pour les • engager v amfi l'on 
toit plus blâmé qu -applaudi. « l»es; rivaux né cher* 
hoient jamafc<à> mériter < la: préférence que par leur 
ertu \ & ne r témoignaient r^wm fe>f^feDfentimfent 
iféparable èëVàmtkft mécontent! , qulea ie rendant 
lus aimables dans 'la fociété ; & -feifant voit ôihfi 
injuflice qufan leur avôit faite jen*.ttè4eschoHïflant 
os. Ils pouvaient ^idëvenir f^kiyheiôfeuk^ar te ftiite, 
ar les mariages étaient rompue dès {que l'Humeur ou 
aigreur» furvçnoient dans léuf$"aHbu3tees; cependant 
es divorces fëtoièntfort rares. Oapeçt» juger quelle 
toit la conduite der.ces peupk& fur les -autres fen- 
imens ,-. puisque; Fëquitéirégloit-'ainfi là plus vi^ 
les paffionsi .Gqlifcri j : après avoir: attendu la f&ê 
les :maaagjrf^^parut\un des premier^'fitf le- grand 
ifiSpHithéiîrfc^igiztinioà fow&fàtemé *érém& 
Hà. Lqs fiBcs^pakpoient un côué. du carré *v*s~à-vi| 
ps jeuaes^gtnsiji^j&6 ks vieillards ÏÏePuft 1 ^ ratifia 
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fèxe , >c^ui déciddietlt les diflféf ends ait cas qa*2 
&rvînt, étoient en, face des gens mariés. Les fil 
avant que de prendra leurs places , paroiflbient c 
gées de différer ouvrages qu'elles avoient f 
éUes portoient àyeç grâce ceux même qui fembk 
les plus vils ,, Se î}iû^ n'étoient j*as le* moins ce 
jléf&-.<Jpiis.cet état* Mais pàur en rendre le ce 
d'pçil plus agréable , ils étoient parés de plumé 
4e, fleurs 3 , dont les différentes; couleurs fôrmo 
uœ piquante Variété. Les jeunes»- gens paroiflo 
. ^fifUite ; leurs armes étoient ornées de -fleurs & 
pjupies; après iqaoîy pour feire voir : leur adrei 
ils ^ogregeflt & luttoient les uns : contre les aut 
On ne donnoit aucup prix «au vainqueur; il r 
a^téndoit ç& ttyir-là jque de l'objet aimé. Les fi 
s'avançoient ensuite; _&, pour marquer le ch 
qu'elles faifoie»t,:iellc$ préfentoient awfc jeunes-g 
l'ouvrage 4|ul les ivoit fait briller au* yeux 
jfôffembléè' i & recevoienl leurs arines;; ce .qui p 
ffeùfoit un çhsMagement de fcène très-agréable. Ce 
0îi ^'étoieçta pojiil: acceptées ^ôc les hommes ( 
l'oft n>ymt4>binfcchcôfis y retournaient à leur pi 
pp^r attendre ila.déf^ndèsancTéns y qui les exh 
t^n£ [ordinairement i chercheni'plàire^ & à c 
tiger les. défituts:quL les avoieot lenipjêçhés de réui 
C^e^xbortatii^iàe.ie faiibit qu'après un bai 
g&i£ral/, daoféf avtof)i>eaucoùpc de grâces par 
b$M^Ux#w^ en étoiçnt ijmples , 
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, gui ^ncjpjent tpu$ k l'objet ain&jé , ou qui ne 
\ ékMgnpierçt qMe,pour exprimer le. fjfejfo de s'en 
proçher , ir^Mrqflenr le$ defirs x 8t la vpjupté. ; 
^l&rryit ayec^réfëfifiement que Ja -belle Hei* 
ie rfétoit ppifft' à, fe.fête des autres filles ; «lie 
it affife avec Aftévfkom datis/la place diftinguée 
elle occupait aujnilieu.des vieillard*. Un mariage 
eil à celui que l'on «célébroit ne lui çpnvenoit 
fit , & le ctyOTcergui régnoit jd^nst^e j&ys ;coi*« 
toit encore moin%;4 la fierté cfe fop ççeur. Co- 
i de fon coté , qui r ne connoiffoit qufe lés ufagès 
Pallantina , \ regarda fon f procédé , coftime une 
riété , &l jugea fdcilelnetit que; JesJpxrçjets qu'il 
rit faits pour tçmpigftfer*. fe forée & ibn.adreffé* 
renoient inutiles ,"; &T ; qfue? toutes i.ks tempérances 
n J^nheur.^SLprpQ^n^ celui /dontil s'éfcnt 
té étoient tfnyetfées. La \ vue de 1 amphitéatre 
de la f^ijéideie^t^amai^s luijdevîet Jmpoffibte 
butenir. Il ( .feignrtiik>nc. de ft trouver $&&., pour 
forti r ; il erF& jgtf.-J* Mlle, la: folitûde.qtie fou 
rouvoit conyertoiîiîàfetrisôe iktitfbf^^bi} cœur,, 
is auffi tout lui ..tSppBftrft-ik ^HeHeijjrôe,. qu'il 
3jt fi fouvent chewfeée<da»$ te mêmfi*>wdroits A ; 
bientôt ne t&njÈj&wnt, 'pius^d'^péjrancer , il s'é- 
gna de ces JifcwfcV^ont Je féjotit ayatf £k fes 
lices. Il fuiyit^PK^nrins détt>urbés;n&; fe jet* 
it dans les i^!ipg^,riiarriva8ur:^^ 
rivière froide, Q* wtoshxiAt éçéàna^'A poux* 
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^,o8 La Belle Hermine 
*oit trouver fur (es bords une liberté qu'& regrei 
fans ceflè. Le pays arrofé par Cette trifte rivière 
prodigieufement ' peuplé , & 4e 'gouvernement 
•républicain. L'avarice y domine ; auffi les habi 
ont le vifage pâle, le coeur agité & refprit c 
traint. ÔrPy îftârié les erifefls dés le berceau , 
que l'amour né les détourtlé pals Un feul inftant 
-occupations lucratives. La ; délicateffe & tous 
•plaifirs du cœur étoient inconnus chez ces peu 
-barbares* De pareils objets étoient bien éloigné 
'guérir Colibri; il regrettoir encore plus la belle 1 
jnine , & reffentoit plus vivement- le malheur 
'•ri 'avoir pu lui plaire. Mais plus il foùffroit dans 
Jieu fi contraire à (es fentimertè , plus il vouloi 
4ixer foriiëJGiirr car il eft des fituatiohs déplaifa 
'que Ton aimé -à prolongea "Anémone, d un ai 
'côté, speritivè à tout ce que le pririce penfoit, 
qui n'igttoroit aucune dé (es &&i&nsi ^n étoit 
•înquiette; & perfiftartt toujours dans 'Ton pro; 
elle propofa k la belle Hertiiiné dé quitter les 1 
lantins. Après avoir exhorté lé* heureux Pallan 
à ne point abandonner leurs, H Ages & leurs le 
& les avoir affurés de fon amitié , elle partit "i 
•fon même char avec la priheefle. Elles traversé) 
les airs avec une extrême rapidité , & franchii 
^n fort peu de tems les montagnes qui fépai 
les Pàllantins de leurs voifins , & fe trouver 
fur les bords de la rivière froide; mais a 
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lé d'efttret dart$ la ville capitale , elle T pfit la fî* 
re cPun marchand, & donna à la princefle celle 
m jeune homme qui paflbit pour N fon fils. Colibri 
troit -^our beaucoup dans fon projet, car elle 
ait àffurée de le rencontrer , comme cela arriva/ 
ans la trifte fîtùation où kl étoit , il ne fut pas 
fenfible au plaifir d'être accueilli par un homme 
li lui parloit fa langue naturelle ; mais la fée étoit 
mvenue avec la princelTe de ne point fe faire 
mnoître. La belle Hermine fut charmée de trouver 
1 homme qu'elle eftimoit^ dans un p^ys qu'elle 
)nnoiffoit peu , & où tout ce qu'elle voyoit corn- 
ençoit à lui déplaire. La fée n'ignoroit pas ^ue les 
ipreffions qui rapprochent les efprits ne peuvent 
niais nuire à l'amour; elles augmentèrent encore 
ir la triftefle prodigieufe,de Colibri. La belle Her- 
tine en voulut favoir la caufe, & {a curiofité fut 
fément fatisfaite ,. car le prince n'avoit que (es y 
lalhetîrs à confier. L'amour , qu'il dépeignoit avec 
mt de force , foh départ , la vivacité de Ces fen- 
mens, l'exil auquel il s'étoit condamné, tout cela, 
is-je , fut raconté avec cette naïveté que donne 
1 vérité, §t cette éloquence qu r mfpire le fentiment. 
-'efprit de la belle Hermine en fut "frappe, ce qu'elle 
ntendoit ne pouvoit lui être fufpeft. Anémone em- 
ploya fon efprit pour faire naître une pitié & un 
tttendriffement dont l'amour eft prefque toujotrnt 
îrécédé. Un pays feinblable à celui de la rivière 
Tome IX. O 




no La- Belle Hermine, &c. 
froide a bientôt infpiré le dégoût ; ainfî , après 
qu'Anémone eut éprouvé fous la figure d'un mar- 
chand quelques tromperies, & vu des preuves écla- 
tantes du vice & des effets que l'amour des richeffes 
produit dans le cœur humain ,' elle lie jugea pas 
qu'un féjour plus lotlg dans ce pays fût néceffaire. 
La fée fe fit donc connoître à Colibri, & le fit 
monter dans fon char. Allons , leur dit-elle, paffer 
quelque tems dans un lieu où nous verrons des 
•bjets plus dignes de nous. Colibri , dans un éton- 
nement difficile à concevoir, ne fentit plus (es mal- 
heurs. Il voyoit la princeffe , & l'aveu qu'il lui 
avoit fait fans pouvoir lui déplaire, étoitun grand 
foulagement ; mais leur embarras étoit extrême. La 
princeffe en reprenant fa figure parut à fes yeux 
avec autant d'éclat que le foleil , lorfqu'en un mf- 
tant il abat en automne un brouillard épais qu'il 
iurmonte. La belle Hermine . . , f . . . 

Fin des Féeries nouvelles. 
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LA PRINCESSE 

GRE N A'DÎN E 

conte: 



X y avoït une fois un roi qui gouvernent affe2 
joliment fes états pour un homme de fon âge , car 
fl n'avoit que vingt ans ; il étoit de ces rois que la 
deffinée met fur le trône , & qui d'eux-mêmes n'y 
feraient jamais mohtés ; fa figure étôit affez, com- 
mune & fon cara&èré affez paffable ; mais connue 
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.'ïi 4 *'"' " Le Prince des Cœurs 
; ïl y a des fympathies dont on ne peut rendre compt 
tel qu'il étoit, il charma la fée Furette qui Pave 
i -élevé, L'mjîiftiçe de l'amour confifte prineipaleme 
idans le peu de juftiee qije Ton fe rend à foi-mêin 
furett^èn eft un exemple, elle oublia prompteme 
}a difprppprçipn dç-fon âge &.de qejui 4u prina 
enfin tour ce- qui devoir naturellement les fépan 
Jç n'ignore poirtt que les fées n'ont point d'âge, 
qu^par leur pouvoir elles f>ftf la facilité 'de parôîfr 
quand éflés veulent, belles /jolies, grandes & petit* 
ftjais le prince ayant été élevé par la fée , avoit e 
trop long-tems témoin-de* fa figure véritable po 
être féduit par les fauffes beautés qu'elle pouv< 
emprunter. Quan4 pn,âeve u|i enfant 4 , pr|nd-< 
les précautions que l'amour & l'envie de plaire fàvç 
Suggérer? , Les. divinités les plus éclairées n'ont j 
ipais prévu l'amour qu'elles ont reffenti : auffi Ru! 
f'eft le nom du rpi, ne gonnoiflant la fée que fo 
yne figure févère qui l 'avoit tqu jours alarmé, 
pair une autorité qui lui avoit déplu , trouvoit da 
fpn çaraftère cent défauts* que-peufr-être même el 
fl'avoit point ; £ar la dépendance rend prefque ta 
jours injufte, Le roi reçut donc fort mal les prop< 
étions qu'elle lui fit de Fépou&r ,-& fut fur-rto 
glarmé des proteflâtiptisj de corrftanee. dpnt elle a 
gampagna fa déclaration .; il allégua d'un air en 
{^rraflié , les raifons 4e l'état qui l'engageoiçnfcà faij 
IfflÇ ^ilîaaçe dont il pù\ avoir des enfans, C'étoit fo 
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et *a Princesse Grenadine. a 1 5 
îonnêtement lui reprocher fon âge ; ils*en apper- 
jut , & voulant réparer la fottife qu'il avoit dite, 
1 en dit cent autres pour le moins auffi cônfidérables. 
Sans vouloir excufer le roi^ ( & je ne fuis pas affez 
ton çQurtifan pour être fufpeâ ) ceux qui font coiv- 
ius pour avoir plus d'efprit, feroient encore emhar- 
rafles pour fe tirer honnêtement d'une pareille fitua- 
don ; il ne fit donc en cette occafion que ce que la 
plupart des hommes auroient fait , & c'en eft aflez 
pour un roi. Furette cependant refTentit vivement 
l'affront qu'elle venoit de recevoir , elle en fut d'au- 
tant plus piquée , qu'elle ne connoiflbit au prince 
luciin attachement. Elle fe ,trompoit en ce point ,* 
une rivale l'auroit encore plus affligée, mais le cha,- 
grin que l'on éprouve , paroît toujours le plus com- 
plet. Par quel malheur ne peut-on en dire autant 
des plaifirs ? Furette , piquée ou affligée , il n'importe , 
forma .très-naturellement la réfolution de fe venger. 
L'ufage du monde lui fit diflîmuler fon projet, & la 
réflexion la confirma dans le deffem de punir le roi 
par l'amour; elle éprouvoit elle-même que les peines 
& les malheurs de cette paflion font les plus fenfibles 
de tous. IL eft vrai que Rubi n'étoit point encore 
amoureux ;, mais l'homme eft rarement exempt des 
foibles ou des travers y d on t la vengeance fait pro- 
fiter. Le defir d'avoir une femme, les projets de voir 
une reine à la cour , occupoient le prince ; car les 
petites idées de ménage & d^nfans trouvent encore 

Oiv 
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lïS \ Le Prjncs dès C<eurs 
Iplacc fur le trône. Furette profita de ces difpofitiôn 
& lui fit propofer la première prînceffe qui fe pr 
^enta à fon efprit. Le mariage étoit à-peu-près ce 
Venable, il étoit en quelque façon l'ouvrage de 
fée ; elle ne fe fit donc pas- prier pour y confenti 
quand Rubi lui demanda fon agrément, avec la d 
ference due à fon rang, te prince ^ après avoir ht 
fait à fon devoir, n'eut pas le moindre foup<jon < 
mécontentement ni du chagrin qu'elle pouvoit avoi 
il fe perfuada même qse fa conduite avoit été 
bonne que la fée ne pouvoit conferver aucun fo 
venir de ce qui s!étoit pafle. Ce n'eft pas que Furet 
fe fût abfplument déguifée ; toute puiffante qu'el 
étoit fur la nature entière, elle étoit foible fur 1 
fentimens , & la révolte du cœur ne peut jamais 
cacher parfaitement; maïs Rubi étoit né fansfineff 
-& le monde lui étoit inconnu. Cependant la Té< 
pour arriver à fon but, parut applaudir & slntérefl 
au choix qu'il avoit fait de la prinçeflê Emeraud* 
elle dit même autant & plus de fpttifes que perfoni 
de la cour , fur les avantages de cette alliance , i 
les grâces de la figure , & fur les -qgrémens de W 
prit de la princeffe, quoique dans la vérité rien < 
tout cela n'exiftât : mais les courtifans font adro; 
pour trouver des raifons de blâmé ou d'éloges, fi 
vant les çireonftances, On ne fut plus occupé à cet 
cour que de fêtes , que du tour & de l'efprit q 
dévoient accompagner les préfensj la galanterie r 
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et la Princesse Grenadine. 117 
veillée né préfenta plus à Pefprit & aux yeux de toi» 
ceux qui la compofoient que des chofes agréables. 
Furette dont la vengeance approchoit , voulut auffi- 
paraître contribuer à la joie publique, & fe confor- 
mer au ton du jour : Pour cet effet , elle bâtit en 
une nuit avec fa baguette un château fuperbe ; il 
étoit d'une archite&ure auftère , & placé dans une 
iituation magnifique ,- fi peu éloigné de là capitale , 
qu'on en diffinguoit la magnificence des fenêtres, du 
palais du roi, dont il embellifîbit le point-de-vue. 
Quand la baguette eut parfaitement répondu aux 
defirs de la fée , elle parut au lever de Rubi , & 
devant toute la cour qui voyoit ce château , & qui 
demandoit ce que ce pou voit être, ce que cela^vou* 
loit dire , pourquoi il étoit là . * . . & mille autres 
chofes que les gens oififs & inutiles qnt feuls le talent 
de produire ; la fée, dis- je, fupplia Rubi de vouloir 
accepter ce préfent : Vous n'avez point de maifoh 
de campagne, ajouta- 1- elle, & <*e château a cent 
propriétés que fou habitation vous découvrira : rien, 
ne peut le détruire, ajouta - 1 - elle , le tems & les 
efforts humains ne fervent qu'à redoubler fa folidité; 
quand on en connoît l'habitation , on ne peut jamais 
fe réfoudre à l'abandonner; les «bords comme voiis 
le voyez, fire, en font délicieux, tout y refpire la 
galanterie; c'èft avec raifon, car elle y fait fon fé- 
jour, la délicateffe &; la vivacité de Pàrâour femblent 
Savoir point d'autre demeure; enfin, c'eft dans ces . 



Digitized 



byCoogk 
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beaux lieux, où je vous demande, pour toute re^ 
.connoiffance des foins que j'ai pris de votre éduca- 
.tion , de célébrer vos noces & de paffer au moiiis 
•les premiers jours de votre mariage. Mais, dit le 
roi charmé de la magnificence du préfent, quoiqu'il 
ne foit pas honnête de critiquer une chofe donnée, 
ce donjon, ces tours obfcures, que j'appenjois dans 
f un fort grand éloignement, dépendent -ils du châ- 
îteau ? Il me femble qu'ils n'y conviennent guère. 
•Oui, lire, répondit la fée, ils en dépendent , vous 
ries verrez avec le tems, & j'efpère que vous con- 
noîtrez leur ufage. Rubi ne pouffa pas plus loin fa 
.curiofité & fon efpece de critique; les princes d'ail- 
leurs font dans Pufage de n'être polis que par des 
queftions, auffi la réponfe eft-elle fouvent indiffé- 
rente ; d'ailleurs Rubi étoit trop occupé du plaifir 
d'avoir inceffamment une femme à lui;,( c'eft pouffer 
- loin la. propriété que d'être fenfible à celle-là) il fe 
contenta donc d'apprendre de Furette que cette 
fuperbe maifon fe nommoit le palais de l'amour dé- 
licat, & ne penfa plus qu'à prouver à la princeffe 
,Emeraude , par toutes les attentions, dont il fut ca- 
pable , fur-tout par des couriers qu'elle trouvoit fur 
: fa route , & qui partoient à toutes les heures du 
jour , combien il s'eftimoit heureux de l'époi|fer. Le 
beau de cette extrême joie, c'eft qu'il ne la connoif- 
foit pas, & qu'il n'avoit pas même vu de portrait 
, qui fervjt de prétexte à fon empreffement. Que de 



Digitized by VjOOQIC 



w 

et la Princesse Grenadine. 119 

Es refïemblent à ce bon roi , quand la maladie du 
riage les prend! 

Eliîbi parvint enfin au moment defiré ; les noces 
fcnt célébrées dans le palais de l'amour délicat, 
grand apptaudiiTemçnt de toute la cour , & au 
nd contentement du roi. Il fe croyoit le feul 
nme heureux dans fon royaume ; & bientôt, 
rime tous les maris, il fut perfiadé que jamais il 
avoit eu de femme comparable à ta fienne, & 
: la naturç s'étoit iurpaiTée dans le pré&nt qu'elle 
avoit fait* : ; ' 

La fée contente de la réuftite de fon projet , & 
ifamment vergée de laifTer le roi dans un palais, 
ît les maris , moins encore que les amans , ne 
ent jamais, s'éloigna de la cour la nuit des noces; 
dit même qu'elle la pafla dans ce donjon &dans 
tours dont le roi avoit été frappé; ce qu'il y a 
certain, c'eft qu'on cefïa de la voir, & qu'elle 
très-long-tems fans reparoître. Rubi n'y penfa 
;, car les princes oublient facilement , & ■■ dètf- 
; qui que ce foit de la cour ne lui conferva dfe 
venir que pour en faire des critiques. Je n'ai pu 
oir ce qu'elle devint, mais je ne crois pas, quet- , 
; part qu'elle ait été , que fon commerce & fil 
iété aient été fort agréables, fùr-tôutdans le coin- 
ncement de ion abfence. 

U galanterie brilla les premiers jours du marfege 
imeraude & de Rubi; mais ces jours heureux ne 
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furent pas de durée : bientôt les alarmes fuccédèrent 
à la véritable tendreffe , l'inquiétude produifit nécef- 
fairement des difficultés dans le commerce : les re- 
proches vinrent à la fuite , la honte d'un fentiment 
que Ton h'ofoit avouer infpira des remords ; on ne 
vouloit point convenir de fes torts , on s'en prit à ceux 
que l'on accufoit de les avoir fait naître : l'aigreur 
& la méfiance s'emparèrent de leurs cœurs , & les 
remplirent de toutes les pallions trilles. Mais ces 
aveux qui ne font jamais faits par les perfonnes in- 
téreffées, tiennent beaucoup trop de l'hiftorique. 
Voici comme on m'a allure que la chofe s'étoit 
paffée. 

Ne trouvez-vous pas , dit le roi Rubi à la reine 
Emeraude , quelques jours après leur mariage , que 
ces jardins , ces fenêtres , ces portes ouvertes don- 
nent un trop grand air , & que même elles fournif- 
fent trop de facilité aux importuns? La reine dont 
la jaloufie vouloit s'éclairer, n'en voulut point con- 
venir ; ce refus, augmenta les foupçons du roi , & 
lui fit employer l'autorité pour fe retirer dans un ap- 
partement plus fombre , & qui les approchoit du 
donjon. Emeraude , quelques jours après , trouva 
.que le cercle des dames étoit incommode, & fut* 
tout ennuyeux : car ils recevoient encore leur cour, 
& tenoient quelquefois de trifles ^ppartemens. La 
foule des hommes me paroît plus importune , .ré- 
pondit le roi , ainfi nous ne pouvons mieux faire 



Digitized by LjOOQIC 



et la Princesse Grenadine, m 
d'engager les courtifans à demeurer chez eux , 
nous laiffer nous-mêmes plus en repos. Les, 
es furent donnés en conféquence. 
vec de pareilles difpofitions, ils commencèrent 
fe montrer moins en public , & bientôt ils fe 
èrent tout-à-fait aux yeux, non -feulement de 
cour , mais encore de leurs màifons. 
i les jaloux jouiffoient de leur retraite, ils fèroient 
ifables ; mais la peine ou la facilité qu'ils ont 
à l'obtenir, laiffent également des traces de fouci 
'inquiétude dans leur efprit; car ils veulent tou* 
s fe rendre compte, examiner , calculer & mé- 
- les motifs. Enfin deux jaloux font triftes dans 
ête-à-tête , & pour être occupés trop perfon* 
anent, ils ne le font plus l'un de l'autre, 
"es malheureux princes abandonnèrent ainfi les 
îx & agréables hatûrnens du Palais , ces avenues 
:ieufes, ces jardins rians, afTemblage parfait de 
iture & du goût, pour fe retirer fucceffivement 
>eu-à-peu dans le funefte donjon. On y arri- 
par cent portes , qui , malgré l'épaiffeur des 
s, étoient armées de verroux & de ferrures à 
et; le jour n'y entroit qu'à -peine, le foleil le 
: clair n'y répandoit qu'une trifte obfcurité , & 
te créature vivante étoit bannie de cet affreux 
ur , que le filence & la vi|e des murs écroulés 
doient encore plus terrible i l'imagination. Ce 
dans cette trifte demeure ,. qu'après neuf moi* 
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d'une captivité commune aux deu* époux, la Veine 
mit au monde une fille, & qu'elle mourut peu do 
jours après, délivrée, d'un* tourment plus affreux 
mille fois que la mort, de Quelques horreurs qu'elle 
puiffe être accompagnée. 

Le roi fut fenfible à la, perte qu'il venoit de faire, 
mais il avoit été fi prodigieufement jaloux, qu'il k 
trouva peut-être foulage par fon afflidtion, toute 
grande qu'elle pouvoit être. 

Cependant, félon lufage des paflîons dominantes i 
la jaloufie régna toujours dans fdn cœur. C'eft te 
comble de la fageffe que de convenir & d'être per- 
fuadé de (qs torts ; mais le roi en fut éloigné ; il 
voyloit au contraire avoif eu faifon, & poW auto- 
îifer ta conduite paffée, non -feulement il ordonna 
à tous ceux qui compofoient fa cour, de lui rap- 
porter chacun une hiftoire des tromperies des fem- 
mes, & fur- tout des reines, mais il les écoutoit 
avec tant de plaifir , qu'il en fit un aftiplê recueil, 
& Ton voyoit écrit de fa main, au bas de chaque 
événement : Ma femme pouvoit faire tout cela, 
j'ai donc b;en fait; je crois qu'elle l'a fait, conù- 
noit-il ; je veux donc m'écriye & me mettre au 
rang des jaloux trompés;, ./ce qu'il ïaifoit avec 
foin. Ce fut en -vain que fes courtifans lui repré- 
sentèrent le peu de rapport qu'il y aVok entre ces 
hiftoires & la fienne , les précautions qu'il avoit 
prifes , & le cara<£jtère de la reine Emeraude ,- en 
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tant que quand il eût été moins clairvoyant, 
les honneurs que Ton rend à une reine étoient 
it de gardiens de fa vertu : Les rois inté- 
s aux princeffes dont voici le recueil , ré- 
loit-il, fe font flattés de ce dont vous voulez 
>erfuader, on auroit pu calmer leurs foupçons 
façon dont vous voulez calmer les miens ; 
lonc bien fait de m 'écrire, s'écrioit-il avec joie; 
'eft un foulagemerït pour un jaloux que d'a- 
des preuves, vraies ou prétendues , de la feule 
î qui lui paroifle redoutable. Enfin il fit fi bien 
perfuada à tout l'univers , comme dés certi- 
», les craintes du monde les plus mal fondées. 
i petite princeffe fa fille acheva de lui faire 
er tout -à- fait la malheureufe Emeraude; elle 
Dmmoit Grenadine ,' & fa beauté parut avec 
dès fa plus tendre enfance. Rubi, foit par un 
ternent de conduite , foit par le principe de ja- 
î répandu dans fon fang , réfolut de Pélever 
la plus grande retraite , & de ne rien négli- 
>our en faire une princefîe fidelle à fon mari, 
rojet étoit un motif fatisfaifant , & qui Penga- 
à ne pas abandonner le château , ou plutôt 
ifon que Furette lui avoit donnée. Les femmes 
lus fpirituelles & les plus favantes furent choi- 
pour former 1 efprit de Grenadine & pour lui 
1er des talens ; mais un amant , & la feule en- 
ie plaire, fans même avoir d'objet déterminé, 
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forment, inftrutfent Se nourriflent plus furement & 
plus facilement l'efprit d'une femme , que toutes 
les feiences ne pourroient faire. 

Qu'arriva-t-il des foins & de la méthode recher- 
chée de Rubi? Grenadine n'étant diftraite par au- 
cun objet , devint fàvante , tt eft vrai , mais fou 
favoir étoit fec ; elle avoit de l'efprit, mais elle 
fe laiffa trop aller au plaifir d'en avoir. La méta- 
phyfique fut la feule chofe qui la touchât, & par 
ce moyen elle devijit précieufe , & ne pouvant 
connoître l'amour que par l'efprit, elle en parloir 
fans ceffe avec cçs tours recherchés & ces termes 
affe&és & inconnus au véritable fentiment. Elle 
avoit lu les romans , mais fon grand efprit les mé- 
prifoit. Douze volumes remplis d une paffion chaffe 
& épurée , lui paroiflbient un monftré de liberti- 
nage ; 'Fhéroïne avoit toujours trop tôt aimé a fou 
gré ,* & beaucoup trop tôt elle l'avoit déclaré. 
Quand elle fut parvenue à l'âge de quinze ans, 
elle forma le projet d'un livre auquel elle travailla 
avec une grande attention ; c'étoit un. traité de la 
différence des eftimes , celle d'inclination , dé pré- 
occupation, d'intérêt, de reconnoifTance , d'amitié, 
d'alliance , de çomplaifance & de jaloufie ; voilà 
quelle étoit au vrai cette, merveille dont ce fiede 
étoit occupé. 

Dans une autre contrée , dont je n'ai jamais fu 
le nom, il y avoit un prince fort jeune, qui n'a- 

voit 
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et^a PrawBSSE Grenadine, 115 
it ni. père ni mère, & qui a voit été élevé fous 
yeux de Ja^fée tranquilles il , f^ nommoit le 
nce des coeurs* Ge iiom qtii paroît une fa- 
xt inventée par une maîtrefle fotte ou par un 
\ coiïrtiiàft, étoit réellement mérité par la faço* 
nt iï féduifoit les caractères les, plu* oppojfés, JJ 
'oit plaire, fqn portrait eft tout fait. Tr^pqnjljf 
>it employé tout fon esprit & tout fon faflg-froid 
ur le doue* en-natflant; cjui plus eft, elle avpit 
enoient cultivé fer propres dons. On n'étoit dôqc 
:upé que xta. Prince des cçeprs dans ce côté dfc 
►ride qu'il hâbkoit; le bonheur des.fujets de 'c? 
nce aimable étôit complet , & par - conféqueflt 
né de tous;fes» voifins. Les étrangers fages , que 
; affaires ou fecuriofité attiroient à cette cour, 
ffoient préfixe; tous par y façr leur demeure, 
du moins par témoigne* les* plus fenfibles ney 
its quand ifaijélk)ient r oblige ; 4e >*en éloigner; 
ur les vpyageurs. à tête lég&SjImam&e de petits* 
îtres , car la mode n?en je&pafc Nouvelle ,,, ils s'y 
îlaifoiçnp&'jS'y fai(<ùait-p9&\lti long féjour, 
i'eftuiie:^onj^quence dei^itfet. ,/,v, 

Les éloge» & la criciqwet'fom *n, général, tr&r 
x détaillés dans le monde ; ainfi l'on publiait de 
is les côtés -la feierice &• les merveilles de Gre- 
ime, Selon répétôit, à^hmfihej&n. bouche : Ce# 
grand efprit; . . * ce <j.ui:pÉo&ifcit ; un étonner 
nt.dkutant plus grand , q**e les femmes n*avoicut 

Tome 1X % . P 
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1 16 ; Le Prince des Coeurs 
pas encore prétendu à cette forte de gloire. Q 
qu'il en foit , ces «bruits causèrent 'au Prince < 
cceurs une ctiriofité ! qu'il voulut abfolument fa 
faire. Tranquillfe confentit avec peine à fon dépâ 
tout ce quelle lut dit de rimpoffibilké qu'il aui 
à voir Grenadine , lbin de dilnkïùef^fon emprei 
ment ^ ne fit que Tejèciterç il partit domrfarçsbe; 
coup de fuite, & rie voulut êtte accompagné cTaiic 
de fes gardés ni de fes.courtifan^y les uns émb 
ïaflent, & les autres font à chatte quand on a 
l'efprit; ce ne lut partout,' il réfufa conibmnn 
tous les fecqur* de la féerie* dont Tranquille T; 
roit volontiers accablé. Ce fentiment que Ton ; 
Toit nommé délicateffe , s'il avoit famé ? n?étoit ah 
cvraifembl^blémént infpiré que par une eipece 
générofité qui riè veut aucun fecours étranger, 
pour mieux dire^ par l'amottf-proprç. Il partit doi 
>&'tout déguifé qu'il nétôit, il plàifoit dans toie 
-fièùx: où minlè r ilcfte faifoit que paflferj<& qua 
îl féJGutfnoit yy il-étt>ît sûr de fe faire • étemelleine 
cëgtàker^ car iPétôit doux fans fadèùr y poli a\ 
diftin&iôn , & i&rfqiî'il 'difpttK)^ y < J C*étok toujoi 
iàft£ déplaire, foprehvmèuiQ il fihiflbit par p< 
luadë*; • •'• ''- *' ' 'i- •- ^'î-;. ?. ': 

Ce -Prince des cœurs arriva fanfe/ÇUcun évén 
inetft dîgned^fte rapporté y à laicour <Jû roi Rui 
il né voulut point fe; faire c&nnoîtrô* ipour exan 
ner à loifir à quels' gefls il r av@itf àfFairtrj plulîeu 

1 ,Ilv,v.T 
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êï M. Princesse OrëKadinë. 117 
{milces arrivoient toys les jours de tous -festins 
du monde , les uns pour fatisfaire leur cjuriofité * 
les autres dans J'efpérance de contenter leur ambi- 
tion, & d'obtenir par .leur mérite la princeffe Gre- 
nadine, dont les états étoient confidérables , & dont 
l'efprit & la beauté faifoient autaht de bruit; .Mai$* 
me difa-t-,on , comment ces princes étoient -il* fi 
constamment à une princeffe qu'ils ne vqyoierit 
point,- & qu'ils, n'av oient jamais vue? Car H eft 
vrai que la jaloufie du roi Rubi ne permettait pas 
plus à la princeffe de fortir de fon palais .,» qu'aux 
princes d'y entrer. : 

Voici le fait : Les portraits de Grenadine étoient 
attachés à tous les coins de la ville , ils brillotent 
dans toutes tes places , en marbre * en métaux , en cire f 
en huile , en .détrempe, en miniature ; on les vôyoii _ 
m paflel, en buftes, en pied , en médaillons avec 
tous les attributs que la fable , Thiftoire & l'allé:- 
gorie peuvent inventer : enfin la ville en étoit ptefque 
tapiffée , à-peine pouvait -on diftinguer les mu-* " 
railles , fur-tout dans là grande place, où les prince* 
rompoient fans ceffe des lances pour fatisfeire leur 
vanité & prouver leur adreffe. CTétoit enooœdztâ 
cette même place qu'ils étoient. [obligés de ffréfen-; 
ter des vers, des contes Se desi ouvrages. d'éfprit,. 
que le plus fouvent il* faifoient faire par des poètes 
& des favans ,• dont il -y ayoit abondance dans 
cette ville* On regardoit i'eipe* Homme ua.qjoyen 

Pij 
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de réuflîr à cette cour; les auteurs étoient donc 
arrives en foule , d'abord par vanité, enéuite ils 
a voient magnifiquement tiré parti de leur efprit; 
auflî ce n'eft pas fans raifon qu'ils regrettent tous 
les jours ce tems heureux; car les princes les pay oient 
prefqu autant qu'ils croyoient mériter de Tétre. Le 
fuccès des ouvrages étoit abfolument confondu , 
fans que Ton pût jamais alléguer cette cruelle 
preuve que donne le débit, Les imprimeurs étoient 
payés, au-delà de leur efpérance; on donnoit les 
ouvrages à toute la cour , on les répandoit par 
toute la ville ; par, ce moyen les fuccés étoient 
égaux, chacun pouvoit fe les attribuer, ainfi tout 
le monde étoit content. On apportait encore à 
cette place, & de la part de la cour, des queftions 
à réfoudite , (iiivant la mode des Orientaux ; car 
la princeffe admettait, tous les efprits , & ne con- 
noiflbit nulle autre ^Épation. Dans le vrai , toute 
autre , qui n'auroit pas reçu une pareille éducation , eût 
été bien malheùreufe ; mais les malheurs ne font 
que relatif ; elle ne connoiffoit que ce 'qu'on ap- 
pelle i*ôfprit, ou plutôt fes erreurs , & en jouiflbif. 
Le plu* grand génie de la capkalé, ou celui que 
Grenadine regardoit comme tel , rapportoit avec fr 
délité le nom des auteurs', & faifoit un détail exaft 
& circonftancié de toutes leurs produirons, na- 
turelles ou empruntées* Suivant ce récit, Grena- 
dins faifoit faire à fon tour des queftions , pour 
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v et là Princesse Grenadine. - %i$ 
)ugef , par la réponfe , de leur mérite & de leur 
efprit. Voilà quel étoit l'état de cette cour, où l'on- 
étoit à. l'efprit pour toute nourriture , foiyant la 
façon de parler de ce tems-là. 

Le Prince des cœurs , charmé d'abord des por- 
traits de la princeffe , fut témoin de quelques ré-, 
ponfes faites par des princes (es rivaux, aux ques- 
tions & aux façons de s'énoncer Suivantes : Com- 
ment dirieiz-vous que l'or &c l'argent font nécek 
fcires au commerce ? . . . Je dirois que le commerce 
a deipc divinités , les féconds foleils des villes , & 

les Jumeaux qui préfident à fe navigation, 

Cette réponfe avoit fi bien réuffi , que Ton avoit 
envoyé les tambours de fe ville chez, le prince qufc 
l'avoit faite * ainfi qu'à la porte d'un autre à qui 
Ton avoit demandé comment il jdéfiniroit le difçp;U*$* 
Je l'appellerais tout Amplement , avoit-il répondu % 
le vifage de l'ame. • « . Des applaudiffemens donnés 
à des chofes de cette e{pece,«furprirent infiniment 
le prince des Cœurs* il entendoitles mots> mais ils 
n'étoit point du tout accoutumé à les voir affemblés, 
de cette façon. Il commença par fe reprocher fort, 
peu d*intelligeiice , & par s'accitfer de 'groflièrgfé , 
car les gens bien-nés ne préfument pas d'eux-mêmes*» 
& foqt lès. premiers à fe donner des torts : cepen- 
liant apr<ès. unemûre, réflexion», il trouva qu'il n'étôifr 
pfô fi .déraifpnnàble.. Il %ft coaffynt que les façons 
de parler qu'il; voyoit applaudir, l'auroient ifidubb\ 

P iij 
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fëMement dégoûté de ifoni projet r fi la beauté des 
, portraits *& la phyfifcnomie qu'ils indiquoîent ne l ? eût 
éàip&Hé- d'ajouter foi • à ces récits, Il les imagina 
fuppofés, & n'en eut' que plus d'envie de Juger par 
JuNhêtfiè; fi les peintres & les fculpteurs n'avoient 
point flatté la princeffe : ainfi, plus aivmé du defir 
de jugei* d'un efptit dont on chantbit continuelle- 
ment lés merveilles , il n'étoit occupé que des 
moyens de s'introduire dans le palais. Il eft à re- 
marquer qu'A ri'avoit jamais ofé fe feire infcrire par 
ïe Secrétaire de la tour; fon nom lui parut une 
fedeur à laquelle ju(qu'alors il ii'avjôit pas feit la 
moindre réflexion % il prit donc le pâté du filence^ 
% ne fe confia qu'à- lui-même , & n'efpéra que du 
Jlafard. Cependant il S'attacha de plus en plus aux 
fonnoiffances (impies : qu'il avoit faites dans la ville, 
il leur parut en peu de tems ; malgré le -goût du 
feins & le ton qui f épiait, l'homme du moncle le 
jflûsâHnable. Mais le prince. cfaï né ftmtoit que tout ce 
^ui pOùvoit l'approcher de fon deffêfft/n'étafit connu 
que fous un nom imaginé , & d&rtt'îï a voit voulu 
déguiftr le fien, s'attacha plus particulièrement* à une 
daihe du palais ; elfe -étoit âgée, <& fon efpnt étoit 
médiocre, mais elle ^imoit-peu* -qui âvôient la ré* 
ptfmfion dVn avoi#> Incapable d en juger'pàrellé- 
même, elle fe trouVbit'(apparêmmôht^àr irt(linô) 
ennuyée, fan? trop fà^olr poûrqitbi ^ r de celui qui 
régnoir à h cour j Ja- réputation cpaer le ptfnce s'étoît 
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:quife auprjès de ceux qui le lui avoient annoncé, 
raflurâ fur les doutes que fes premières vifites lui 
roient donnés; elle avoit entendu tout ce qtie le 
ince lui avbit dit, & dans la bonne-foi , elle auroit 
ré que l'efprit" étoit ce qu'on n'entendoit point; 
fqu'alors elle n'en. avoit point eu d'autre idée* 
ais quand elle fut bien convaincue % qu'il y avoit 
1 homme d'efprit que l'on pouvoit entendre, elle 
îvint plus fenfible A fes agrémens. Je n'approfondis 
)iot les impreflions, qiie le prince fit fur fon cceur^ 
étoit ainwble^oaKavoit.affurée^ù'il ânitoitfdè l'ek 
rit , tout ce <pi'ii xJifoït étoijt à fa portée ; ' voilà 
en des. raifens pour établir une chronique .fc^nda-ï 
ufe, mais l*hH$oire paflant la,, chofe ïbus filence,, 
i nfeft point: à. moi à perdre quelqu'un de r^uta^ 
Dn, nirîàilm donner unejâffaireoqu'e^en'd peutT., 
re point we. "Quoi; qu'il en foit,4g,pripce m fit? 
&ge du* crédit qu'il acquit, fur. elle,, que.pbur la- 
ire confentiir^ au rifque debout ce qui pouvpit en 
•river, de 1e mener avec elle* au palais $ erului pro-> 
lettant de lui tenir compagnie & deJa défenriuj5e* ; 
ir elle ëtoit convenue qu'elle përiffoit 'd'jçrtnui ct>ez 
princeffe. Il faut tout dire , je ne puis cacher 
u'èUfî lui avoit avoué toutes fes. peines , &ri<fdnfié> 
u'eUe avoit -montré à lire à la princeffe, &c que, 
lalgré ^obligation qu'elle lui avoit, puifque la prin- 
tff? û'aurok «jamais rieafu fans elle, elle éprou^voit 
>n ingratitude; en un/mot, qu'elle avoit ajouté en 

P iv 
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fondant en larmes, qu'elle était difgratiée pour n\ 
roir pu fë prêter à, un nombre infini de mots &d 
paroles qui s'étoient mifes à la mode, & qu'elle n 
croyoit pas bonnes jsarce qu'elle ne les lui avo 
pas mpmrées. Le prioqe l'affina que fa façon d 
penfer éfoït h. meilleure ; ôtTaccablâ d'éloges; 
Jfuuroir admijrée ft la chofe^eât été néceflaire : qi 
flfàurcât-il p©in£ tait pour voir te prfncefle I 
•'On: voit par liliaifon qu*il avoit avec cette efpec 
fo 1 maîtreflfe d'école , que le prince n'avoit poil 
efceiché à faire des connoiffances fottilevées; ma 
pour W-plus importantes affaires^les petits amis îi 
fonrpafc les moins utiles, & l'on trouve ïouvent e 
eux, plus de droiture, de bon-fens & de faine raifo 
que- dans/les? courtilans v ceux-ci n^ont pas. le ten 
d'&rç fihcères \ leurs idées ne fotïtpoiâtiifiKes, l 
lès préjuge? des autres lefs dommértt trop.- On de 
guifa dpncle prince en femme efclave^ibn^ âge t 
ià' figure autqrifoient une ptécaut*o*r fi -iftéceflaii 
eonfre la fé vérité du roi Rubi ; il s'étôît itoême er 
gagé. à. garder un profond fiknce, pour ne- cour 
aucun rifijue & n'en point faire courir à fa-prc 
te&riçe. Mais quand on voit aine belle perfdfltte 
quii*on veut plairey il eft bien difficile de demeure 
fens parler : en eifet, le prince fut à- peine afriv 
dans* le palais, qu'il ne voulut plus gar<ter lé filence 
ni s'arrêter auprès de la ckme-quirav<>i3tcam$Wéyl 
qui fe lengofgeoit de l'avoir à fes*côt& ;&*$ qu' 



Digitized by VjOOÇ IC 



et la Princesse Grenadine. 13 j 
fpofitioiv; il rié déguifa point fes agrémens, & 
5t totttas lestâmes feWputèrent fa coriverfa- 
On eft précieu* par ait, & 1 naturel pàfr fen- 
t; ainfi le naturel plaît malgré qéeTôiïën ait; 
incë eut aifément ks occafiom de voir plufietarii 
1 priaceffe? cette vue : banhit mfenfibïement de 
fpfit tbtfeUés^déftifté-^on piutôt tous- lès rid** 
contre lefquek îl-fe-ctoytik'm&i car if faut 
la vérité ^ *ïlê étôit^bëàueoupplus biéBé -que 
k^^kf^nsi'il^ktYÛthéàhmo'im qu'il né pour- 
imab*' parlé} étoiérîcfâ iégncit à cette 1 cour 'î 
fan* a^if%ie& démélé^iît* ; fes Wèél, bie& 
^ft^*i^e9^eproéHes -■ & 'fe perfuàda 1 qu'a 
tort. 1 - ik^gia^éife-ctom^^ 
iffit?lpft<i* fctrë c4tàtiger de ferttimens -* *qtie ne 
ce driêimé exemple , qiïanîîit ëft donné par ce 

nirte -Cependant , c'ètftle nom que le ptîttcrf 

prte-âveé' fort dë^î'femënt ^ plaiibit à tùtrt lé? 

le. iHaià comme toheftfte ^éerfe caffipaçhëi quî 

a naïvWé ' afttùfe r dës - éfertifes 1 qtli fe *encontrënÈ 

un château; - ; ' -'■-^'■' •• -•» - .^;.:l;j-.;. 
retiâdfoé ne fiit pas léh^^ëifis fans entendre 
r -avfe &Và!*te!ge : de la jetmë^rfcfave^eHevbu* 
igerpar elle-même des'^j^^e^'^ottîffi^ai^ 
ans'pôi^ok^lesd^nirf-ellé^ fiè^ëhrr àu^ed 
m ti$fce;> & ftfe jtfopdfi tjiifelc^qfeftlcH?fiî? 
œri&WJéifc ^îWhiriè y répondit m graces^nrai 
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avec Qnt de ût&plydté^ .que la coût & la princ 
dle-piême ne pouvoir jçQnseypir comment « 
€n ^tçient quelquefois çorçtentgs & touchées. ( 
n^inç, par. ijp ^gftf^e}it;involon^ire finit pâi 
dçCT^der ce,quç fi'4fi?jit>§pç Î^WQW :J la feuffe Ai 
lui f épondit .• Ce^ f ypv« s: priace0^,.. •• Alpn 
leva les: épaules,^ chacun fe dit : En délite , 
gommage qu'ayant <upe joçte; d'efprit ; elfe, ait 
auffi oui élevée. .-C&n'gft^pafc cd$i qu'il feUoif 
poivre, reprit la princefle av£c x© air d'u^lruf! 
^.jd^fupériprité d'eiprit^ii J^llodt dire que Tan 
çft te partiffrç dçs >defirs; ,., ^rçe j.ypjtez- vous 
çontinua-t-elle, que vous m'ayezxlçMiné {me lou 
gf$iffi^rç, qui ne[dé/init point en. généfal 9 & 
ç$ c^Qflne a)ucupfi J i4ée f en.partipuliet? twtJe[m< 
eqfip auroit^tçejq^e vous venez de di*e, to 
monde Ta d'abord entendu; employé?,. dpnc > 
efpnt, ne IçxoiwaeÇjez; point à lVppftée -jfcs 
0f4in^res &xommjm$» : Aminé £?çut •€$#$, coi 
tiop avec douceig ,< & Ijçri jtétpoign^^ çeç^npoifl 
çie^j^éçito^ent fes boîtes, at^ec tanfc <fe graîces , 
Grenadine en fut touchée, &; qu'eue : ijéfoJut < 
fbiroer & dexuhiver fon efpwt. Bientôt il ;jk lu 
j^,p${Jïbl£ ^ ç|Jey< 

j Mais peqdapt ^uç Grenadine >pifSnfengeoit 
^Q^f^ ]e l^pgage 6f le$;&çqa$ d$ (a çhè^ An 
l'amoureux pwpe n'étpit occupé que d^dpfir ai 
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et Là Princesse Grenadine, 3,3 5. 
lire naître les fentimehs dans Ton cœur; pour 
rvenir, il faïloit en bannir Teiprit, & ce n'étoit 
: l'ouvrage de Fefprit. Trôtr dé idétaib des traits 
eux de Grenadine, ferment ehnuyeur ,' amfi je 
afle fous filence pour arriver à des choies plus 
îffàntes. î "-; '■ n-r^yi-^ - " >:~>.-' '- 
eft plus d'urte efpece dfifeitfè duiberger; le coeur, 
e fembie , la 'tes fiennes ; arnoW j 'fans qu'on f 
î, aihen£ ëes'inftans. Voici de quelle façon ceM^ 
t amené. 1 



. j ;o: 



n jôuffc^ceffê fe^lôfifièif^àwîr^èmartdé 
is Tes ■ amany; lequel étoit le pKfc ancien de i 1^ 
r : ou tte^â beauté; les ans avoiërit'rëpôridu'*fflè 
Dur étant un dieu , il 1 àVoit créé la beaùtë r pouf* 
itfer foiî i( ëwpilre , & ipte : U prmcéffeP eri : étëfc 
preûié : ^3ë9 autres fôûieHëieint que tumeur ôt 
ziti&êhltè inféparaMeii^^âwiérit prî$ ïJaîffâàfeè 
dêmë inflâirf. Ces diflfë refls ' fferttiinëns , ' accom- 
lés deTàdeiirs & dé' rtiôtS ^lambiqùés y : patftP- 
m toutéi la crbûr, : & ces àé&fc parfis a&èndoïërit 
une f ë^è^m^iëncH1e f ^ge!rieHt dél Grëhfr 
; mais aktfôtfde le prênoncer ; ;-e!Ie voulolt-fev'otf 
ïitini«It &*Pitâ\tïé[ Ar^effé ^portante ^quëffiohi 
àufle^ëftlaW lùî-ré^oâdtfî^ëè celtë'lëftdflô vi-^ 
^ttiifeknteûj<iûttiéMg^të r i -Plfi 1 vH^cphi^aU 
.,\ ^e##*pts foreiW^^oft^àghés â^ikiiré^ira 

Âflf ylfitendrè <&lf ifeeêït f^f fa ptiseaffe 
talrt iépBqûèr par-ùtie*àWfdète iiàturefo^tàri 
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cœur faifi ne trouva point de réponfe ; la rou 
Redoubla, fa l)eauf£^§ç. ; fon efprit fournis fut é 
de fàçop, que pqyi^Ja'premi^re fois elle, parla 
réfléchir , & dit , : ^wne % y penfea- vous ? . . « 
prince regarda cçtte ççpçnjfe commç 119 reproch 
ùl témérité , & fe retira, tandis que Grenadbe tir 
& déf oncertée p^ç 4?£ Prières iipprpflïçns de 
xnour que, la répçniç d'Aminé :fvoit portées dans 
jcœur , craignit de la découvrir pour ce qu'ell 
fbupçonnoij d'être; elle trembla pour (es. jours, 
redouta Ja féyérité;du roi Rubi, q^lui parut de 
jmoment une : tyrannie ; en un mot, elle rcrai 
Xput ce, que l'amour, feit craindre. .Cependant, 
jine.juflice qui n'^oit qu'une dé%ateffe & qi 
^pplau4iffement aw gput qu'elle reffentpit, eljb de 
Jç prixrà celui qui avoitdoimé l'avantage à,la «bea 
,£$ufMte dernier arr#t qi^e rendit cette. grande j 
Cfffe, : il occafionjia plufieurs plaint^ on n'a 
p$'mt déclarer l'auteur de la réponfe , on #yoit 
giig£'t9$$£? M f fof5#tés & les pratiques #ufi 
xpais«l9 pfinçeflk n'^n-tint conjpte ;&ç n>'$i parla 
&>X4l)tflge. , ,Q^n&pt,,, ,peu d'âc^ord av^c < 
pjéiifte^jelle.fç, fit, quejquçs reproches^ mais Tel 
eft îafjj^r^jwfrjt^ent fouiras à lap^fllon , 
s*fin h ttjbpve tcpp peji pour lx>bjet ^mé,&!^ès- 
il, eft. indifférent , d'en, avoir affez , pfcur oe .qui 
éftarigâe." Ain^ 1^ grande place languit de ^ueftic 
kMptistte&» tel aUtçftfr, marnes ofèrenf a leur t 
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et la Princesse Grenadine. 137 
3po(êr quelques doutes, & la prînceffe fe côn- 
de rougir d'avoir feit~fes délices de ces fortes 1 
ifemens. 

s rivaux fentent l'amour auparavant qu'il foit 
ré à celui qui l'infpire, ainfi les prétendâns s'é- 
brent tous fous différens prétextes, & partirent 
capitale, tandis que les poètes &les auteur^ 
tirèrent déclamans contre l'inconftance de la 
n'ayant plus autre chofe à faire qu'à préparer' 
ftes épithalammes pour le mariage de Grena- 
quand il plairoit au ciel d'en ordonner, 
mot d'aimer , quand on le reffent, a plus de 
té dans fa prononciation, & témoigne peut-être 
l'efprit que n'en renferment tous les livres. Le 
e des Cœurs en étoit convaincu , il fe plaifoit 
à le répéter mille fois, & bientôt Grenadine 
it la douce habitude. Cependant le prince n'en 4 
point connu, & la prînceffe fe contentait feu--' 
it de favoir qu'il étoit fon amant; il plaifoit 
par lui - même , & par -là il fe trouvoit au 
)le du bonheur. Enfin , ( car l'amour va vite 
d il eft parvenu à un certain point ; lçs héroïnes 
dus les romans , autrefois méprifées & tenues 
groffières , furent excufées & juftifiées, ) la 
te dame du palais, qui avoit montré à lire, fut 
mpenfée d'avoir introduit Aminé dans le palais;' 
reprit fon ancienne faveur, on la trouva bonne : 
ne, on préféra fa fociété à celte des autres, on' 
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l'accueillit, on l'aima même : non-feulement les c« 
tendres font indulgens , mais la reconnoiffana 
amans eft auffi vive qu'élégante. 

Cependant il eft naturel de vouloir connoît! 
qu'on aime-; j'ai même été furpris que Gren* 
«ût ignoré fijong-tems le nom de fon amant : 
vrai que l'on ne fauroit fonger à tout, & qu'il 
arrivé en elle de grandes révolutions. Un jour < 
elle en fit la queftion au prince, qui lui répond: 
baiflant les yeux : On m'appelle prince des Cœ 
il eft vrai que ce nom charmant quand d'autre 
prononçoient, avoit un air de fatuité répété pai 
même ; mais étant inconnu à tout le monde 
fàlloit obéir, il ne devoit pas en impofer. A-p 
eut-il achevé de prononcer fon nom , que Gr 
dine s'écria avec vivacité : Vous êtes prince! 
mieux pour mon père. . . . Cette réponfe , 
éloignée du précieux, charma le prince & lui prc 
combien' il étoit aimé. 

Cependant tous ces détails particuliers, & ce 
nier événement s'étoient paffés à Pinfu du roi R 
de quel droit n'auroit-il pas été trompé, cornrrk 
jaloux le feront éternellement ? 
. • Furette, toujours animée contre lui 9 parce qi\ 
lîàimoit toujours , n'étoit occupée que des moj 
de lui caufer du chagrin ; il y a même quelques hil 
riens qui affurent qu'elle donna des facilités au pri 
c}e$ Cœurs pour s'introduire dans le palais de G 
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ET LA PlUNdESSE GRÊNàBINE. 139 
nadlne; ce qu'il y a de très*affuré, c'eft que Furette 
accourut avec une diligence extrême, & qu'elle ar- 
riva <lans le moment que le prince fit l'aveu , de fa 
paffion ; il eft encore certain que fon premier foin 
fat d'avertir le roi de tout ce qui fe païïbit. Il ne 
voulut point ajouter foi atii premiers di(cours de la 
fée ; la certitude fit fuccéder 1? fureur à ce doute * 
car l'amour-propre offenfij ne pardonne point à ceux 
dont il eft devenu la dupe ; auffi le roi totffmenté 
de toutes ces idées, conjura la fée de foire un exem- 
ple févère, & de punir à la fois & la téméritié du 
prince & la défobéiffance de fa fille. Que ne fait 
point un jaloux pour être vengé ! On dit que (es 
prières furent tendres, & qu'il l'affuramême que 
ce procédé pourroit toucher fon cœur. Ainfi Furette, 
qui pour beaucoup moins âuroit bouleverfé l'univers, 
exauça fa prière : d'un coup de fa baguette , le prince 
devint le plus beau limaçon bleii que l'on ait encore 
vu, & la princeffe , la plus jolie perruche que l'A- 
mérique dk j'atiiais produite. Ils étaient enfejnble au 
moment de cette cruelle métamorphofe, s'ils virent 
leur aimables figures S'évanouir,' ils eurent du moins 
la confotatton dé n'être point féparés : mais quoi- 
qu'on leuip eût confervé l'efprit & la mémoire, quelle 
converfatian peuvent avoir une perruche & un li- 
maçon*?- Ils pouvoient cependant être plus malheu- 
reux; penfer que l'on eft aimé , fe fouvenir de fes 
piaifirs , c'eft du moins une confolation, Lç prince 
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ne poûvoît rien dire, on ne pouvoir même far 
juftice lui reprocher fon filence; il n'en étoit pas 
ide la princeffe, qui Go^iferyoi,t fous la figure de 
ruche Uipte ajttitude fière & convenable à une ] 
ceffe de ion rang. Elle portoit fa tête à merveil 
ne perdoit pas une plume de ici beau collier i 
fa longue & belle queue la flattoit fans ceffe; 
même depuis ce teins , qu'en ayant confervé 
preflîon ,• toutes les dames les ont ajoutées à 
grands habits. Le malheur de fa fituation, c'en 1 
ne s'entendant point parjer, elle croyoit dire les 
jolies chofes du monde , & même les plus tendres 
pendant elle ne prononçoit point d'autres mots 
Catau l bonjour ma belle Capau. Qui ejl la ? - 
cave; . . . & faifoit fuMout de fi fots éclats de i 
que tout le monde en étoit excédé. Il falloir 
même auffi amoureux que le prince , pour ne p 
tous momens rentrer dans fà coquille beaucoup 
vite qu'il n'en étoit forti. Furette confentit en< 
à punir la dame du palais , car elle a voit conté le cl 
<le l'aventuré , & le$ jatoux exigent beaucoup 
détails; ils veulent toujours lavoir comment, a 
bien, {Sar où, & le fait {impie ne leur fuffit jan 
Pour fatisfeire la colère du roi Rubi , elle m 
morphpfa donc la dame du palais en doreur en dr 
fans lui rien apprendre de plu$ que ce qu'elle fav 
lui donnant feulement une jenvie démefurée de pa 
:& de profjeifer, ce qu'elle ,fi< au grand plaifir 

étudia 
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et là Princesse Grenadine. '141' 
diâîls , qui lài tournoient en ridicule. Elle occupa 
:haire pendant un àflez long tems , car la puni- 
1 dés princes ne laiffa pas d'être affez, longue i 
is enfin Tranquille y mit ordre, elle alla repré-< 
tet au confeil des fées la conduite irrégulière de 
fctfe, ajoutant qu'elle étoit de tnauvais exemple* 
qu'elle empêcheroit abfolument les rois de con* 
aux fées l'éducation de leurs *enfans. Le confeil 
îrou va fes réflexions , & lui donna pouvoir de* 
miner ceçfe affaire à fon gré. Ajjffi-tôt elle partit j 
ferin$quij:pn$uifoient fa voiture la çonduifirent 
milieu de : Fuffefcjte &C du roi Rubi, qui s'entrete* 
lent & ne s'àtt-efldoient pas à voir leur téteà-tétg 
îtTompiu Le roi difoit : Quoi donc! On ne pourra 
îais gairder une femme ? On le peut, lui répondoitj 
retteyiîiais v$us êtes trop bon* vous avez biffé 
p entrer de fefiunes dans le palais $ elles font mill^ 
s plus dangerfeufes que les homntes, & plus adron; 
pour Je$ intrigues.- Mais , fepf enôit le roi , il fcriioit 
n lui donner de l'éducaticfn. h§ j^loufie véritable 
fouçie bieri qu'on ait de l'efprit &des talens! lui 
jliquoit Furette. Ce fut dans cet inftant que Tran* 
îlle parut. Cette visite les furpfit également, ils 
ent encore plus toi\çhé*sdes reproches doux , mais. 
idé'Jf qdfellâ, leur et de s Fi^ufiice de leitfs pra] 
lés : Vous? itfavez! plus qufun parti à prendre \ 
»uta-t-ellè} c'eft de vous époufet; Furette qui n a 
is aucun pouvoir de féerie 9 a tout facrifié à foa 
Tome IX. Q 
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14* Le Prince des Cœurs, &c. 
amour effréné, & vous feriez un ingrat , dit- 
au roi, fi vous ne reconnôiffiez par le don de v 
main, rattachement malheureux qu'elle a eu jufqi 
pour vous. Un ton tranquille perfiiade fou vent 
qù*un autre; ainfi ils donnèrent leur confenten 
à cette union. Àuffi-tôt après, Tranquille paffa ( 
l'appartement qui renfermoit la perruche & le li 
çon , & leur rendit leurs premières figures , ; 
qu'au doéleur en droit. Tandis que Ton faifoit i 
les préparatifs pour les fuperbes noces de Grenac 
& du prince des Cœurs, Furette & Rubi voulu 
fcuffier à ces jeunes amans le trifte poifon de 
jdoufie; mais leurs* efforts furent inutiles ? la cand 
& la probité fut toujours le fondement de leur uni» 
tandis que Furette & Rubi , enfermés' dans leur ci 
donjon , vécurèntdans la rage , le défefpoir & 
tourtnens que fans ceffe ils ffe caufôrent par leur 
fupportable jaloufie* 

- Grenadine & Rubi font donc une preuve que 
femmes , plus tendres & plus fènfibles que les ho 
jnës , font plus arfément corrigées par l'amour. 
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AZERÇ31LE, 
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LÂ CONSTANCE.* 

CONTE. ■ l 

ij Aii'S une de ces gréées Itftërîes , oS îes 'fées 
tiroiènt au fort' lès royaumes qu'elles dévoient pro- 
téger , celur 3es AglantteWtombu â la fée Bafrôhétfë. 
Cetoit line^BoAne cfeâtbfrei^ r rfôp fimpie pour con- 
noîtrele mal , trop'îtifflïâé pour Te désapprouver; 
crédule: par fconté , bonne ? pa?'fèl!blefle ; huflfe 'forte 
^cïprit jf point de mémoire? &#tine négligence pour 

' " Qji 
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144 La Princesse 

fa pesfcwe, qui augmentait beaucoup les délai 
mens -de fa vieilleffe. 

Le confeil des fées applaudit au fort? Le royai 
des Aglaritiérs étoit gouverné par un roi frfage, 
le titre de protectrice n'étoit qu'un titre d'honne 
mais dans cetems*4à, comme dans celurei, la f 
detice- étoit prefque toujours le jouet des évé 
mens. 

Babonette avoit à -peine pris pofleffion de 
charge , que le bon roi mourut d'apoplexie, en 
commandant A h fée un fis unfqufe qu'il laiffoit 
berceau. 

Babonette ravie de fairp valoir fon autorité, 
fut pas plutôt déclarée régente, qu'elle fe mit à q 
*Jfcller les mies du petit prince: elle chaffa la no 
Tïte , parce qu'elle ae fz\<$\t pas un feuLconte 
revenans , & la reprit, après l'avoir fait jurer qu'< 
retiendroit par-cœur tous .ceux qu'elle lui conter 
Le nom du roi fut changé en celui de Doudou, p 
expreffif , difoit-elje^ & plus propre v à lui gagnei 
fcteur de fon peuple. ' 

ey^îf 8B e ^i'-RëH! 586/6* * en âge; : de -recevoir* 
..$4f ^ Babonette^ ne, ibngea qu'à lui infpirer i 
.gjjéffeçp .^nortejlg ,pour te femmes.. 3 D'ailleurs , 
Jqio d£ fa ^nt^ J'dccii^qjt. uniquement ;. la crai 
.cjç ; l'altérer ^ fa#pit renvoyer fes maîtres auprem 
.fig^.<^ fr dégoA| l ,po).H / le5î leçons; auffi le priiia 
quinze ,ans > pti ,étok-il . encorç à l'#, £ , <;; le rc 



Digitizedby VjOOQIC , 



A Z E R O L L E. .' I4Ç 

1 royaume étoit conduit à-peu-près de la même 
rte. ' 

Les mîniftres s'apperçurent aifément de l'incapa- 
té de Babonette; mais loin d'apporter à Téduca-, 
)ndu jeune roi les foins quipouvoient y fuppléer; 
s'applaudirent en fecret de fon ignorance. Cette 
uffe politique ne s'eft abolie qu'après une longue 
[périence de fon peu de fuccès^ 
Le préjugé que la fée avoit in (pire à Doudoù fe 
anifefta bientôt. Dès qu'il put être obéi , il dé- 
ndit aux femmes l'entrée de fa cour, L'ennui qui 
ifulta de l'exécution de cet ordre, donna naiffance- 
cette phrafe , dont les vieilles gens abufent : Il 
en étoit pa$ ainfî de notre teins; . . . c'étoit alors 
ne maxime çonftatée. 

Les v jeunes-gens devinrent groflîers, mal-propres, 
rognes & chafieurs; les miniflres bâilloient au con- 
îil , foupoient triftement & fe couchoient en que- . 
allant leurs valets ; les courtifans s'endormoient dans . 
3us les coins de l'antichambre ; à-peine l'ambition 
voit-elle le pouvoir de les réveiller. 

Les chofes étoient dans cet état , lorfque la fée 
Hanadine arriva à la cour. La curiofïté, quelques 
ievoirs de bienféance l'avoient engagée à faire une 
ifite à Babonette ; elle fut reçue comme une fée 
l'importance. Le roi, auffiabfolu qu'un enfant gâté*, 
t'ofa cependant refufer de la voir ; mais l'audience 
fu'il lui donna fut courte, férieufe , embarraffée , 
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& finit par trois ou quatre révérences qu'il fit eit 

reculant , fans lever les yeux fur elle. 

Cependant Canadine ^étoit faite pour attirer l'at- 
tention de ceux qui la voyoient. Sa taille & fa 
beauté étoient également majeftueufes : Il eft vrai 
que fes traits étoient un peu marqués ; elle pouvoit 
paffer pour une beauté romaine; mais elle avoit tant 
d'éclat , qu'à trente ans , elle paroiffoit I- peine çn 
avoir vingt. Décidée dans k$ fentimens , ferme dans 
fes réfolutions , violente quand on s'ôppofoit à fes 
defir$ , défantiée par une foumiflion , bonne par 
principe , attentive par amour -propre, fon com- 
merce aufoit été dharmant , fi une paflîon malheu- 
reufe n ? eût obfçurci une partie de (es bernés qualités, 

Fière des victoires qu'elle avoit remportées fur 
fon cœur, en méprifant l'amour des plus grands rois; 
elle n'avoir garde de fe défier d'un enfant, beau à 
la vérité, mais fi mauffade,* qu'une femme moins 
difficile l'auroit à-peine regardé. Cependant le pre- 
mier coup-d'œl décida de la paAioin de Canadine, 
S'il y a des étoiles malheureufes , il y a des coups- 
d'oeil qui ne font pas moins cruels, 

Canadine étonnée de Pimpreffion que le jeune roi 
faifoit fur elle, ne l'attribua d'abord qu'à cette forte 
de çompaffion qui nous affefte en voyant profaner 
des chofes préçieufes ; elle fit des reproches à Ba- 
bonette du peu de foin qu'elle avoit pris à former 
v un prince, qui, malgré fa rtfftiçité, montroit tapt de 
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ices naturelles , qu'avec fort peu d'art on en eût 
t un prodige. On voit bien que vousparlez comme 
e fée du monde , lui répondit Babonette , je ne 
î repens pas de ce que j'ai fait; les femmes font la 
rte de la jeunéffe; de mon tems , une jeune fée 
luroit ofé dire ce que vous dites : tout va à re- 
urs à-préfent; je ne dis mot, mais fi les femmes 
)ient plus fages, les hommes n'en vaudroient que 
eux. Au refte, ce que j'en dis n'eft pas pour vous 
(îtrarier , j'en ferois bien fâchée : ne voudriez- voué 
s aufli que. je tuaffe ce pauvr^ enfant pour ap- 
îndre ceci, cela & puis encore autre chôfe? C'cft 
m fait d'être favant , mais toutes ces géométries 
mettent que des fottifes dans la tête d'un jeune- 
inrne : mon Doudou fe porte bien , c'efl le prin- 
>al ; quand je le marierai \ nous verrons. 
Canadine ne doutant plus qu'il ne fut inutile de 
mbattre des préjugés fi bien établis, ne penfa qu'à 
parer le tort qu'ils avoient fait au jeune roi, en Te 
opofant de le perfeétionner. Son cœur porté au 
vx par lui-même , la trompoit* encore, un intérêt 
lis cher que celui de la générofîté , la faifoit agir. 
>ur mieux réuffir dans fon entreprife, elle s'écarta 
itant qu'elle put de la méthode ordinairement fuivie 
ins l'inftruâion de la jeunefle : fon pouvoir répon- 
tnt à la fécondité de fon imagination , il n'y eut 
sn de tout ce qui fait l'objet de l'étude, ou des 
nufemens du monde entier , qu'elle ne préfentât 

Qiv 
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tau jeune Doudou fous des formes agréables. Çurieu* 
comme tous les enfans , fes queftions auroient épuifé 
foutes autres complaifances que celles de l'amour; 
fnais loin d ? y répondre comme on -foit commune* 
pient , en éludant ou en fubftituant une erreur à 
jme autre , Canadine ne laiflbit échapper nulle oc- 
jcafion d'expliquer au roi les caufes & les effets de 
tout ce qui frappoit Ces fens, 

Les amufemens, quels qu'ils puiffent être, ont 
ime liaifon immédiate avec les arts où les fciences: 
Iç prince ayant les difpofitions néceflaires, fut bientôt 
^u-delà de toutes les éducations données & reçues 
$vee tant de fatigues. 

La joie de Doudou à chaque découverte, fe çom- 
pumiquoit à la fée; elle jpuiïfoit voluptueufement du 
plaifir de perfe&ionner l'objet de fa tendreflfe. Il n'y 
£ que le bonheur d'être aimé qui furpaffe celui <Têtr§ 
péceflaire à ce que Ton aime. 

Le roi , tout occupé par la eurioflté & par le 
plaifir de la fatisfaire , ne donnoit plus à la fée aur 
gune marque de fa haine générale pour les femmes \ 
\\ falloit même qu'à mefure cjue foh efprit fe déver 
foppoit, que la confiance s'établiflbit dans fon cœur, 
infenfï t bl£»ient il en vînt au point de ne pouvoir plus 
fe patfer de Canadine ; mais un froid rèiped, une 
inattention marquée pour fa figure, laiflbit voir qu'il 
|a çroyoit vieille , parce qu'elle avoit quinze ans plus 
grue lui, Le çhagrip que la fçe reflentit de cette prq? 
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fonde indifférence, lui ouvrit les yeux fur l'état de 
fon cœur» D'abord elle fè révolta contre un pen- 
chant fi humiliant pour elle; mais il n'étoit plus tems 
de le combattre; l'efprit, les grâces & les fentimens 
qu'elle avoit donnés au prince , tous fes bienfaits enfin 
étoient devenus des armes contre elle. 

Canadine eut en-vain recours à cette fierté qui l'a» 
voit fait triompher tant de fois, (es combats eurent le 
fuccès ordinaire ; aufli foible qu'une (impie mortelle, 
elle n'aima pas moins, & ne penfa plus qu'à fe ren- 
dre aimable, redoublant d'attention, de foins & de 
complaifances pour le roi. S'appercevant de jour en 
jour qu'elle ne faifoit aucun progrès , l'amour lui 
fuggéra un mo^en de gagner fon cœur, dont elle fit 
honneur à fa raifon. Autant ce jeune prince mon- 
trait de goût pour les arts , & pour les cbofes de 
pur agrément, autant il marqupit de répugnance pour 
les affaires & la politique. Canadine imagina ne pou- 
voir lui faire un facrifice plus délicat & plus utile à 
fes intérêts qu'en lui donnant la main, puifqu'en fe 
chargeant feule des affaires, rien n'empêcheroit le roi 
de fe livrer aux plaifirs. 

Elle alla trouver Babonette ; après avoir un peu 
exagéré la néceffité de marier fon pupille , elle lui 
fit voir toutes fortes d'inconvéniens à lui donner une 
jeune perfonne, & lui dit que le royaume des Aglan- 
tiers lui étoit devenu fi cher, depuis le féjour qu'elle 
y faifoij: , qu'elle étoit prête à facrifier au bien de 
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Tétat la répugnance qu'elle avoit pour le mariage. 
Comment! s'écria Babonette, tranfportée de joie, 
vous voudrez bien épqufer mon cher Doudou ?, Que 
vous êtes bonne ! oh , les gens de vertu s'y prennent 
toujours par le bon bout ! Hélas ! le pauvre enfant! 
il fera ravi de vous careffer : je lui ai tant parlé de 
ùl mère qu'il n'a jamais vue, qu'il croira la retrou- 
ver. Quoique Canadine .fut peu contente de la tour- 
nure, le fonds du difcours étoit fi fort de fon goût, 
/ qu'elle ne douta pas plus que Babonette de la réuffite 
de fon projet. 

Toutes deux fe trompoient , la fée proteftrîce 
courut chez le prince dans le même tranfport de joie 
qui l'avoit fàifie à la proposition de Canadine; mais 
elle eut beau lui repréfenter les avantages d'une telle 
alliance , & les dangers d'un refus , le roi refla 
inébranlable dans la réfolution de n'aimer aucune 
femme : il affura la féeque les bontés qu'il avoit 
témoignées à Canadine , ne tiroient point à confé- 
quence ; qu'il avoit dû profiter des inftru&ions qu'elle 
lui avoit données, mais qu'au fond fa reconnoiflance 
étoit fort indépendante de l'amour; qu'elle l'ennuyoi* 
trop fouyent d'un détail de fentimens auxquels il 
n'entendoit rien-, & qu'enfin , fi elle exigeoit qu'il 
payât fes bienfaits de fe perfonne , elle pouvoit fe 
retirer quand boa lui fembleroit. 

Babonette un peu déconcertée d'entendre parler 
fon Doudou en roi , fut porter cette réponfe à 
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Canadine; voyant qu'efle gardôit un profond filence, . 
Se que la douleur étoit peinte fur fon vifage, elle fe 
douta que le refus du prince ne lui plaifoit pas. Vous 
êtes bien bpnne , lui dît-elle , de vous chagriner } fi 
j'étois à votre place , je le laifferoîs - là , & je n'y 
penferois plus. Voilà ce que c'eft que de lui avoir 
mis des folies dans la tête' 9 je gage que fi vous m'a- 
viez laiffé faire il vous auroit époufée de grand cœur : 
mais les beaux efprits croient en favoir plus que les 
autres; j'ai toujours entendu dii;e' qu'ils ne font que 
des bêtes. 

Canadine renfermée en elle-même , dévorant fa 
honte & fa douleur , forrnoit mille deffeins , auffi- 
tôt détruits que projettes. La retraite lui paroiflbit 
le parti le plus décent ; & elle tâchoit de s'affermir 
dans la réfolution dç le fuivre, lorfque Bahonette, 
qui avoit continué de parler , lui dit ; Vous avez 
beau rêver , vous ne trouverez pas un plus gentil 
mari, Vous êtes plus vieille que lui , vous le mettrez 
à la raifdn ; il vous aime, je le fais, en faut-il da- 
vantage ? . . . Il m'aime ! s'écria Canadine réveillée 
comme d'un profond fomnieil ; il m'aime! ah, je fuis . 
tropfure de fa haine. Oh, pour de la haîne, vous avez 
tort, reprit Babonette, je fais bien comme je l'ai 
élevé.; quand ce ne feroit qu'à caufe de moi, je 
fuis fure qu'il vous aimera toujours. 

L'çfpérance eft aufli inféparable de l'amour que 
de la vie ; l'idée d'être aimé , de quelque part qu'elle 
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.vienne , quelque mal foodée qu'elle puiffe être J 
porte dans Pâme un charme fédu&eur , dont un 
amour malheureux ne fauroit fe défendre. Canadine 
n'y.réfifta point : fa générofité égale à fa tendrefle 
acheva de la déterminer à ne point quitter le roi. Il 
n'a point encore atteint le degré de perfedion ou 
je veux le conduire , difoit-elle; il a befoin de mes 
foins , pour lui & pour fon royaume ; ne ferois-je 
pas coupable de toutes les fautes qu'il pourroit faire, 
fi je l'abandonndis par un mouvement injufte de mon 
amour-propre? puifque je l'aime, c'eft à moi de lui 
plaire. Eh ! quels feroient mes avantages fur lui, fi 

ma générofité ne furpaffoit fon ingratitude ? 

Qu'une femme décente eft foulevée quand elle peut 
trouver dans l'amour la vraifemblance de la vertu! 

-Doudou & Canadine fe virent fans s'expliquer; 
l'embarras de la première entrevue paffé , le roi re- 
prit fon train ordinaire; il. crut même _ que la fée 
n'avoit aucune part à la propofition de Babonette, 
puifqu'elle ne lui en parloit pas. 

Canadine avoittrop de connoiffançe du cœur, 
pour fe compromettre en faifant au roi les reproches 
• qu'il méritok; elle fentit mêipe que pour ne pas aug- 
menter fon éloignement pour elle, il falloit ménager 
avec prudence les heures qu'elle paffoit avec lui. 
Souvent elle facrifioit la douceur de le voir à la 
crainte de lui être importune; mais toujours préfente 
par fe$ bienfaits, & par les plaifirs qu'elle procuroit 
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înce, elle trou voit une volupté plus délicate à 
mit plier à l'infini, qu'il n'en avoit lui-même à 
>uir. 

ûvant le plan de cette nouvelle conduite , C& 
îe qui avoit coutume d'accompagner le prince 
u'il alloit à la chafTe , ne l'y fuivoit plus que 
nent; elle fe cdntentoit pendant fcn.abfencê de 
areîr des fêtes pour fon retour, 
n jour que le roi, livré à lui-même, s'étok 
>é du refte de la chaffe , en pourfuivant uri daim 
trop d'ardeur , il fut extrêmement furpris, après 
r percé un fort avec beaucoup de peine, de fe 
ver dans une eipece de falle/du&e. très-grande 
due, & de voir à l'un des. angles .une jeune 
arme fous un pavillon de gaze- émargent , affife 
!,piès.d'ùàe vieille femme ; qui fembloit dormir, 
jdoû s'arrêta à quelques pas paorxonfidérer ce 
lige; la jeune. . perifônne* tenait un 'livre V msris 
me elle levait $e teins*» én-tems des yeux dijftraitsy 
lie ramenoit l(uv £1 leâurô avec atfffi peu, d'ap*- 
ition, elle appiepçu*, le prince, prjrfqn'èh tnême- 
>;qu'il s'àxfëtoitopaiir. la reganjer* Leur trouhfe 
égal; .l* ; jfme$itQ& y ipràJDuaîmouiant d'atterii-' 
, pofa fonvliyiiê-furfes geobux, & fe mita cao« 
imod^r^.^cpëffuiè que le vent wck m peu dé» 
ïk V që^^ e § ■ iflw s < pfaoôw jfa«i ja^tdûr les pi» 
ux cheveux dttrmçnde, en f&fojfenttôut l'orne* 
it; pie gtoffe boucle fotrajiiÛ^&^ïajneité&'fii; 
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fa gorge avefc un foin qui terioit autant à l'envû 
plaire qu'à la modeflie. 

De fon côté , le prince après s'être arrangé 
-fon cheval en fe donnant la meilleure grâce < 
put , tira fon mouchoir , effuya fon vifage , mil 
gants à la hâte, £< s'avança le plufc près du pavi 
^u'il lui % ipôffible. II mit pied à terre, & s'ap 
chant dç la jeune perfonnè avec un trouble & 
embarras qui lui étoient inconnus': Que vous 
belle ! lui dit -il en mettant un genou à terre ; 
vous mériteriei d'adorations, fi vous notiez pas 
-femme! le ne fuis pas unje -femtue répondit -< 
: je m'appelle Azeralle; la fée Sévère que vous vo 
Jà, me mené au château inacceffible. . . . Mai 
vous appeliez* vous pas Turlupinr^dit-elle. N 
.madame, répondit le roi un peu déconcerté; 
princes de -manfeng n'ont jamais porté de r\ 
;jgnohlçs. J'en fuis bien fâchée, répondit Aze; 
en baiflant ies yeux. Pourquoi? dit Je prince 
-Bi appelle I>oudou; Cela ne fait rien, répondit- 
-je voisitaën iqae Tan «fatifempée* Comment 
Jfe jeune:pdhce>^- vous aurait- on parlé de moi" 
% -l?ai;x:ru , «épondiP^Br^&r je ne-coniprends ri 
-cda. Ni moi 3iQfl*pta« , reprit -il ; expliquez - 1 
•èiierax^ ife voira en <K)nju*e. Je vais-tout vous c 
atarçtinba ikijttutte^p^cfoiui^ ; peut-être vous éct 
•rararies détot&Loié n'ai jàffisk Vu que la fée ; 
jtf a> àto çda*ftj«fôiiii j 4 oM4i$* un père & une m< 
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en avez-vous eu , vous ? Sans doute , répondit le 
prince ; ils étoient roi & reine : & les miens auflï, 
dit Azerolle. Mais 4 dites-moi , puifque vous avez 
eu un père , il y a donc plufieurs hommes dans le 
monde? Il y en a, répondit le roi, à -peu -près 
autant que de femmes. Ah ! voilà qui eft bien , dit 
la princeffe, je commence à m'éclaircir : & moi, dit 
le prince , je vous entends un peu moins. Il n eft 
plus néceffaire l*préfent que vous nfi'entendiez, re- -. 
prit trïftenient 'Azerolle. Que dites - vous ? s'écria 
Doudou ; chaque moment augmente ma curiofité , 
je fens qu'il ne m'eft plus poffible de vivre fans être 
éclairci de Votfe-fort. Eh bien , dit la princeffe, 
puifque' vous* voulez tout favdïr, je veux bien vous 
le dire ; mais à condition que vous me direz auffi 
fi yous êtes un homme. Ah, rien n'eft fi vrai, ré- 
pondit vivement le prince ; mais , charmante Aze- 
rolle, pourquoi en doutez-vous? Puifque vous êtes 
un homme, "interrompit -elle , ^vôùs-vous appeliez 
donc Turlupiîï ï Eh ! laiflTez-îà votre Turlupin- ,* re*- 
prit impatïettrn^t le prince, né ftféh parlez jamais. 
ïe n'en parlerai 1 plus 1 , dit la pritaceffe'*, puifque cefet 
vous fait de la peine V cependant j'aurots voulu vous 
dire que Sévère orie mené chez lui, afin qu'il ni'é- 
pbufe, &' me- faffé' reine: Quor! votas allez vous 
marier ? -s'éfria Doudou. ' Oui', dh " AzeroHe ; on 
trfavoit drt4ju f iî n'y ïvdit que 'lui 'tPholiimé dans fe 
mondé; j'en étois bien aife, mai à*£réfeiit.vv. 
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. Achevez, belle Aïefplle, achevez ,- dit le prince a 1 

une vivacité dont il ne démêloit point la caufe; 

fireriez - vous que la fée changeât de réfolutio 

Serois-je affez heureux. « . , Oh , non , répondit 

prjnceffe , apparemment tous les hommes fei 

femblent, $ç cela m'eft égal. Ah] voilà bien 

femmes, s'écria le prince; on ne m'a point trom] 

elles font pçrfides avant même de connoître la f 

iidie. Je drois que vous me querellez , dit Azerol 

que vous ai -je fait? Rien, madame , r^ppndit 

prince; votre beauté me feifoit oublier que jedev 

.y pus fuir; votre difcours me .rerid. à'.m.oi-mên 

adieu , princeffe. Attendez donc,, dit -elle, j'an 

çpre .quelque chofe. à vous dire. sAh cjcuetle! dit 

;prjnce,vous voyez fi. je fuis* Ne v^encjrez-Yous] 

jne voir quand je fejai reine? çpntirçua-t-elle. Vc 

le voufîriez- f fan3 dcrute, dijt le prince^ mon ,malh< 

feroit.un triomphe; çle, plus à vos- ^a}$ie$< |e n\ 

4£nds pas bien ce, que veut .dire,celjk^:feprit rf dôw 

jnpnt, Azero% jî^s^n vérité je;ferpis bien fâcl 

que. vous fuft^z .maljxpureux. La pj^fiïg jpjwioi 

,ces mots d'un^tçui fi,naïf & fi tendr { e ; , qu'ils acl 

vèr^nt de ijéttijire Je refle du préjuge, quico 

Jap,ttoifr enèore dans le .cœur,, du prince Vous 

vp^ez g£S,quç je fors malheureux? lui dit-il , 

£>ien., aimez*- moi donc ;' je vous adore, Àzeroll 

,vou$ jtripn^p^' dy. <cqeur le plus infenfibl^, vous 

faites. éprpifYç ce gentiment délicieux qu ? pn appe 

amou 
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iout , je ne puis m'y tromper. Mais que je.fiiis à 
rindre , fi vous ne l'éprouvez pas comme moi l 
l était dans votre cœur , comme je le vois dan? 
s yeux, il uniroit nos aines, & mon bonheur* , . • 
vez-vôus, dit Àzerolle en rougiflant, fi la féç 
veilloit & qu'elle vous entendît, je crois que nous 
ions perdus ; fuyez, ajouta-t^elle en le repouffanf » 
ine de^ /es mains que le prince fàifit & baifa avec 
nfport, éloignez-Vous *... puifqu'il faut nous quitter» 
Doudou , alarmé des premiers mots de la prin- 
(Te,raffuré par Je ton des derniers , fe mit a ge- v 
ux, comme s'il n'y ,avoit point eu de. Sévère dan$ 
monde. . 

Leurs fentiméfts étoient trop naïfs & trop tendres^ 
ur (fiel* diffimulation pût y trouver place* Ils fe , 
ait 4es qweux mutuels , auffi ingénus que les çœui^ 
)àils partaient. 

Ni l'un ni l'autre n auroierjt penfé à fe féparçr,,' 
is un mouvement de la fée , qui pour cette foi* 
ir perfuàda-qu'eMe allpit is'éyeilkr ', >Hs .unaginècent 
* hâte m&er moyens; de jfe Revoir, qui leur parurent 
îs rçès^aciles à exécuter; ,. r :iî . 

Le prince monta achevai feVâçigaA^ Hçn>,i?Ji? 
oûmer la tête , tai# .jqu'4 *¥* * P or rée ik voix- 
:eroUe. Quand il l'eut per^ de vue #i il en reûa 
occupé **fr r il ne fort# r <ie fa rêverie qu'à l^jgfré/ç 
périjïiltf de fon palais, £w$ %pif. conyfâjl\$ 
)it arrivé. ^ , L . : ., 4li . ,, : >,., ; - • . c ::j ; v ; 3::o {, 
Tcvtk /ST. R 
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Il ne faut pas être fée pour s'appercevoir du pi 
petit Changement dans le cœur de ce que l'on aim 
une langueur plus touchante, une gaieté tendre, ui 
têverie tranquille , la parole plus douce, tout déce 
un véritable amour. Canadine s*apperçut de fon ne 
veau jnalheur, un moment après l'arrivée du ro 
la jaloufîe s'en tient-elle aux (impies foupçons ? L 
doutes font cruels, on veut' s'en défaire, & fbtive 
Fon n'en fort que par une certitude encore pi 
cruelle. 

Doudou avoit trop d'amour pour n'être pas ii 
gériu à la première queffion de la fée , quoiqu'el 
n'eût aucun rapport à fon aventure : il rougit, 
conta tout de fuite la rencontre d'Àzerôfle. H jreigr 
avec tranfport fa beauté , fès grâces , fa naïveté; ms 
il ne dit que ce qu'il falloît pour exprimer les féni 
mens qu'elle lui avoit infpirés; pour en douter G 
nadine n'y trouva pas même la refïource de^ l'A; 
gération. 

1 Cet àvfcu fit un effet bien différent fur les "dei 
fées. Babonettë plëuroit-de joie : Voyez le hafan 
difoit-eUe, le pauvre enfeiït^tjftrtl (fit bien tout cel; 
il me fônBlë que c'efl moi; -^ais on eft - elle cet 
petite Azerotle, <juë félk ke h chercher ? Qui 
. feront heureux î conttnua^tndfe en s'adreffantà C; 
hadîrie ; nous lès marierons. Je fuis fure qu'ils r 
cefferoriF^èfe careffer^ cela nous réjouira. Tu 1 
donc bien amoureux ? ajouta-t-elle en fe tournai 
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rs 1» prince; viens mon petit moineau , viens quç 

t'embrafle. 

Quand Pimpafierice dé l'efprit ; fe joint à celle du 

îur , il eft bien difficile d'en arrêter les effets. Ca* 

dîné emportée par la jaloufie* le défait & l'indigna? 

n 9 toucha le roi de fa baguette, en difant $yeq 

fôurire amer : Tenez , ritadame , mettez-lë dons 
catge ce liiôineau fi chérie Ah! vous avez raifort* 
: Batbonette en courant après le prince devenu 
;>ineauj il faut l'enfermer. Vous êtes uri peu vive* 
lis ce aTeftpas £our vous en faire dès reproches* 
eft tout joli comme cela# ^ v 

Les âmes nobles ne conroiettent aucune jfkutein-» 
nérrient. La honte fuivit de près l'ertiporteirierit dô 
inadine, elle fe leva aVec précipitation pour 1 cter^ 
er le nialheuretix oifeau ^ 8k lui t endçe fa ptfJ|H&3 
rrae* U s'étôit déjà échappé, par ùnfc fenétjre qùftl 
oit. trouvée (Ouvehe* L'inffinâ fe joignant À, l'an 
)ur/le conduifit à tire-d'aîle daiis là forêt ôùcij 
oit laiffé Aperolle* ; ' 

LorfqVU y aprîvà , elle difpitfoit éncofe avec la 
; , pout né point quitter trac lieu: où elle efpéroifc 
voit fori abiant. Lb.' prince troûvoit tstrtt de plaific 
►Wibue?,l»»iéfift^nCe qu'elle oppofoit aux ordres 

Sévète i qu'il ne penfdit point à s'aïBiger dé* 
mes qu'elle verfoit en abondance. Il fe percha fur) 
n épaule , & par un petit jgaA>uilkmept, il eflà'ybit 

lui exprimer fa tendre ^recotmoiflance ; mais U 

Rij 
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princefle étoit trop occupée de lui pour Papperc 
voir. 

i La fée furprife & impatiente de la réfiftance dV 
Berolle , la tirant rudement par le bras , la força < 
monter dans fon char. Le roi , mal afïuré fur i 
pattes , perdit l'équilibre par la fecouffe du mouv 
ment involontaire que fit la princefle, & rut oblij 
d'employer {<ss aMes pour la fuivre. Quels effoi 
lie lui en coûta-t-il pas pour égaler fon vol à cel 
des corneilles qui emportoient le char avec une e 
trême rapidité 1 Mais tant qu'elles durent, les ratigu 
de l'amour ne fe font point fentir. 

Sévère, Aierolle & le moineau en cortège, apr 
avdif tfaverfé des efpaces immenfes , s r arrêtère 
enfin daA$ l'avenue du château fitué fur une mor 
lagnè beaucoup plus haute que celles qui Penviroi 
noient, qui étoiefrt cependant les plus hautes c 
monde. Ce Heu > trifte par lui-même, avoir été cho 
j>af te- père de Turlupin pour l'habitation de fon fil 
par préférence à beaucoup d'autres qu'il auroït { 
lui bâjk avec, l'art magique dans lequel il étoit fc 
fevant. Mais malgîé fon art , malgré la confidér; 
don qu'il s'étbit acquife parmi les fées & les génie 
fon fils étoit demeuré fi prodigieufement fot , qu 
n'avoit point trouvé de lieu plus propre à le cach 
que le château inacceflible. 

Turlupin , quoiqu'épais & remuant , âuroit ( 
une figure paflable ? fans une mal -propreté que 



r 






Digitized by VjOOÇlÇ 



AzEROLLE. 261 

honte ni l'envie de plaire ne purent corriger. Fa- 
milier làns égard , importun fans amour - propre f 
curieux par vanité , orgueilleux par baffeffe , il fe 
piquôit fur - tout de gaieté & de tendreffe. L'une 
s'expriimoit par des rires auffi continuels que déplacés , 
& l'autre par une gefticulation auffi incommode qu'im- 
pertinente. 

Il étoît fort jeune quand fon père mourut; la fée 
Sévère fa tante fe chargea de fon éducation. Elle 
fentit bientôt qu'on n'en pouvoit faire qu'un prince 
fainéant. L'ambition ne fe borne pas à la mefurç 
des ttlens; Sévère qui la prenoit pour une vertu 
( parce qu'elle ne connoiffoit de paffion condam- 
nable que l'amour ) crut ne pouvoir la pouffer trop 
loin; elle fe détermina donc à ddnner un royaume 
à fon neveu* Ce fut en çoriféquence de cette réfo- 
lution qu'elle éleva la princeffe Azerolle , héritière 
tPurf fort grand état, dans une folitude & une igno* 
rance totale ; parce qu'elle favoit que les fecrets de 
fon art n'étoient pas fuffifans pour voiler les défauts 
de ^Turïupin , & que pour engager la princeffe .à 
l'époufer , il falloit la priver des moyens de com* 
paraifon , feul arbitre de 1 la valeur de$ chofes. 

D'ailleurs Sévère n'avoit aucune connoiffance du 
cœur, elle s'abufoit, comme on fait encore aujourï 
dtiui, fur la puiffance du nœud facré de l'hymen, 
& ne doutoit pas que la princeffe. n'aimât fon mari 
dès qu'il le feroit. 

Riij 



1 



* La réfiftance qu'AzeFolle lui avoit marquée ce jo 
Jà , & les pleurs qu'elle avoit verfés lui avoient i 
pendant donné quelques inquiétudes ; mais elle 
fraflTuroit fur l'autorité dont elle avoit toujours 
un uftge infaillible. Elle fe contenta d'ordonné 
Ja pnnceffe d'être gaie , avec tm ton propre à fo 
fier la trifteffe la moins fondée, 

En approchant d'i château, elles virent Turin 
oui prenoit le divertiflement de balayer fa cour 
pvoit une culotta noire dont on voyoit la doubl 
fale par quelques endroits déchirés ; un pet^n-l 
^e vieux damas fêuille-morte , reteint pour la ti 
fïème fois; un mouchoir d'indienne noué autour 
çolj & un bonnet de nuit, dont la coëfFe trop coi 
laiffoit voir par le haut une laine auffi Jaune i 
gràffe. Quoiqu'il attendît les dames , il fut très- 
pris de lés vpir; la fljrprife eft toujours le pren 
jnouvement des fbts r 

Turîupin n'acheva pas pour cette fois de s'ét 
fipt\ dès que fes yeu* l'eurent affuré que c'étoi 
fante qui arrivoit , il s'enfuit pn criant de toutes 
forces ; Tirez 9 tirez. f . , En même tems il pa 
mie falve de bo'étes fi prodigieufement chargées, i 
|a plupart crevèrent & bleffèrent de leurs éclats 
ç erneilles qui tiroient le char de la fée. Ces oife; 
épouvantés s'écartèrent avec fureur, & prenant 1 
fflbt inégalement , fracafTèrent le char qui n'é 
flUg dg gajme§ très-légèrement travaillées, Par b 
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feeur pour Azerolle , dans ce moment - là le char, 
iouchoit prefqùe à la terre. Cependant la fée ne put 
éviter une petite bleffure au bras ; Azerolle plus lé- 
gère ne fe fit aucun mal , elle montra feulement au 
tendre moineau une jambe qui le fit fouvenir de fa 
métamorphofç^OTaMÎus de regrets que n'avoit fait 
la fatigue du wyàgdW 

Sévère & Azerolle fe relevèrent comme elles 
purent : car Turlupin qui avoit promptement paffé 
un habit , & mis une perruque poudrée de la plus 
belle farine de la maifon , pour ne point manquer 
à fa dignité, les attendoit fur le perron en criant : 
De la joie ! de la joie ! n'ayez pas peur. . . . Voilà 
un beau divertiffement ! lui dit la fée en l'abordant; 
ah, ah, ma tante, interrompit-il en éclatant de rire, 
vous n'êtes pas un bon cheval de trompette, puifque 
vous avez peur du bruit; ce ne fera rien, divertifTons- 
nous, 

La crainte de la réplique empêcha Sévère de ré-, 
pondre ; elle fe contenta de lui faire figne de donner 
la main à la princefTe. Il obéit, mais paffapt le pre- 
mier , il la tiroit après lui , en lui faifant remarquer 
la beauté des appartenons. Quand ils furent arrivés 
dans un fallon magnifique qui les terminoit , il s'ar- 
rêta, & fe tournant vers Azerolle : Allons, dit-il, 
mademoifelle , fans façon; vous lavez pourquoi vous 
venez ici ; nous ferons bientôt familiers enfemble ; 
commençons à bannir les cérémonies. En même ' 
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Items il prit Azerolle par la tête , & l'auroit baifée 
pialgré fa réfiftance, fans lç tendre moineau qui étoit 
(entre en même tems que la Compagnie , & qui, 
fondant fur le vifage de Turlupin , lui mordit une 
joue de toute fa force, tandis que Sévère/, déjà de 
fîjauvaife hurçieur de fachûtej pgNJaJït toute patience, 
lui donnoit un foufflet fur loutre." Ah ! c'eft donc 
yous, ma tante, qui voulez être baifée? dît-il en 
J'embraffant plutôt qu'elle n'eut penfé à s'en défen* 
(jre \ je fais bien comme on fe venge des foufHets 
flonnés par les dames, S'appercevant alors que lç 
fang çouloit de fa joue , il regarda de tous côtés ? 
Ab, ah, dit-il eu colère, mais avec un rire affeûé, 
tfeftun oifeau-qui s'eft laiffé enfermer; voilà qui eft 
drôle ! qu'oh appelle mon chat , vous allez voir beau 
jeu , vous verre? çoirime il les avale ; cela vous 
divertira , n'e#-ce pas, mademôifelle ? A cette çruelfe 
fnehaçe , le moineau vola dans les bras d'Azçrplle, 
çfpérant y trouver un afyle, Toute créature piat 
Jîçureufe eft protégée par les âmes tendres \ mais cette 
proteâion eft encore plus fore quand on la demande 
à ceux qui fentent les peines dç Fajnpur : la prin« 
çefle , par un mouvement plus fort que la çoiripafr 
fion ordinaire , demanda la grâce de rpifeau, Tur-» 
lupii> lui répqndit avec un air content de lui : Ma-» 
flemoifelle , ypus n'avez qu'à prononcer ; enfuite il 
pris la fée de guérir fa jpue, ce qui fut fait dans lç 
tftQïïlifài Ellf Mît ce prétexte pouj lf tirer à l'ftffiî) 
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û faire des reproches fur toutes les fottîfes qu'il 
t faites depuis leur arrivée. Bon , bon ! répon- 
furlupin en riant- toujours, voilà de vos raifons. 
t qu'elle elleleft jaloufè , dit-il à là princefTe en 
pproehant d'elle & lui faifantun clin-d'œil d'in- 
;ence : mais je n'en fuis pas la dupe. Elle vou- 

que je vous ennuyafle avec des complimens ; 
ma foi ils me donnent la migraine : tenez, 
îmoifelle , je fuis un bon vivant qui n'engendre 
la mélancolie; ah ! vous m'aimerez , quand une 
nous. . , . Mais répondez -moi donc , dit -il en 
trompant. Non , monfieur , répondit Azerolle 
avoir entendu ce qu'il lui difoit. Ah! s'écria-t- 
i riant plus fort , elle fait la petite fuçrée ! mais 
; verrons quand je ferai votre mari, ... Â ce 

de mari ,. la princefTe qui revoit de tout fon 
r à celui qu'elle auroit voulu avoir , leva les 
; fur Turlupin, & ne put retenir des larmes qui 
èrent en abondance. Oh, oh! dit-il, ç'efl bien 
; venez , venez, madame Sévère, je ne fais que 
aux gens qui pleurent. La fée s'approcha; mais 
pée à là vue du moineau couché fur l'épaule de 
rincefle , auquel jufques-là elle n'avoit fait au- 
î attention , elle s'arrêta , cherchant à démêler 
érité des foupçons.que la force de fon art lui 
>it naître fur la métamorphofe du prince. 
[Ile le confidéroit attentivemeut , fans s'embar* 
?r des pleurs d'Azerolle ; Azerolle contiriuoit à 
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pleurer, fans s'appercevoir des regards de la fée; lé 
tendre oifeau, occupé uniquement delà douleur de 
ïa princeffe, fe rouloit fur (a gorge, paffoit fon bec 
autour de fbn menton , fans fe foucier de l'étonne- 
jnent de Turlupin , qui ne ceflbit de crier : Cela, 
eft admirable ! on diroit qu'il y entend fineffe; lorf- 
que Canadine & Babonette entrèrent avec un bruit 
qui les tira tous quatre de leurs occupations, 

Canadine , qui d'abord rte s'étoit repentie d'avoir 
métamorphofé le prince que par le feul regret de 
l'avoir offenfé , ne s'étoit pas plutôt apperçue de fa 
fuite , que faifant réflexion à la facilité qu'il avoit 
de rejoindre Azeçolle fous la forme d'un oifeau, 
elle fentit la jaloufie reprendre dans fon cœur plus 
de vivacité que le repentir ne lui en avoit fait 
perdre. 

Sa douleur , en changeant de motif, n'en devint 
que plus violente. Que la colère eft aveygle! difoit- 
elle , ma vengeance lui donne le moyen de me fuir, 
& le rend à ma rivale. Sans doute il eft déjà auprès 
d'elle, il l'attendrit par fe$ innocentés carefles; mal- 
gré fa métamorphofé, ils fe voient, ils s'entendent, 
l'amour leur prête fon intelligence fupérieure à tout 
autre pouvoir; fans doute ils fe plaignent de moi. . . . 
Peut-être ils me haïflent . , . . moi, je ferois haïe ! . . • 
ah! fi je mérite ce fentiment affreux, confiance, 
vertu , délicateffe , vous n'êtes donc que les chi- 
mères infruâueufes d'un cœur tendre & généreu? ? . 
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Au milieu des plus triftes réflexions , les dangers 
que le prince pouvoit courir fe préfentèrent à l'imagi- 
nation de Canadine; tout autre intérêt cédant à celui 
de l'en préferver : Allons, ma fœur dit-elle à Ba«- 
bonette , courons à fon fecours. C'eft toujours bien 
fait de fecourir les malheureux , répondit la vieille 
fée ; mais où font-ils? . . . Qu'importe ? allons tou- 
jours, peut-être nous les rencontrerons. . , . Je vous 
aime d'être fi bonne. . , * 

Canadine en confultant (es livres, eut bientôt dé* 
couvert les démarches du prince. Les deffeins de 
Sévère , qu'elle découvrit aufli , la raffurçient un peu ; 
mais Doudou jouiflbit de la vue de fa rivale, il 
falloit l'en féparer. 

Elle feritit le befoin qu'elle avoit de Babonette , 
tant pour exécuter avec décence le projet qu'elle 
avoit formé d'enlever le jeune roi, que pour balancer 
le pouvoir de Sévère par l'autorité que lui donnoit 
fon grand âge. 

Elles montèrent toutes deux dans le premier char 
qui fe trouva , & en cinq minutes elles arrivèrent 
au château inaccefîible. Canadine avoit tant d'im* 
patience de voir ce qui s'y paflbit, que ne trouvant 
pas fe porte ouverte, elle entra paria fenêtre. Pour 
cette fois 'la fottife de Turlupin n'eut aucune part 
à fon étonnement, un équipage tout entier paffant 
par une fenêtre , en étonneroit bien d'autres. ■ 
Sévère fut au-devant de fes fœurs qu'elle reconnut 
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d'abord; mais Canadine, fans répondre à Tes com- 
plimens , s'avança avec précipitation vers le roi moi* 
neau. Les careffes qu'il faifoit à /a rivale n 9 étoient 
pas échappées à fon premier coup-d'œil. Ah cruel! 
s'écria-t-elle , le moyen le plus sûr pour t'arrachef 
aux plaifirs que tiï prends, c'eft de te reodre ta pre- 
jnière forme. En même tems elle le toucha de fa 
baguette , & le tendre moineau devint le tendre 
Doudou. 

La confufion d'Azerolle fufpendit le pliaifir qu'elle 
eut de retrouver fon amant ; elle rougit, baifla les 
yeux avec autant d'embarras que fi elle eût connu 
l'indécence des libertés que le prince avoit prifes. 

Sévère indignée au dernier excès , aurait puni 
fur le champ fa témérité, fi Canadjne attentive n'eût 
pouffé Babonette , en lui difant tout bas : Si vous 
ne faites ufage de la fupériorité de votre pouvoir, 
votre enfant va périr. Cétoit la feule façon de Té* 
mouvoir : Doucement ! dit-elle à Sévère ; quoiqu'il 
ne foit pas honnête de contrarier les gens dans leur 
logis, je ne fouffrirai pas que vous faffiez rien contre 
le roi Doudou ; mais pour vous marquer que ce 
nVft pas par mauvaife volonté que j'oppofe mon 
pouvoir au vôtre, je confens qu'il foit jugé & puni, 
s'il le mérite, par le confeil que nous allons tenir, 
& que , fournis à nos volontés réunies , nous ne 
puiflions difpofer de lui l'une fans l'autre ; vous avez 
de la vertu, Canadine a de l'efprit, & moi de l'ex- 
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périence ; nous valons notre prix. Allons , mes fœurs^ 

raflembfons-nous , & jugeons, 

* Quoique Ganadine fût très-fâchée que Babpnétt© 

fe fut ôté le pouvoir abfolu quelle a voit fur le prince r 

3 fallut y foufcrire. : Sévère , non moins mortifiée 

de trouver une puiffance au - deffus de la fienne , 

diffirnula, bien réfolue de profiter de la faute queî la 

fée proteftrice venoit de faire , ou de tâcher de r** 

mener le confeil à {es volontés. Elle fe content* 

pour-lots de remontrer aux deux fées qu'il feroît 

indécent de laifler le prince & la princéffe, pendant 

qu'elles feroient occupées à régler leurs deffinées* 

Vous avez raîfoïi, dit Babonette, qu'en ferons-nous? 

Si vous le permettez , reprit Sévère , je les empê~ 

cherai bien de fe parler. Très-volontiers , reprit la 

fée proteélrice, pourvu que vous ne leur faffiezptoint 

de mal. Ne craignez rien, répliqua Sévère. En mém£ 

tems elle toucha de fa baguette te prince & la pria* 

ceffe, qui devinrent te plus bettes flatues de marbre 

blanc qui euffent encore paru, Dansée moment-là ^ 

le prince regardait Àzerblle d^une feçon fi tendre , 

il avoit Vair fi pénétré d'amoiu^ qtœ Ganadine ne 

put le voir fens-une émotion où Von démêloh là 

tendreffe malheurtufe & la timide jaloufîe. AzeroHe- 

qui avoit enfin ôfé lever fur lé prince fes yeux en-* 

core humides des pleurs qu'elle avoit ^erfés, expri- 

moit le plaifir de le revoir , avfcc tant de naïveté,; 

fie ces deux ftatues en regard > & lai fée prefqu# 
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auffi immobile , formoient un grouppe intérdî 
Sévère & Babonette arrachèrent Canadirie ; 
trifte rêverie; toutes trois parlèrent dans une ch 
ïfTQ voiûne pour y tenir confeil, & Turlupin 
œeura feul avec le prince & la princeffe* De 
ipn premier étonnement, tant d'autres a voient 
cédé, qu'il àvoit encore les yeux fixes & la bou 
ouverte. Dans cette attitude , il ne fe lafïoit p 
de tourner autour des ftatues , fans avoir rien a 
pris à. tout ce qui s'étoit paffé; les fées à leur rei 
fe trouvèrent encore dans la plus ftupide adir, 
tion. 

r Lie confeil avoit d'abord été fort agité. Babone 
ibujflée pàr„ Canadirie , vouloit abfolument rame 
fon prince dans fes états ; Sévère prétendait a 
hauteur que l'injure faite à fon neveu, dont la f 
e.efle devoit -être 1 epoûfe , demandoit une punii 
exemplaire, Gàn^idàie repréfentoit , avec toutt 
modération que fa prudence pouvoit lui fuggér 
que les loix nordortnoient de punition qu'aux f! 
mes infidelles; que toutes injures qu'elles fuffen 
falloit les fuivre , & punir Azerolle , en lui faii 
fubir quelques peines légères. Sévère , en réfui 
çèjtjte propofltioft, cômmençoit à mêler tant d'aigr 
dans la difpute % qu$ Çanadine craignant la foibl« 
de Babonette^ propofa un accommodement. Vc 
principal intérêt, dit-elle à Sévère, c'eft le mari, 
de votre neveu av^c la princeiTe j vous poun 
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iger à Pépoufer, mais puifque vous ne la trou- 
pas digne de lui, tan^ qu'elle aura du goût pour 
înce,il faut effayer par toutes fortes de moyens 
s détacher l'un de l'autre. Mettons-lés à toutes 
preuves qui peuvent les rendre incônftans ; ils 
tomberont fans <loute, & en <rempliffant votre 
;t, vous fatisferez votre vengeance. Commen- 
par enlaidir la princefle, de façon que Doudoa 
le premier à s'eri dégoûter. Sévère fit quelques 
ultés, mais elle fè rendit , parce qu'au fond elle 

bien perfaadéé qu elle ne trouverait pas tous 
Mirsdes reines & <fe$ royaumes à donner à fon 
u. Baboriette javie d'entendfe qu'on- ne feroit 
t de mal à fofc prince, confentit vèlontiiers qu'on 
édiirât le isoéur par les contradiâfons- que fon 
xr alloit éprouver. Les petites àtttëso ne connoiP 
que les peines du corps & les rè^e"r3 dé la for- 

Elles rentrèrent dans le faMôri pour exécuter 
projet. Sévère*, foit malice , foi»^mat-èÉdrèffe ! i 
rotiohçàntjès ftineées paroles, toucha de (a 
ettê les deux-flafiïds au -lieu d^Ainë- : : en • fe rani- 
:, dles devirtratt r d'une «laidéut épouvantable; 
yçux fe rencontrèrent; fans qtfite fe feconnuf- 
; mais leur taille Ç ledits hàbillêmens ne les laiffant 
douter de leur" tt)alheur~, ils firent un cri en 
t tous (kur fi Eflvfce vous que je vois? Chacurt 
m côté nfe< fouffrift rf^bof d que po&f l'objet de 
indreffe , leur amour -propre n'y étoit point 
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întéreffé. Sévère ne leur laifla pas long-fems 
erreur confoiante; elle les conduifit devant 
glace, & les força de s'y regarder* Ces deui 
fortunés ne furent pas plutôt convaincus qu'ils éj 
y oient la même difformité , que mettant les r 
fur leurs vifages, ils firent encore un cri plus 
loureux jque le premier t & s'enfuirent chacui 
june porte différente. » 

Turlupifc cômmençoit à s 'accoutumer aux 
diges.; ce dernier ne lui fit faire qu'un grand 
de rire , etf<lifant à Sévère r Ah ! voilà un beau t 
celui-là ! niais ce n'eft que pour rire , n T eftee 
car franchement fi les prirtees-que j'aurai de 
Jaiderwl^iréflenîbloient, je n'aurai pas grand \ 
à les carefler. Àllops, allons, les, voilà partis, c 
rifTons-noqHje veu* que td[u^ mes gens foient 
ce foir gpgr votre bien - venu& Taifez - vous , 
lui dit Sévère, Je vous remercie ma tante , répo 
il en tirait v uft pied derrière ^F-aiitre : Mefdai 
ajoulta-t-il, je, vous demande .fïpufe pour ma t; 
elle eft toujours dans... *,* fông i. . . les argun 
C7eft ce qui fait que \ f .>/Jn3ft; qu'importe ? 
itioi j'aime^ rirëv Allons ,jdé J&joie, de la joi< 
fnêrçie-teiîSfrtfne fymj&Oniefoct jûgre entra en je 
.Kdefcente-devjMars; Tutlupîn fe dépêcha de 
ièntet la main à Caaadine en là pfiant de danfer 
lui cette, courante , que je trouve , dit -il, fort 
& de boa goût, La fée ^m défendit : Ma 

Mefcîai 
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"dames, dit-il d'un ton ricaneur, vous êtes diffi- 
; i pour moi je n'en fais pas davantage , il faut 
îfer un pauvre Campagnard. , ; 

évère foijffrott trop des impertinences de foti 
eu , pour lui laiffer le terris d'en faire encore J 
propofa aux deux fées de pafler dans les appar* 
ens qui leur étoient deftinés, fous prétexte qu'elle 
it befoin de fe fepofer avant le foupé. Elle con- 
ît fort hevèu dans le fien où elle avoit envie dé 
fermer. ' . \ ,: 

«e prince & la princeffe avoient fui chacun de 

côté , tant qu'ils avoient trouvé des portes oih 
:es ; la dernière les çonduifit dans un jardin d une 
idue prodigieuse. Ils marchoient toujours fans 
>ir ou ils alloient, û occupés l'un & l'autre de 
trifte aventure, qu'ils ne fe feraient pas arrêtés j 

hafard ne les eût conduits dans un cabinet de 
rmille , auquel répbndoient deux longues allées 
Is avoient fiiivies. Quoique la huit fut déjà; afle» 
:ure pour dérober leurs tàiits, il reftoit aflfez de 
• pour diftinguer leurs figures. Efl-cè vous, mi 
iceffe? dit le trifte Doudou en détournant foifi 
ge. Oui, répondit Azerolle en cachant le fieif 
c fon mouchoir. Que nous fommes malheureux ! : 
rièrerit-ils. Vous Vêtes moins que moi, dit • Àse-> 
e, il s'en faut beaucoup que Sévère vous ait dé-^ 
ré comme je le fuis. Eh ! que m ? importer(rft ; 
re encore plus horrible , reprit le prince, fi je néi 

Tome IX. S 
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craignois de vous paroître odieux ? Si vous n*avçz 
que cette inquiétude , dit la^rincefle, vous n'êtes 
pas à plaindre. Tout-àdTieureen marchant, je me 
rappellois vos traits ^ je les trouvois encore moins 
défagréables que ceux de ce vilain Turlupin. Quoi! 
s'écria le prince en tombant à {es genoux , vous ne 
me haïffez pas ? vous ne m'avez peut-être pas bien 
regardé, quand vous m'aurez vu, je vous ferai hor- 
reur. Pourquoi avez - vous seite crainte ? dit.Aze- 
rolle ; je ne l'ai pas, moi : quoique je fois bien plus 
affreufe que y ou* , je m'imagine que vous m'aimerez 
toujours , parce que ce n'eft pas ma faute. Que cctt* 
confiante a^de, charmes pour mon coeur ! lui dit le 
prince avec tfanfport. Oui, ma chère Azerolle,oui, 
je vous adorerai toute ma vie; mais hélas! on vous 
obligera d'époujçr Turlupin, je ne furvivrai pas à 
cet affreux malheur. Eh bien , reprit Azerolle, épou- 
sez-moi vite ; puifque vous êtes roi vous me ferez 
*ejne, tout auffi-bieh que luiy Malgré fon chagrin, 
Iç prince ne put s'empêcher de fourire de l'ingénuité 
#jA ze **°lta La proposition que vous me faites, ma 
priïicefle , lui dit-il , fait l'unique objet de mes vœux; 
mais Sévère s'oppofera toujours à mon bonheur, 
tant qu'elle efpérera vous obliger à être la femme 
de fon neveu. Oh! je vous affure que je ne la ferai 
jamais, répondit la princeffe, à moins que Ton ne 
me marie fans que je m'en apperçbive. Je ne fais 
pas comme cela^ fe fait, mais je me tiendrai bien 
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mes gardes. On ne fauroit vous marier fans que 
is le fâchiez, reprit le prince, votre confentement 

le nœud qui vous liera. Eh bien , fi cela efl: , 
bis donc votre femme; répondit-ele, car je con- 
; de tout mon cœur à l'être. Cet aveu ravît mon 
iir & mes fens, répondit le prince : ma chère 
îrolle , quel feroit mon bonheur , fi j'étois libre 
1 profiter ! Comment ! dit la princefle avec un 
interdit, vous ne voulez donc pas être mon mari? 
donnez -moi, reprit vivement le prince. Non, 
i, interrompit-elle , je vois bien que vous craignez 
m'aimer trop ; Sévère m'a dit que Pon s'aimoit 
1 folie, dès qu'on étôit marié. Je vous aime déjà 
ucoup, mais je ne voudrois être votre femme 
; pour vous aimer davantage. Vos paroles péné- 
it mon ame dé tendrefle , répondit le prince en 
ant avec tranfport une des mains d'Azerolle dans 
fiennes, mon cœur ne peut fuffire à tout l'amour 

vous lui' donnez. Gui, ma chère princefle, j'é* 
uve à-la-fois ce que peuvent le bonheur & le 
heur extrêmes réunis dans un cœur tendre. Je 
ïs qu'il ne faut pas que vous teniez ma main , 
Azerolle en la retirant. Pourquoi ? dit le prince, 
ne fais, répondit-elle un peu interdite, mais il 
femble que cela n'eft pas bien. Eh! que craignez- 
îs, ma princefle? ajouta-t-il en s'approchant en- 
e plus près d'elle. Rien , repondit-elle : Allons- 
is-en, il eft nuit, on nous cherche Tans doute, 

Sij ' 
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je ferois querellée. Le jeune roi , auffi refpeâueut 
que tendre, n'ofa réfifter aux volontés d'AzeroHe. 
Ces aimables enfans firent en chemin de nouveaux 
fermens de s'aimçr toujours. A mefure qu'ils appro- 
choient du château , la trifleffe fe répandoit dans leurs 
'cœurs ; elle redoubla à* Tapproche de la lumière. 
En fe communiquant la crainte qu'ils avoient de fe 
revoir, de combien de tendres proteftations ne fut* 

• elle pas accompagnée ! 

Les trois fées avoient été fi occupées, Sévère à 
gronder Turlupin , Canadine de fa douleur, & 
Babonette à vifiter tous les coins de la maifbn , que 
perfonne ne s'étoit apperçu de l'abfence des amans. 
Ils ne, parurent qu'au moment de (e mettre à table. 
Quelque préparés qu'ils fuffent à fe voit, .leur pre* 
tnier coup-d'œil les fit frémir ; du refte de la foirée 
ils ne levèrent plus les yeux. Le foupé fut trifte, 
malgré les longs éclats de rire que faifoit Turlupin 
toutes les fois qu'il regardoit le prince. Pendant .(jiièl- 
ques momens , le mépris aida le jeune roi à &«no- 

• dérer ; mais à la fin il s'impatienta , de façon qu'il 
auroit fait payer cher à Turlupin le malheur dont il 
faifoit fa joie , fi Sévère n'en eût impofé à fbn neveu. 
Toute la compagnie avoit fi peu de plàifir à fe voir, 
que l'on fe fépatra de bonne heure. 

Infenjiblement les fées fe trouvèrent établies dans 

le château inacceffible , fans favoir quand elles en 

. fortiroient, puifque Pincortftance du prince ou de la 
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cefle pouvoit feule diyifer les intérêts qui les 
îiflQient. 

évèrç & Babonettequi, comme la plupart des 
, ne recevoient l'idée de l'amour qu'en l'unifiant 
îlte de la beauté , ne doutoient pas que fatisfaites 
leur entreprife , elles ne retournaffent bientôt à 
s fondions ordinaires. JCanadine feule en jugeoit 
ement ; fa trifte expérience ne lui laiffoit pas 
ter que leur féjour né fût très-long fi Pinconftance 
e devoit les féparer. 

in effet , quoique Ton ajoutât à la laideur du 
ice & de la princeffe , tout ce que la néceflité 
:re toujours enfemble peut produire dç querelle, 
mui & de dégoût ; quoique l'on eût interdit à 
jeunes amans toute autre diffipation & tout autre 
ifir que celui de s'entretenir , dont on leur feifoit 
1 obligation, ils ne paroiffoient ni moins tendres 
moins empreffés l'un pour l'autre. 
Les connoifTances dont Canadine avoit orné Pefi» 
t du jeune roi, lui étoient d'une reffource infinie 
ix foutenir d'aufli longues converfations ; en éclai- 
it Pefprit d'Azerolle , en développant fon cœur i 
a rendit mille fois plus aimable. Elle penfoit plus 
ornent, fans avoir rien perdu de fon ingénuité, & 
is altérer fa candeur ; elle s'exprimoit avec plus 
grâces. Ces aimables enfans , tout occupés de leurs 
ît mens , s'accoutumèrent à leur laideur , jufqu'à 
plus regretter leur ancienne beauté. 

S iij 
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ï Canadine feule étoit malheureufe , non-pas qu'el 
«ût efpéré que la difformité du prince pût affoibl 
la tendreiTe qu'elle avoit pour lui ; ( dans le cce 
d'une femme raifonnable , l'amour eft fort indépe; 
dant de la figure ) mais fes peines s'étoient beaucoi 
accrues par le reffentiment que Doudou lui marque 
en toutes rencontres. 

* 'Pepuis le jour de fa première rnétamorphofe, el 
n'aWit pu trouver un moment pour fc jufliner. 1 
prince l'évitoit avec autant de foin qu'elle en appe 
toit à le chercher. Enfin le hafard produisit ce q 
nîavoit pu faire fa vigilance. Un matin, que Sévè 
avôit prolongé les réprimandes qu'elle faifoit rég 
Itèrement tous les jours à la prinçeffe , Canadin 
en entrant dans le fallon d'affemblée , y trouva 
prince feul, qui attendoit impatiemment qu'Azero 
' ibrtît. Elle s'approcha de lui avec la timidité qu'infp 
là vertu humiliée par l'amour : Vous me fuyez, 
dit-elle ; fi vous vouliez m'entendre. . . . A-pei 
eut f- elle prononcé ce peu de mots, que le prin 
J'interrompit en lui difant : Je fais, madame, te 
£e que vous voulez me dire; voici ce que j'ai à vc 
réppndre. Vous caufez mes malheurs ; il n'y a qu ? u 
feçon de me les faire oublier , & de regagner \ 
mon amitié les droits que vos anciennes bontés vc 
avoiçnt acquis; j'aime Azerolle, vous n'en pouv 
douter , fi vous m'étiez attachée comme vous me 
dites 9 n'auriez - vous pas trouvé le moyen de no 
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fouftraîre à Finjufte puiflknce qui nous retient ici? 
Rendez-moi heureux avec ce que j'aime, j'oublierai 
l'offenfe que vous m'avez faite. Ah cruel! s'écria la 
fée; que ne puis-je te donner ma vie, elle me coû- 
terait bien moins que ce que tu me demandes, - Tu 
ne lis que dans ton cœur; fi tu connoiffois le mien» 
loin de t'en plaindre , tu me' tiendrais compte dé tout 
ce qu'il ne fait pas pour me venger de tes outrages. . . • 
Mais vous ne me devez rien, ajouta-t-elle avec plus 
* de fang-froid , c eft moi qui vous dois des facrifices ; 
nommez-en qui foient en mon pouvoir , vous ferez 
obéL Sachez feulement que rien ne peut vous arra- 
cher de ces lieux que vous-même; ceffez d'aimer 
Azerolle, vous ferez libre. Je préférerois le plus hor- 
rible efclavage à la liberté qui me coûterait mon 
am<mr , répondit le jeune prince ; je ne vous de- 
. maftde pi «s rien pour moi, rendez à la princefle la 
beauté que Sévère lui a ravie, je ferai fatisfait. 

Après un moment de réflexion, Canadine lui ré- 
pondit : Vous reverrez votre princefle avec plus de 
charmes qu'elle n 9 en eut jamais. Prince , ajouta-t-elle 
en prenant un air triftement ironique, vous voyez 
combien la beauté vous eft inutile pour plaire ; vous 
relierez comme vous êtes jufqu'à ce que vous ayiea 
appris ce qu'il en coûte pour aimer fans retour. 

Le jeune roi n'entendit point les dernières paroles 
4e la fée; content de ce qu'il avoit obtenu, il la 
quitta brufquement, & courut s'informer fi fa chère 

Sir 
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Azerolk étoit fortie de la chambre de Sévère, ai 
de lui apprendre cette bonne nouvelle. 
. / L'amour outragé Se l'amo ur heureux font égal 
lïient recueil de. la vertu. Canadine, au défefpoi 
perdit beaucoup de fa générofité, elle ne put fei 
fuier à une vengeance que le prince lui-même vent 
de lui indiquer. Après avoir raflemblé Sévère 
B^bonette, elle leur repréfenta ie tort qu'elles avoie 
toutes trois de perdre un tems dont elles étoie 
comptables à- l'univers ; qu'inutilement efpéroit-( 
de v.>ir naître le dégoût entre deux amans, qui 1 
tfoynnt qu'eux , ne dévoient naturellement pas 
quiuer, quelques horribles que fi fient leurs vifage 
Je 1 e comprends rien 3 cela, dit Babonette; j'aurc 
parii mon clavier, ma baguette & jufqu'à mon ch; 
peron , que ces deux jeunes-gens-là fé fr roient quitt 
fur Ja mine. Mais puifquç ctû toujours de mêmt 
je fuis, .d'avis de les marier, auffi-bien nous ne po 
yons 9 avec tout notre art, les affortir mieux; cet 
Azerolle eft la meilleure enfant du monde, elle co 
vient tout-à-fait à mon Doudou; qu'eft-ce qui no 
empêche de les rendre heureux? pour moi , i'y co 
fem. Gomment ! répartit Sévère en rougifTant < 
$lép;t ; avez - vous oublié les outrages que m'a £ 
votre Doudou ? avez -vous oublié que je n'ai pi 
foin d'élever Azerolle qu'en faveur de mon nevet 
|6< q^ie je ne veux pas perdre le fruit de tant c 
peines } Ah ! vous ayez raifpn , reprit Babonette 
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eui , ouï; que fâut-il faire ? Si vous vouliez que je 
difpofaffe du font de la princeffe , répondit Canadine, 
je commencerais par lui rendre fa première beauté* 
Voilà qui eft biea imaginé ! interrompit Sévère, Mon 
dieu, laiflbnsJa faire, reprit Babonette, elle a plus 
d'efprit que nom, Allons , je vous remets mon pou* 
vo r ; vous êtes bonne, vous aimez mon prince, tout 
ira bien, % 

Sévère contçfta autant qu'elle put fur l'inutilité 
de ce projet. Canadine, après l'avoir affurée qu'elle 
ne s'en tiendrait pas là , la fit fouvenir de leur con* 
vention,'& lui fit comprendre que foiî pouvoir 
n'étant rien fans celui de Babonette, elle devoit cet 
der de bonne grâce à leur$ volontés réunies. Sévères 
confondue fe retira fans répliquer* 

Canadine ne jterdit pas un moment à mettre à 
profit l'autorité qu'elle venoit d'acquérir. Elle rendit 
a la princeffe non-feulement fon premier éclat, mais 
elle y ajouta avec profufion les grâces, les agréprehs, 
les je ne fais quoi fi rarement unis à l'exttémebeauté} 
elle fut elleimâmepréfeméf au roi fa Bette prihceffe » 
attentive' à l'impreffion que ce-changement ferait fur> 
lui. Elle jouit de ïa vengeartce dès le premier copp* 
d'oeil. * ••--. ^ • : . : "î '-. 

L'admiration , que la beauté d'Àzerolle eaufoit âf 
Doudou, fie fut pas fi pure que l'on n'y' découvrît* 
un mélange de triftefTe. , qui déceloit lé retour >Ô& 
fapiQur-prapre. Ses tranfports étoient timides^ fa joi? 
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iioit embàrraffée , & lés. remerciemens qu'il fit à 
Canadine tenoient un peu aux reproches d'en avoir 
trop fait. De fon côté, la princeffe, que Canadine 
avoit placée* vis-à-vis d'une glace, contente de fa 
beauté , qu'un peu de ;jaloufie lui feifoit comparer 
à celle de la fée^ voulut: sncorfe la furpafler dans 
Fair majeftueux r de >fa itaklle« Elle fe tintplus droite, 
ion- port devint plus noble ; elle mêla une fierté 
modefie à la tendréffe de fes-yeut * dont la cpm- 
paraifon la fatisfit encore. Mais tandis qu'elle* jouifloit 
fde fon triomphe , elle portait; fans le favoâr, dans 
le cœur de fon amant, une première atteinte de 
chagrin, qui fut foivie. de..be^ucoup d'autres. 
; Le prince, avoit trop peu de çonnoiffance des 
femmes , pour p^nfer ; qu'une fimple émulation de 
Keauté/pût dérober rdesmemens à l'amour. Azeroîle 
lui parut trop occupés d'elle-même , il attribua les 
nouveaux agrément qu'elfe ajoutoit à fes charmes, 
^u mépris que fa latdeuHuï iafpiroiî. Pour cacher 
le trouble que fes réflexions répandoient fur fon vi- 
£gè , it forât bmftjuenient ^ fans écouter Canadine 
qui vouloiir l'en empé<&er* Azçrolfe, qiie la vanité 
«q pouvait diflraàre4brçg*tems * yoqJutflçrfttivre; mais 
elle fut arrêtée par Turlupin, qui accourut pour lui 
^réfenter uh chat'tyii venbk',:dtfbjtatj de tomber 
«tes nues. A<cowtûlné à fe$ platitudes* on nç fit nulle 
attention à fes. patois La prirtcefle aimoit les chats, 
«Be'rife r put fe défen&e ^accepter fcelui-là avec a* 
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preflement : il valut uiïe révérence de bonne grâce à 
Turlupin , & un remerciement dont fa fottife fut 
déconcertée. Fi donc, mademoiselle , lui dit- il, û 
n'y a pas de quoi , vous prenez les chofes-trop {& 
rieufement; enfin il eft à- vous , vqus en ferez des 
choux , des raves , il ne me coûte rien. ; 

Pendant que Turlupin fe confondoit en compli* 
mens , la princefle fe récrioit far la beauté de fon 
chat. Ce n'étoit pas qu'il eût rien de Singulier dans 
les couleurs de» fon poil, il étoit noir, marqué de 
blanc, comme quantité d'autres livrés aux goutières; 
niais deux grands yeux noirs à fleur de tête , un fronè 
élevé, des oreilles placées par la main des Grâces, 
formoient une phyfiopo|iié tendre , plus féduifenttf 
mille fois que la beauté; fa gueule, petite & agréable, 
ne démentoit point la douceur dfc fes regards, elfe 
ne s'ouvroit que pour donner de l'expreffion à fe$ 
careffes, par un miaulement délicat , flûte & mé- 
thodique; jamais de dents , point de griffes. Enfin 
les qualités de fon cœur fembloient le difputer aux 
charmes de fit figure. 

Quoiqu'Azeroile fût enchantée de pôfléder ce 
merveilleux animal , elle n'oublia pas que le pritjce 
Tavoit quittée avec chagrin ; elle partit comme utk 
éclair, tenant le chat dans fes bras, & le careffafit 
en chemin ; elle courût par-tbut où elle crût pou- 
voir trouver l'affligé Doudou. 

Ce chat entrait pou; beaucoup dans les deflektt 
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de Canadine; elle refta fort furprife, du peu dédif- 
traâion qu'il avoit caufe à la princefle. Turlupin , 
uns favoir pourquoi, en fut encore plus étonné. 
Mais . . . . mais . , ± . mais , madame , s'écria • t- il , 
çJle emporte le chat ; Cette, phrafe s'eft confervée fi 
exa&ement. dans les archives de la maifon Turlu- 
pine ,tjuçjfes defcendans s'en fervent encore aûjour* 
fl'hui dans le cas des fuites inopinées, 
r Cependant Azerolle y après avoir parcouru inu- 
tilement tous les endroits du jardin, où fon amant 
^voit coutume de fe promener , l'apperçut .enfin affis 
fur le :bord d'un cariai d'eau vive , qui, bornoit un 
fies. côtés de ce vafte enclos. Il avoit le vifage ap- 
puyé fur (as mains, dans l'attitude d'un homme qui 
rêve triftement. Azerolle rallentit fa courfe à.mefure 
qu'elle approchoit ; fa démarche étoit fi légère , qu'elle 
arriva fort près de lui fans qu'il Tapperçût. Elle le 
rira de fa rêverie, en lui donnant fur. les mains deux 
*m troi$ petits coups de la patte 1 de fbn chat. 
:': i.'efprit du jeune Doudou avqitdansçe moment- 
là fi peu de difpofition à la gaieté , que cet innocent 
fedmage lui donna de Phumeur contre le chat; il le 
repôufja rudement, & reprocha cette plaifanterie à 
kprmcdTe^ avec tant A d aigreur , qu'étonnée d'une 
^feçôn de parler, fi nouvelle, elle crut que les griffes 
del'aaimal i'avoieofc blefle. Elle lui en fit de tendres 
excufes; mais ce prince , fans, y rép<^ndre, s 'expliqua 
Iputdê fuite fur le mépris qu'il avoit. cru remarquer 
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dans fes yeux. L'ingénue Azerolle, fe juffifîa avec 
tant de candeur, que le raccommodement fûivit de 
près l'explication. 

Cependant cette première querelle fbt bientôt fuî- x 
vie d'une féconde. Le roi, devenu inquiet, ne put 
voir fans chagrin les careffes qu'Azerolle faifoit à 
fon chat pendant un entretien dont il ne vouloit pas 
que la douqeur fôt partagée. La princeffe répondit 
encore à fes reproches d'une façon à le défarmer 9 
mais toujours fans quitter le chat. N'eftil pas cruel, 
continua le prince, que vous me préfériez le plus 
méchant des animaux? Azerolle, Azerolle, ajouta- 
t-il, vous ne m'auriez pas donné ces dégoûts dans 
le tems que nos malheurs étaient communs; je cdm- 
mence à vous ' déplaire ; bientôt vous me trouverez 
affreux. Je le {bis, il eft vrai ; mais eft-ce à, vous k 
me le reprocher ? Pendant que le prince parloit, le 
chat qui, outre l'humeur contrariante attachée à fon 
efpece, fembloit pouffé par un intérât particulier^ 
mettoit en ufage tout ce qui pouvoit attirer l'atten- 
tion de la jeune Azerolle; careffes, attitudes, gen- 
tilleffes , tout fut employé avec les grâces les plus 
féduifantes. 

A-moins d'avoir une averfion naturelle pour ces 
animaux-là , réfîfle-t-on à leurs agaceries ? La prin- 
ceffe cédant à l'admiration , prit le chat , le baifa 
avec tranfport , en difant : Viens , joli minet, tu es 
trop aimable, A ces mots, le jeune roi emporté par 
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un mouvement inconnu , l'arracha brufquement des 
mains d'Azerolle. Il alloit le jetter dans le canal, 
lgtfqu'il sechappa, & devint un jeune-homme d'une 
figure telle qu'on la prend quand on peut choifir , 
& d'une beauté égale à telle d'Azerolle. Arrêtez, 
prince , s'écria-t-il au roi qui s'avançoit vers lui la 
fureur peints dans les yeux; quand vous m'aurez 
entendu, vous ferez ce que la prudence vous fug- 
gérera. Il s'approcha en même tems avec un air auffi 
noble que refpe&ueux , & apprit au roi qu'il fe 
nommoit Zumio; que depuis long-tems Canadine le 
xendoit le plus malheureux des génies, par les mépris 
dont elle payoit l'amour infurmbntable qu'il fentoit 
ppur elle : que Ces malheurs l'attendriffant fur ceux 
des autres, il ne s'occupoït qu'à fecourir les amans 
infortunés ; qu'ayant découvert par les lumières de 
fon art , non-feulement ce qu'on faifoit fouffrir au 
prince & à la princeffe, mais encore les pièges qu'on 
leur préparoit, il venoit leur offrir fes fervices, fans 
exiger d'eux aucune reconnoiffance , parce qu'il 
avouoit avec la candeur dont il faifoit profeffion, 
que l'envie de fe venger de Canadine avoit un peu 
de part à fon deffein. 

Le ton de bonne r foi que le génie répandit fur 
ion difcours, Pair d'intérêt qu'il prit- en exagérant 
les dangers qui menaçoient ces tendres amans , les 
pénétrèrent de frayeur & de confiance; ils employè- 
rent toutes les expreffions que la bonté de leur ame 
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put téuf fournir , pour perfûader Zumio de leur re- 
connoiflance , & pour obtenir de lui une parole * ! 

pofitive de ne les poipt abandonner. Le g^nie les 
aflura modeftement que fon art étant inférieur à celui 
de Sévère , il ne pouvoit les fecourçir que par fes 
foins & par fes confeils. Il fallut donc imaginer des 
moyens qui puffent les conduire'à la fin de leuris 
peines. L'adroit génie , en détruifant tous ceux que 
Doudou propofoit, ne manquoit pas d'en louer Tin- \ 

vention, & ne recevoit les petits raifonnemens qu'A- 
zerolle mêloit de tems-en-tems aux leurs * qu'avec , 
le fourire de bienveillance que Ton accorde aux 
enfans qui difent de jolies chofes , mais inutiles.. Tant 
de déférence de la part de."Zumio , & fi peu de fujet 
de jaloufie, achevèrent de gagner la confiance du 
prince, jufqu'à le faire convenir qu'il falloit d'abord 
que le génie feignît d'être amoureux d'Azerolle ; que 
le roi n'en prenant aucun ombrage , on le croiroit 
inconftant, ce qui feul pôuvoit leur procurer la lin 
herté. Zumio ajouta que fon intérêt devoit leur être 
garant de fa bonne-foi, puifque par cet arrangement 
il travailloit à fon propre bonheur , Canadine pou- 
vant devenir fenfible par jaloufie, ne l'ayant pas été 
par amour. 

Il parla de fa paffion d'un ton fi pénétré, il affeéta 
tant 4'indjfférence pour Azérolle, il prit la précau- 
tion de l'avertir avec un air fi froid , qu'elle ne feroit 
que le prétexte & point du tout l'objet de fes galan* 
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terie$ > qu'elle en rougit & que Doudou ne put s'ei** 
pêcher d'en fourire. 

lis fe réparèrent de, lui pour mieux cacher leur 
intelligence, le génie fut fe préparer afin d'arriver 
avec pompe au château \ le prince & la princeffe fe 
hâtèrent d'y fetourner, pour jouit finement delà 
furprife que fon arrivée cauferoit à Canadine, fans 
oublier de s'applaudir en chemin d'une fi heureufe 
rencontre. 

Ils trouvèrent Sévère , Babonette & Canadine aux 
fenêtres qui donnoient fur l'avenue , pour voir les 
équipages de Zumio , qui commehçoient déjà à. dé- 
filer. Ils étoient auffi galans que magnifiques , bril- 
lans , nombreux y & marchans dans le plus bel 
ordre. . 

Les deux vieilles fées ne ceffoient de fe faire ré- 
ciproquement des queftions fur cette vifite imprévue- 
Canadine, peu accoutumée à feindre, évitoit avec 
ibin celles qu'on pouvoit lui faire : une paillon vio- 
lente peut infpirer une tromperie ingénieufe,.tnais 
«ne ame élevée la foutient mal. 

Pour Turlupin , dans le trouble oà Tavoit mis 
tant de monde inconnu , il étoit accouru à fon gre- 
nier , d'où il crioit de toute fa force : Fermez les 
grilles , ils f iliront ma cour. 

Enfin, après un nombre prodigieux de pages, de 
gens de livrée , dé caroffes , de chevaux de main, 
on vit arriver le beau génie dans une calèche vernie 

en 
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«i cway^ux couleur de rofe , les harnois & las 
ornemegsj, épient garnis d'émeraudes. Voyant les 
.dames à; h.fenétre, il defcendit à la grille! & vint 
jufqu'à elles : 4\# air. noble , aifé & refpeâueux. f 
faifànt 4e.tpç^çn-tems des révérences de bojinp 
grâce; il .étojt^uiyi. #yt& brillante jeuneffe Qbi$ 
-galaiîimqfirt parée que>luv Sévère l'attendit grave- 
ment dans If Ijeau fallon, & Zumio, après l'avoir 
/aluée ftçis fois,, lui adreffa >in compliment fur le 
iparmge de fon itfeycii>v')<to la- part du fouveraiji 
génie* qui ,l:§vjôit çjbargé , d&ojt-il , du titre d'an*- 
Jbaflkdeur auprès d'elle r pour ^em témoin de; çegp 
grande alliance. Sévère fut fi flattée d'une telle di£ 
<tm£^çn> qi}$,&n yfàg« devint ;p*çfque riant., Elle 
réïHJî^it'gM.f^nie avec -dignité ; : enfuite:on pj*fTa^4i$£ 
en &tfc<tf^em^.r?b'ib {®pv&MorKjiçfà& 

généra ..• .; •/ 4 ■ \ :) • _>, .;'};-%; — . , /, vr\ £ 

Ztfrôio *v0tt;tant de^grac^s ; ^ ^ftoif fi .fesàUvA 
•parure a?oi* vtf [*ir de fê$ qui Rendait fi [ b^iB^À^' 

queJJjMàdo***^ à te :&»*?$» 

{ait leas^gar^j^MoMm fcésÀiÇvàmtihtârk^ 
pks.iîonmi (foijrt3ÈiJrs ^ ^low,f^?pfé àtexprim^i;ï& 
ÊgAœfuLfl&tint à,chiî^ôlU>ri>&it.|>?irleR]d© crtrt* 
de.fe faire rpmarqueilj; Tfi&^*eg^s;J2mfe^ 
rotwt jtantôt fur létgés&V fantôfejfar Azerott^cj^ril 
trcnivoit beaucoup trop occupé* «& cette soifitetti 
compagnie. >:*- î'.,i. 4 .;•» «i: ov r.*: •.-■:• "p :>L î;.v/ 

TomilX* ' T 
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le monde; il amufoit Baboriette gardes éohtës; 
Sévère, par des traits de morafe; Doudou, par 
l'efpérance de Ton bonheur ; Àzenolle , pàf tes louan- 
ges dé fon amant; & Turlupm, avec clés eakmbours. 
*I1 donnoit des fêtesr , chaque jour"eri amenôit une 
-nouvelle; les plaifirs Te iùccëdôieht^fi laidement, 
que s'ils laiffoient la liberté de peiifèr , on rffe trour 
voit pas le tems de fe communiquer te réflexions. 
^ Cependant la gaieté répandue fur lés îVifâgés , né 
? cohfiftçMt que dans* les démohftratfon£ ; ; perfonnè 
•tfétôit content : Canadiné foiflft^eiîcbife plus de 
3a feinte qu'elle £étoît imppfée, que de fa malheu- 
ntehfë pkffion. -^-^ 1 .v.<-.. '..•: c- 

•' iAzéroifeTejivfôîtauxdiverttffemèris, comme une 
famé pérfônrié qui lètfgoûfe pourîâ'^ftéikièrë fois* 
*flâfe ce ji'éteit' : j£ô fdnè reg^éttèr-lej^cftirs où elle 
n'avoit d'autre plaifir que celui de s'entretenir avec 
jDeOdoû. Elle ft prôtôfcde boiftne*fdï<àïï* eajolferies 
«ié&timid ï fàris âuée defleih qufc tf&VaJaeet- 1e bon- 
4ifeuf ifa &>û atttknlL Mais h diffijpfctioft inévitable 
4*ms le tûmufce ^ luidonnoit 9 fans cjifelle is'en do* 
<Sf , imair dé cbqu^terie'qui déehimib le cœur <k 
*fcadfô pftncêîlâîtfiffiouîté .^u'il avoit ide r iut Jiarler, 
■Wmpoflihilrté dekôrt^ieSèr de* i^tec^qui kri ëtoient 
importables^ tdutrle défeipérort; jufqw'au chagrin 
de-n'ofer haïr f0tt tivpl. DèsqueZomuo i'apperce- 
voit de quelque mécontentement de &> parr, il 
l'iccâbioit d'imitiés. fit dêxptotdhtooflb ;( e^fuitê il 
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îfténageoit fi adroitement lés menaces de l'abandon- 
ner, qu'il le réduifoit à le prier avec -ihftance de 
continuer le même rôle. Il fuffit d'être malheureux, 
ou de bonne-foi , pour être dupe; Doudou étoit Puit 
& l'autre : ks artifices du génie en aurbient troihpé 
de plus défiant*. ' < 

Sévère, de fori tôté , malgré les honneurs qui 
flattoient ifon ambition , n'était pas plus contente que 
les autres. Outre le chagrin que lui caufoient les plaiï 
firs en général , elle craignoit que les galanteries de 
Zumïofie rendiffeht effe&ivement Azerôlle irifidelle^ 
mais en fa faveur ; ce qui ne produiroit rien pour foii 
neveu; Elle s*en expliqua un jour avec Caftadine/ Il 
étoît inutile , lui dit -elle, de vous remettre nôtre 
pouvoir , fi vous ne vouliez en faire d'autre ufage 
que de rendre Àzerolle plus belle; au lieu des fecours 
efficaces que* vous m'aviez promis, je ne vois 'que 
des galanteries qui me Méfient , & des , fêtes quj 
fti'ehriûient. Si vous aviez moins d'empire fiif Babo- 
nette , r je Maurois bientôt déterminée à laifler agir 
mon pouvoir, & Ton verroirici autant de punitions" 
utiles que Ton voit d'artiufemens frivoles. "- : * : * 

Canadine , pour la calmer, fut obligée dé lui faire 
part de (es deffeins. Vous avez vu, lui dit-elle, que' 
la laideur n'a point altéré Pamour que nous voulons > 
détruire. Le dégoût que ces jeunes-gens anroient dû 
prendre l'un pour l'autre, quand vous les avez obli- 
gés d*ctre enfemble fans rélâche, n'a pas eu plus de 

Tij 
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iuccès ; il ne vous refte , pour éprouver teur conf- 
iance , que la jaloufie & Infidélité. La jalpiifie eft 
'née "dans le coeur du ,pripce> au moment que j'ai 
embelli Azerolle ; & vou^ allez juger combien j'ai 
eu raifpn d'appellei; ici Zumio pour fery k .votre ven- 
geance. • .. C'eft, continua-t-elle, un de ces génies 
qui reffemblent le plus ?ux ; hommes ; , il a Borné fes 
fcdens à tromper les fermes. Après en avoir trompé 
jin grand nombre ,. il trouva que Souveraine man- 
quoit 4 fes triomphes ; que n'emplpyart-il pas pour 
la féduire? Il y réuffit^ mais prefcp'auffitôt détrom- 
pée que : vaincue, la fermeté de fon qmé la porta à 
fecrifier ço^r^geufe^er^tfk ^réputation, à une ven- 
geance exemphirç. Elle çpnyoqvia ipe. rçppibœufe 
affemblée; après y avoir fait tranier le pgffide génie, 
çjle invita toutes les fées qrçi avoient des reproches 
à liji faire,, de fe jqindre. à elle pour Je copfpndre 
& le condamner. Mais ejle^ut bea^;^ r ^opofe 
pour exemple, elle eut beau l^air fcjr$ feftyip |e prix 
du facrifiçç qu'elle faiipit 3P &en conîtp*fn^ aucune 
ne parlfl^ 1$ rougeur de Y\uxe>, Fembarr^ 4çr3Utt e > 
uh air de confternatiqn fijrtoiis le$ vifages, rçç jaiffa 
pas même les vieilles hop de foupçop d^ypir beau- 
Coup à dire. Eh biçn^, içes fpeurs! <Jit SQ^yçrwe» 
puifquune fauffe honte ^ ou peut-^trç eqpore un 
refte de féduâion vpus erçipêchp de çqirfbpdre le 
perfide, , je me charge feule de la verçge^nce* Tu 
feras chat , lui dit-elle ? jufqu'à ce que fous cette figure 
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tu aies ihipiré de la jaloufie à un parfait amant. Mais 
ta punition feroit trop douce , fi je la bornois à fi 
peu cfe chofe; je veux, ajouta-t-elle , que la four- . 
berie qui t'eft fi naturelle , foit l'inftrument de ta 
grâce ou de ton fuppliçe. Tu auras jufqu'à la fin des 
fiecles , la figure la plus décrépite , avec les defirs , 
les plus violens ; à moins que dans fix mois, à compter 
d'aujourd'hui , tu ne triomphes d'une confiance à 
toute épreuve, fans plaire, fans aimer, & fans que 
l'objet que tu voudras féduire , découvre la faufleté 
de ton cara&ète. « . . Voyez , ajouta Canadine , fi 
je pouvois remettre en meilleures mains l'infidélité 
de la princeffe. Puifque le bonheur ou le malheur 
cle Zumio en dépendent, quel fuccès ne devons- 
nous pas attendre de fon adreffe ? . . . Cela^eft fort 
bien pour Zumîo , répondit Sévère; mais qu'en re- 
viendra-t-il à mon neveu? Les conditions que Sou-, 
veraihe a attachées à la réuffite de fon çntreprife, 
font fi difficiles à remplir, répondit Canadine, qu'il 
y a toute apparence qu'avant leur accompliffement, 
le prince fera rebuté d'une confiance inutile, & vous 
laiffera la maîtreffe de difpofer d'Azerolle. 

Sévère fe paya de ces raifons , ne pouvant fâîfe 
mieux ; elle défendit môme à la princeffe de parler 
à Doudou , afin de contribuer en quelque forte à 
l'avancement du projet. Mais cette nouvelle contra- 
diction ne fit qu'augmenter les peines des amans, fans 
altérer leur confiance* 

Tiij - 
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Azerolle faifoit fans ceffe des reproches à Zumîo 
de l'avoir engagée dans une feinte qui loin de leur être 
utile, les rendort plus malheureux. Le génie de fon 
côté lui reproçhoit fi fou vent qu'elle feignoit trop 
mal pour tromper des féçs, qu'enfin Incrédule prin* 
çcffe fe donna tant de peine pour paroître infidelle, 
/jue bientôt fon amant ne douta pas qu'elle ne le 
fôt f Ce n'étoit pas encore affez pour que Zumio pût 
mettre fin à fon entreprife, il falloit qu'Azerolle fe 
crût trahie. 

Une ame pure & confiante ne prend pas facile- 
ment des idées défavantageufes de ce qu'elle aime. 
Peut-être l'artificieux génie n'auroit - il pas réufli a 
perfuader Azerolle de l'infidélité de Doudou , fi ce 
, prince infortuné n'eût femblé d'accord avec lui pour 
' contribuer à fon malheur. 

Sa jaloufie étoit beaucoup accrue depuis la défenfe 
que Sévère avoit faite à Azerolle de lui parler. Privé 
du fpulagement que les jaloux trpuvent à faire des 
reproches, ne pouvant fuflire à la douleur qui le 
dévoroit , il ne vit que Canadine qui pût foulager 
fon cœur , en partageant {çs peines. 

Si la crainte a fait les dieux , les befoins ont fait 
l'amitié ; oji les traite 3 -peu «-près de même. Tant 
que les infirmions de Canadine avoient été nécef- 
foires au jeune roi , il avoit eu pour elle une forte 
d'amitiç; l'amour heureux l'avoit entièrement étouf- 
fée , l'amour affligé la fit renaître. I 
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Le filence que la fée avoit impofé depuis long- 
tems à fa paffion, & le peu d'intérêt que Doudou 
y prenoit , lui' avoient fait oublier aifément qu'il en 
étoit aimé. Ce fut donc a elle qu'il adrefla tes plaintes, 
fans aucunç inquiétude fur la façon dont elles feroient 
reçues. 

La tendre fée fentît d'abord de la douceur dans 
là confiance du prince. Elle fe flatta un moment de 
trouver affez de fatisfa&ion dans l'amitié qu'il lui 
marquoit, pour la dédommager de l'amour. Elle eut 
même la générofité de ne vouloir pas augmenter les 
peines du jeune roi, en fécondant, par une faufleté. 
dont elle étoit incapable , les foupçons de l'infidélité 
d'Azerolle. La fituation étoit trop délicate pour fe, 
foutenir long-tems ; auffi C^adine devint-elle plus 
malheureufe que les amans mêmes. Ses longues & 
fréquentes conventions toujours particulières, ne, . 
fervirent qu'à féconder les deffeins de Zumio. 

Le génie que le tems preflbit, & qui connoiffoit 
trop bien le cœur desdeux amans pour ne pas crain- 
dre un retour s'il laiffoit traîner les chofes en lon- 
gueur , imagina une fupercherie qui lui réuflît. Il 
avoit rémarqué un cabinet pratiqué dans le mur, 
qui répondoit au lit où couchoit Azerolle. Quoique 
la porte en fût exaftement fermée, la force de fon * 
art la lui fit ouvrir ; il y fit cacher un des jeunes- 
gens de fa fuite , qui prenant un ton d'oracle pçn- 
dant le fommeil de la pnnceffe, lui répéta plufieurs. 

Tiv 
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fois ces paroles : La princefle Azérolle ne rctrcwi 
Vera fon amant fidèle, qu'en s'unifiant à Zumio patf 
le nœuds de l'hymen. . . , Cet oracle fit tout l'effet 
que le génie s'en étoit promis. • * 

La crainte de s'engager à Zumio 9 Fefpérance d$ 
retrouver fon cher Doudou auffi tendre qu'elle , l'a- 
g'tèrent toute la nuit , fans qu'elle pût fe réfoudre 
fur le parti qu'elle avoit à prendre. Il étoit réfervé 
ail' génie de la déterminer. 

Il ne lui fut pas difficile de tiret de la princefli 
la confidence de (an embarras. Ce fiît alors qu'affec- 
tant .beaucoup de défintéreffement, il feignit plus de 
crainte de s'unir à elle qu'elle n'en avoit de prendra 
des engagement indîffolnbles avec lui , en la déter- 
minant avec adreffe à lui donner la main. Il paroiA 
foit lui faire un facrifice de la fierme c l'artifice fut 
pot fle jufqu'à exigfei- d'elle une parole confirmée par 
3es fermens, que fi* le prince ne fe rendoit pas aux 
premiers mots de la cérémonie , elle rie trouverait 
pis mauvais qu'il abandonnât' fon deffein. Avec des 
précautions fi fpécieufts , Azerolle pouvoit-elle dou- 
ter de fa bdnne->foi? elle fit beaucoup plus de fer* 
tnéhsr' : qu'il n'en vbuloit, de n'être jamais à lui; & 
, lèuis aTrangçmens pns , le génie la quitta pour difi 
pôfer Sévère à- ne point troubler la fête. 

Le plus difficile étoit fait , puifqu'elle avoit permW 
cjn'on établît chez elle un ton de galanterie plus ré- 
voltant pour les femmes de fon efpece, que l'amour 
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tnéme. II ne feHut pas beaucoup d art à Znmîô pour 
la foire confenrir à ce qu'il épovfêt la prmcefle en 
qualité d'ambaffadeur pour la remettre dans le mo* 
mefit même enfrfc' les mains de fon neveu. Il ne 
manqua pas auflîde lui laiiîer entendre qu'elle s'im- 
mortaliferoit dans le royaume des génies, en le dé- 
robant à la vengeance de Souveraine. 

îl faut favoir comme l'ambition s'arrange dans un 
cfprit faux, pour comprendre la fatibfaôion avec 
laquelle Sévère prefla Zumio de mettre à fin fon 
entreprife. 

Pendant tettt convetfation, Azeroîle livrée à elle-* 
même ne put réfifter au penchant qui l'entraînoit 
Vers fon amant, Ne fe voyant point obfervée, elle 
courut à lui ; mais il étoit fi outré du long entretien 
qu'elle venoit d'avoir avec Zumio , dont il avoit 
été témoin , & de l'intérêt vif qu'elle avoit paru y 
prendre, que loin de la recevoir avec tendreffë, où 
même avec des reproches , il s'éloigna d'elle pour 
aller joindre Canadine , en difant à la malheureufe 
Àzerolle : Il n'eft plus tems, madame, mon parti efl 
pris, je vous quitte pour jamais 

Une femme plus habile auroit aifément démêlé la 
violence de l'amour dans le ton de ces terribles pa- 
roles ; mais la tendre princefle n'y entendit que l'arrêt 
de Ùl mort. "Convaincue qu'elle tôuchoit au comble 
du malheur , elle fortit pour chercher le génie , & 
preffef elle-même le moment de tenter le feuî moyem 
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qui lui reftoit pour pmiener fous fes loix l'infidelé, 

Doudou. • " 

Zumio enchanté j'affura que tout étoit prêt pour 
le foir même r ; que pour éviter lçs fpeôateurs, il 
donneroitun bal roafqué qui occuperoit lajeuneffe 
de fa fuite , toujours importune eij pareille ren-, 
contre. 

A mefure que l'heure, approchoit , la crainte & 
Fefpérance d'Azerolle prenoient de nouvelles forces. 
Elle crut cependant .ne pouvoir trop prendre de pré- 
cautions pour affurçr fa liberté ; elle fut fe jetter 
aux pieds de Sévère, & ne la quitta qu'après avoir 
exigé fa parole de fée , que la cérémonie que Ton 
âlloit faire ne l'engageroit point à Zumio. Sévère la 
lui donna , avec d'autant moins dé fcrupule qu'elle 
étoit trompée elle-même. 

Azerolle rafluréè .fur le danger de fes engagement 
iïe l'étoit pas fur les promefTes de l'oracle; fes mor- 
telles inquiétudes redoubloient à chaque infiant. Le 
prince qui ne favoit rien de tout ce qui fe paflbit, 
dévoroit fpn défefpoir, ou cherchât à l'adoucir en 
le faifaht partager à Çanadine. " 

. Il s'en falloit beaucoup que la tendre fée goûtât 
tranquillement Tefpoir dont elle ne pouvoit fe dé- 
fendre , elle fe reprochoit amèrement de laifTer à 
Doudou une erreur qui le rendoit fi malheureux. 
Cens fois elle fut prête à lui découvrir les artifices 
^e Zumio; mais l'amour l'emporta, elle fe tut. Pour 
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Babonette, elle applaudiffoit à tout, à fon ordinaire^ 
&: Turlupîn fe repôfant fur fâ tante da foin de fes 
intérêts , ne fongeoit qu'à fediveïrtir. Tandis que 
tout le monde étoit occupé de cl\ofes fi importantes ^ 
il s 'étoit gliffé, fans qu'on s'en apperçut, dans le 
cabinet que l'oracle prétendu avoit étourdiment laiffé 
ouvert; c'étoit l'endroit où Sévère renfermoit fous 
trente clefs les comportions magiques & les outils 
néceffaires {mx grands enchantemens. Turlupîn , ravi 
de fouiller dans un lieu où jamais il, n'avoit eu la 
permiffion d'entrer, s'amufoit à fe compofer, de tout 
ce qu'il y trouvoit , une mafcarâde galante , pour 
iurprendre agréablement la compagnie. 

A-peine le bal fut-il- commencé, que le.malheu- 
reux Doudou pafla, félon la coutume, dans la 
chambre voifine avec la fée fon amie. D$s que Zu- 
mio l'eut apperçu^ il fit figne à Sévère & aux témoins 
prépofés pour la cérémonie , & préfenta la main it 
la princefle pour l'y conduire. La tremblante Aze- 
rolle fe laiffa entraîner , fans avoir la force de s'y 
oppofer , ni d'y confentir ; une pâleur mortelle ex- 
primoit mieux l'état de fon ame , qu'elle ne le fen- 
toit elle-même. Tandis que l'on arrangeoit les appa- 
reils de la cérémonie , & que le génie à côté d'elle 
pouvoit à - peine la foutenir % fes yeux avidement 
attachés fur ceux du prince, cherchoient à y démêler, 
le retour de tendreffe , qui lui coûtoit un fi grand 
fecrifice. Le prince qui avoh ^obligé Canadine de 
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répondre à Tes queffions, itifthût'dela caufe des pré- 
paratifs qu'il voyoit, regardoit Afeerotte, mais avec 
une fureur dont les effets ne paroiffoient fufpendus 
que par le choix des viôimes. 

- Zumio preflant la cérémonie , bravoit déjà Sou- 
veraine dans le fond de fon cœur. La trop crédule 
Àzerolle alloit renoncer, pour jamais à ce qu'elle ai* 
moit , croyant s'en approcher davantage , quand 
Turlupin (brtit tout-à-coup du cabinet , habillé ridi* 
eulement, un gros flambeau à la main, & criant/de 
toute (a force : je fuis l'amour moi , je fuis l*amour.,.« 
- À-peine la lumière de ce flambeau magique eut* 
elle frappé les yeux des tendres amans , que courant 
fc jetter dans lestràs l'un de l'autre, ils crièrent en 
même tems : Vous m'aimez, je le vois. 

Zumio moins fùrpris que défefpéré de l'effet fubit 
du flambeau, dont fon art lui fit connortre la vertu, 
voulut retenir la princeffe; mais fe tournant vers lui 
avec indignation : Arrête, malheureux , lui dit-eDe, 
je te connois^ tu es un mauvais génie. 

Ces mots ( auxquels on trouve encore aujourd'hui 
des applications tî juftes ) ne furent pas plutôt pro- 
noncés,, que le château s'ébranla jufques dans fes 
fondemens ; l'air devint aulH brillant que dans les 
plus be^ux jours, & Souveraine parut dans toute fa 
majefté. , 

Un tremblement mortel faifit le perfide Zumio ; 
Souveraine le toucha de fa baguette : Va traître, lui 
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<Kt T elle , erre de contrée en contrée jufqu'à la cpnr 
foxnmatîon des tems, infpirant par-tout le mépris que 
$11 mérites. En même tems fqn vifage féduifant, qui 
n'a voit pas peu contribué à fes perfidies^ fut change 
en une décrépitude humiliante ; les paffions sépa- 
rèrent de fon cœur , il diiparut. , - ~ 
Souveraine adreffant enfuite la p^roje i Sévère ; 
Vous avez paffé. deuaç fiecles, lui. djt-gllç, : 4 coflfrr 
pofer ce flambeau pour.connoître &.pupfr lg$ çqeut$ 
tendres.; paffez-.en autant à en cprppofer uiï.eutrç 
qui découvre les fauffes vertus*, Vou$. çipprendre^ 
qu'il en eft dé véritables plus eflentielleç q^e la faits 
de J'amous. Et vous, dit-elle à BaJ>onette$ je borne 
déformais votre epipirp à prendre foin, de ina met 
nagerie. 

Pour vous , madame r dit-elle en regardant Ca- 
nadine avec bonté, je ne puis que vous plaindre; fi 
vous voulez me fjii$5re ï }e vous offre mon amitié ; 
je ferois heureufe , fi elle pouvoit adoucir la peine 
que vous caafe une confiance fi mairëcompenfée, 
Canadine fe jetta aux' pieds de Souveraine , après 
lavoir remercié avec' autant de no^eife que de fen- 
fibilité. Elle la conjura pat toute$4q? Ëfbntés quelle 
lui témoignoit , Je lui ôter le privilège de l'immor- 
talité. Souveraine ne la refufe pas tout- à-fait, mais 
elle la remit à un tems fi éloigné , que l'on vit ai- 
fément qu'elle comptoit que la fée y trouverait la 
guérifonxle fon cœur* Mais Canadine , après avoir 
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vécu dans une retraite bbfcure pendant des fiecles; 
parvint enfin au feul bonheur auquel elle afpiroit; 
elle eut la permiffion de mourir, & ne tarda pas à 
en profiter. 

* Tous fès ordres donnés , Souveraine rendit au roî 
Doudou fa première beauté, le fit monter dans fon 
char avee la priheeffe Azerolle, laiflant Turlupin 
dans 'fon- château , Pefprit fi chargé d'étonneniens, 
qu'il s'amùfa toute fa vie à en raconter les caufès 2 
fes valets; elle conduifit ces heureux amans dans le 
royaume des Aglantiers , où elle les biffa, après 
avoir honoré de fa préfence le britlirit fpeftacle de 
leur union. Ik vécurent de ktotgnes années , fans qutf 
rien altérât- leur bonheur ni 4eur confiance. 








) < 

*-r» 




miïmffl 


. .,.«• i 


• ' 




'") - 


' : p /'- . :r.r v - 


> 

> 



3 :'' ">■ .-;,'. .» ' 



Digitized by LjOOQIC 



. .. î°V 

! FLEtJRETTE;' 

•■• • ' •'•«•■V" f *- :, - :i " : •' : " ^ 

A;-B'-R.Î."G;0-To"' 





*» 


^C^#^*-k>0^- ' 


) 


. ;C ~cv. :■'' •; ' : i« ■ 1 • I/-. 


v d 



JLl y avôîtiirib^o&'iiri'^rîffee & ôieprmdefre^qrië 
lés fée* avoiêhfr réfolu dê J rentré henreiîx fous 'lé 
joug même du fa^age, : '4>CMrihetô4£ta$ coritredit ïè 
plus par&ki niais-auffi le plus rare, 1 Mes avoient 
doué Fleurette éc^Àlafricôt ,• c'eftlé^ôiii 'des Jeune* 
princes , de tous les tafans fi&fel^é» I po6r.iA(pifér 
toîe -admiration -générale. - Cefc îleij^enf&rré forent 
élevés dans la même cour , •&^8ut ! 'réûflït au grf 
dentées ^Iteftaidé de> ; fë v^V ; "#^êché î ofii- 
ftartfemeût la naiffance cfe l'amour:," 8c |îlus"fe>hVërit 
en&re leMéth^^wô^éi^k qu'à lëS i ré^rè j plus -pa& 
fondés Yùn pfcu> Kà«Pè.» fas- étoiénf 'pàrféhus^'tâ 
t'aimantiiniqaemÈfl^à^èt âge déUâsébS «it 1* jiH? 
mïers- deftrs ac€fômj»piëttt i Wutôs-JeS^wR3èi <jue HH 
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jeunefle fait fucceffi vemont éclprr^^ I^'iMiayoîtÇiîn»' 
ans & l'autre dix-fepr, tems heuf eçdt , où lame n'a 
de faculté que pour jouir du bonheur, (ans en pré- 
voir la fin. 

Ils étoient un jour dans un des plus agréables bos- 
quets de leur palais , ^iniquement occupés àç leurs 
defirs & de leurs charmes; en un mot, ils goûtoient 
le plaifir d un tête-à-tête complet; lorfque Morgan- 
taie qjii traverfoit lçs airs, les apperçut; c'étoit une 
fée méchante, qui fe plaifoit à tout boule verfer, en 
général & en particulier , & à tourmenter ceux qui 
étoient heureux. La vue de ces deux jeunes amans, 
qui auroit intérêt, peut- êtrç. attgndri tout autre, 
la révolta dans le moment; & fans être encore dé- 
lerpiigjéç^.^gp^e dç pjeine : qu?ej{p vwlpkr leur 
&be fbujfïnp, eVL%4Xfè&L Us çhauy^feiMÎ* q&pon- 
^uifoientfa voilufje, $ç fe rendjjr înyj/iUe î çnfuité 
$le s'^pprçcha doucement de FiQuftftg §c d r Abricot, 
po^riçoatçjf \çps pcpverfaripn. Mai* fefLcWftnçsde 
leurs %i^ces T li4 firent bientôt oublier le projet quelle 
avoit formé , & leyrs <lifcour$ açhevèf ggt malgré çfc 
^ changer forç ^eei«. , - r ,i^ r>: - 
. Les jeunes, princes en étoient à ce pofot, où ft# 
témoigne fes empreffemens & l'autre allègue avec 
clouceur ITïfjip^^fcf la>v^tt|i: pour fè défendre , ftn$ 
fâcher fon ajnant , ou. du Wfiktt fem lui déplaire. 
Pourquoi* prince , me deipandea-yous ce qu&jc ne 
puis vous accpçfcr % lui ^ii^t^ifiitttej?. û Tofai«t** 
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Â îflâ place , vous auriez la même rigueur. Moi 1 
**écrîoit Abricot, qui donnerois mille fois ma vie 
pour le moindre de vos defirs, je pourrais vous ré- 
fifter? détrompez-voùs , princeffe; vous feriez fatis* 
laite; plus il m'en coûterait, plus j'aurois de pré- 
jugés à furmonter, & plus j'irois au-devant de vos 
fouhaifc*. Fleurette répondit encore, le prince répli- 
qua/ Leur tendre difpute, toujours interrompue par 
de légère? faveurs , s'échauffa , ils fe dirent & fe 
répétèrent cent fois la même chofe ; en un mot f 
malgré leur différente façon de s'énoncer, ils éprou- 
vèrent peut-être le plus grand charme de l'amour f 
dont l'attrait le plus vif n'eft fondé que fur le plaifir 
que l'on goûte à toujours parler de foi; l'amour* 
propre à beau faire , cette douce illufion ne peut 
eicifter & fe trouver complette que dans l'amour. 

Morgantine qui avoit toujours écouté, s'ennuya 

â fon tour , fuivant l'ufage conftamment réfervé 

pour les tiers ; mais ne pouvant fe réfbudre â riett 

laiffer dans l'ordre naturel, & fe trouvant adoucie, 

& même le coeur ému par le tendre tableau qu'elle 

voyoit devant fes yeux i Tirons parti de tout cec?V 

dit-elle après avoir réfléchi quelque tems f j'ai millet 

fois entendu ce qu'ils viennent de prononcer , je 

me fouviens fort bien d'avoir eu autrefois de fem- 

blables entretien? , & je prévois que d'autres dans 

la Aiîte fe ferviront encore des mêmes expreflions. 

Voyons de quoi il s'agit, continua-t-elle, démêlon* 

Tome IX % Y 
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une fols clairenient la véritable fource de tout pré- 
jugé , & jugeons s'ils tiennent réellement à ce que 
j'imagine. 

. Alors après avoir fait un tour de fa baguette : 
Je veux ," dit-elle, qu'Abricot devienne princeffe, & 
que Fleurette devienne prince , feulement pour un 
an. Mais la tendreffe & les defirs de ces jeunes amans 
étoient fi vifs & fi purs , qu'ils ne s'apperçurent point 

, ide leurs métamorphoses ,' qui furent fubites , tant 
l'autorité de Morgantine fur toute la nature , étok 
jabfolue. Elle fut feule à portée de jouir des révolu- 
tions qu'elle caufa , & elle vitavec grand plaifir qu a* 
même infiant Abricot devint plus réfervé & Fleurette 
plus empreffée. Il eft cependant vrai qu'ils ne prirent 
pas les idées de leur fituation préfente au même degré 
qu'ils les avoient éprouvées l'un & l'autre dans leur 
premier ét?r, ils ayoient les préjugés de moins à 
iiirmonter, & ce n'etl pas une petite affaire poiff 

, le commun des hommes» Aufli ? par une fuite né* 
ceffaire, Fleurette , en peu de momens, triompha 
d'Abricot , & la trop foible Abricot témoigna h plus 
tendre reconnoiffance à- fon amant. L'amour avok 
a-peine achevé de remporter la vi&oire, il cherchoit 
peut-être même encore à faire de nouvelles conquêtes, 
lorfque les fées proteârices, à qui leur grand favoir 
ne laiffoit rien ignorer , accoururent des difierens 
coins du monde où leurs affaires les avoient appellées; 
jplles arrivèrent, indignées de la conduite de kuis 
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ïleves. Leur premier mouvement fut de les gronder 
& de les punir ; mais Morgantine qui parut , leur 
déclara la vérité , & s'avoua feule coupable de la 
faute de ces jeunes amans, faute d'autant plus grande, 
que dans ce teins on la comptait fansf exemple. Vous 
voulez les marier? leur dit la fée, qui peut vous elt 
empêcher ? Sera-ce , ajouta-t-elle en fouriant, ce qui 
vient de fe pafTer ? je me chargerois volontiers de la 
noce. Vraiment! répondirent les autres, ce n'eft pa# 
là l'embarras; fans doute, qu'il faut les marier; mais 
fongez-vous à ce que vous avez fait ? oubliez-vous 
que ce n'eft que pour un tems que vous avez or* 
donné cette métamorphofe, & que, ce tems révolu, 
ils reprendront leur véritable fexe ? Voyez à quels 
inconvéniens vous les expofez; par ce moyen ils ne 
feront ni prince ni princeffe. Je vous foutiens que 
ma conduite n'eft pas fi déraifbnnable, répliqua Mor-> 
gantine; & fi l'efprit ne peut empêcher de foire des ' 
fottifes, il faut qu'il ferve à les réparer, ou du moins 
à en tirer parti! Je veux donc , continua-t-elle, que 
tous les fujets de Fleurette & d'Abricot changent 
de fexe tous les ans , le même jour de leur naiffence; 
vous ferez étonnées de tout ce qu'un pareil chan- 
gement produira. Par ce moyen, l'éducation de? 
hommes & des femmes étant la même, ils n'auront 
plus de reproches à fe faire, & les deux fexes ayant 
un courage égal , ces peuples feront invincibles. De 
plus , ils réuniront les grâces & l'enjouement de 

Vij 
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l'efprit à la force & à l'étendue des idées ; & cette 
nation , & plus aimable & plus unie , jouira encore 
de la variété, même en goûtant les plus grands plai- 
firs. Elle finit en leur difant ; J'aurois encore bien des 
chofes à vous ajouter fur mon projet, mais je veux 
yous laiffer le plaifir de l'examiner. 

Les deux fée; proteâricès auroient eu quelque ré* 
ponfe à faire , mais tes circonflances les obligèrent 
à confentir à la volonté de Morgantine ; Fleurette 
& Abricot fe marièrent, vécurent heureux, & s'ai- 
mèrent toujours uniquement, fous 1 un & l'autre 
fexe. Pour Morgantine, elle ceffa d'être méchante, 
& par un fentiment naturel, elle s'attacha à^fon ou- 
vrage , ce changement de fexe étant la plus flatteufe 
production de fon efprit; elle ne perdit point de vue 
les heureux fujets de ces jeunes princes , ell^ leur 
donna des loix r & fuivit pour fon amufement toutes 
les aventures qu un tel changement dut néceflaire- 
ment produire , & dont on trouve encore aujour- 
d'hui plusieurs impreffions dans tous les peuples de 
la terre» Au refte, c'éft du grand porte- feuille de 
Morgantine que l'on a tiré toutes les hiftoires qui 
fuivent , & qu'elle avoit ramaffées avec foin ; c'eft 
dommage qu'il y en ait quelques-unes, de perdues, 
ce font fims doute les meilleures. Telles qu'elles font, 
on a voulu en faire part au public, ] 
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Il y avoit une fois un roi & une reine, qui s'ai* 
moient beaucoup & qui defiroient avec ardeur d a«? 
voir des enfans , quoiqu'ils n'euflent pas grand chofe 
à leurlaiffer. Ils alloient fouvent à la porte de' plu- 
sieurs fées, leur préfenter des placets & leur deman* 
der des enfans ; mais celles qui confentoient à leur 
donner audience, leur répétaient toujours : Vou* 
venez bien loin chercher ce que vous avez bien près* 
Us ne comprenoient rien, à ce langage myftérieux* 
& s'en alloient toujours. en s'embraffant & en fe 
difant : Qu'avons- nous. donc de fi près? Nous le 
trouverons quelque jour, tranqujlîifons-nous, difoit 
la reine. Ceft bien dit , fi nous le pouvons , lui ré- 
pondoit le roi. Cette réponfe tfétoit qu'une façon' 
de parler , car il étpit l'homme le plus tranquille & 
le plus patient que le ciel eût formé. 

Un jour que la reine filent , affife au coin cPune 

Viij 
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des plus belles haies de leurs états , &: que le roi 
châflbit aux alouettes dans un chaume voifin, il 
parvint au bonheur d'en prendre une ; on affure 
même qu'il n'étoit.ni fort adroit ni fort heureux, 
une pareille idée n'eft pas abfolument dépourvue de 
vraisemblance ; car dépuis quinze ans qu'il chaflbït 
tous les jours , il n'avoit encore rien attrapé. Et 
comment prit-il celle-ci ? Il eft très-important de le 
fayoir. Elle vint fè jetter dans Ces bras pour éviter 
un épervier qui. la pourfpivoit, & qui étoit au ftio- 
ment de la faifir. L'épervier dit plus d'une fois au 
roi , d'une voix : menaçante : Rends-môi mon alouette, 
roi , ou tu t'en repentiras. Ce prince , bien aife de 
éonferver fon gibier , comme il eft naturel , & fe 
trouvant heureufement dans une difpofition de fierté 
qui ne lui étoit pas ordinaire, lui répondit : Elle eft 
dans mes chaumes , elle m'a demandé afyle ; je 
Voudrois ne pas rendre Falouette, En difantces mots t ; 
îl la regarda ; (es yeux vifs >& perçans redoublèrent 
ù>n courage, & fon petit cœur qu'il fentoit palpiter 
dans fa main, entretenoit fà compaflion. Animé par 
Ces fentimens , il enfonça fon chapeau , regarda 
fièrement l'épervier , & lui dit , en lui montrant 
Falouette : Regarde,- la ^ien ; tu peux t'en torcher 
te bec, comme Ton dit dans mon royaume, tu ne 
Tauras ma foi pas , j'en juré ; ce n'eft point dans 
mes états que l'on demande impoliment une injuftice. 
Alors fans s'embarrafler de ce que l'épervier devénoit, 
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îl lui tourna le dos pour porter fa chafle à la reine; 
&c favoir d'elle fi le procédé fier & généreux qu'il 
venoit d'avoir ne pouvoit lui faire courir aucun rif- 
que. La reine étoit encore trop éloignée pour l'en-* • 
tendre , qu'il lui cria : Bonne chaffe ! en lui mon- 
trant de loin fa petite alouette» La bonne reine laifla 
tomber fa quenouille , pour être plutôt auprès de 
lui & pour voir ce qu'il lui montroit Le roi lui 
dit en la lui présentant , avec la joie & le plaifir 
d'un piqueur qui préfente \epied: Recevez, madame^ 
un hommage qui vous eft dû. La reine reçut & bai/a 
mille fois la petite alouette , & dit : La première fois 
que vous irez à la ^ille , vous lui achèterez une 
cage; nous l'entendrons chanter, nous rapprivoifè- 
rons, elle jouera avec le petit enfant que nous aurons 
un jour. Elle fit en un moment cent projets que le 
roi approuva tous. Elle en feroit peut-être encore j 
mais au milieu de ces importans châteaux en EC- 
pagne , la petite alouette , qui avoit eu le tems de 
reprendre (es efprits , dit : Quelle heure eft-il ? . . . 
.La joie de l'entendre parler fut fi grande , que le 
roi & la reine ne lui répondirent pas d'abord; mais 
a la féconde queftion ils lui dirent tous deux , car 
.c'étoit une chofe qui fe trouvoit à leur portée , ainiî - 
.qu'à celle de beaucoup de gens : 11 peut-être quatre < 
heures & demie. Tout-à-1'heure vous verrez, pour- 
suivit- l'alouette. Cette réponfe jufle & coriféquente 
frappa le roi & la reine, & les fit demeurer immo- 

Viv ." 
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biles , lès yeux fixes & la bouche ouverte , pout 
mieux voir ce qu'on promettoit de leur montrer, 
£n effet, quelques momens après, l'alouette prit la 
£gurç d'une grande & belle femme entre deux âges, 
•qu'ils reconnurent à fon chaperon brodé, à fa ba« 
Çuertç , & à fon beau clavier , pour être une fée, 
:A cet afpeâ les princes frémirent, & lç roi fe prof* 
bernant., lui dit : Mon dieu , madame, ne vous ai* 
je point trop ferrée quand je vous tenois dans ma 
main ? Pour moi , dit la reine qui étoit dans la même 
pofiure , fouvenez-vous, s'il vous plaît , que je vous 
:&i trouvée bien jolie , que je vous ai çareffée, & que fi 
j'ai parlé de vous mettre en cage, c'étoit pour vou* 
garder du chat. Levez * vous, leur dit la féç avec 
bonté ; je vous dois la vie qu'une méchante fée , 
qui me le payera t&t ou tard, m'auroit enlevée fans 
Je courage & la fermeté du roi ; parlez , continua* 
(«•çlle, dcfirez-vous quelque chofe? Mpn pouvoir 
ll'çft pas des plus étendus ; jnais vous aures toute 
yptre vie des preuves de la reconnojfTance que vous 
doit la fée Mijni, Nous vous demandons , dirent les 
deux princes d'un commun accord, après l'avoir 
beaucoup remerciée , nous vous demandons un petit 
enfant pour être la confblation de notre vieilleffe, 
\Jn enfant 1 reprit la fée , cela n'eft pas difficile à 
avoir; il efl vrai qu'ils donnent bien fouvent de b 
peine f & que l'on ne fait ce que l'on demande; iflaft 

• v&us en voûtez, U feyt yqu$ en accorder, c'eft te 



gitized by VjiO 



Le Loxtp Calleux; jij 

moins que je puiffe foire pour l'obligation que je 
vous au Voyons d'abord pour quelle raifon vous 
n'en avez pas, vous portant auffi bien i'uri & l'autre ; 
il feut qu'il y ait quelque chofe là-deflbus. Je vous 
affure, madame, qu'il n'y a rien là-deflbus , inter- 
rompit la reine en faifànt une petite révérence , d'un 
air moitié piqué , moitié poli. Voyons toujours, dit 
la bonne Mimi en touchant fon livre de fa baguette , 
qui s'ouvrit auffi -tôt à l'endroit qu'il falloit lire : 
voici ce qu'elle y trouva. La fée des .Brouflailles ne 
veut point que le roi & la reine aient des enfans* 
Nous n'en aurons donc jamais , grande Mimi ? lui 
dirent le roi & la reine , puifqu'uné fée ne le veut 
pas, La chofe devient difficile, répliqua leur protec- 
trice ; nous avons affaire à une femme méchante , 
noire & entêtée. Imaginez - vous que c'eft elle qui • 
donne la nielle aux bleds, la clavelée aux moutons, 
que ç'eft elle qui commande aux chenilles dont elle 
a toujours quantité dans fes poches, & qui les en-* 
gage à manger tous les biens de la terre.- Quelle 
femme ! ^s'écrièrent le roi & la reine ; cela fait fré* 
irrir. Ce n'eft pas fout, pourfuivit la fée, c'eft elle 
qui s'eft fichée contre moi , & qui dans un accès 
d'humeur s'eft fait épervier ; & c'eft elle qui, fans 
vous', m'auroit croquée comme une alouette que 
i'étois» Je veux & je dois vous fèrvir , j'y brûlerai 
mésfivres , ou vous aurez un enfant. Sans l'obligation , 
<jue je vou$ aî> je vous aurois répondu comme ont 
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fait mes compagnes ; car on n'aime point avoir 
affaire m à fe commettre avec des femmes d'un 
pareil cara&ère ; & je lis dans mon livre que 
toutes celles que vous= avez été voir vous ont 
dit : Vous venez bien loin chercher ce que vous 
avez bien près. Cela eft vrai , madame r elles nous 
ont dit cela tout comme vous le lifez. Elles avoient 
raifon, reprit la fée; voyez -vous ces brouffailles 
qui font à cent pas d'ici, auprès de ce tas de pierres? 
Oui , madame ; eh bien , pourfuivit Mimi , c'eft là 
que demeure celle qui ne veut pas que vous ayiez 
d'enfans. Attendez - moi là , je vais faire tous mes 
efforts pour la faire fortir, car il ne m'eft pas poffibfe 
d'entrer chez elle qu'elle n'y confente, quoiqu'à pré- 
sent je rie' la craigne en aucune façon; cependant je 
ne puis vous donner une plus grande preuve de ma 
reconnoifTance qu'en faifant une telle démarche. Les 
princes lui obéirent & demeurèrent là. Pendant le 
tems que Mimi employa pour fe rendre auprès du 
tas de pierres , & pour faire quelques conjurations 
avec fa baguette , le roi & la reine fe frottant les 
mains & s'embraffant de joie , fç dirent : A la fin 
nous aurons un enfant ; d'abord qu'une fée s'en mêle, 
il n'eft pas permis d'en douter. Non , dit la; reine, 
c'efl comme fi je le voyois ; ah ! que je fer^i con- 
tente , pourfuivit-elle ! Je le nourrirai. Vous ne le 
nourrirez pas , répondit le roi, npus prendrons une 
nourrice. Je k nourrirai, vous db-je. ♦ ♦ ♦ yous ne le 
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nourrirez pas, je vous en affure; voulez-vous vous 
abîmer , vous perdre ? La reine pleura , le roi fe 
fâcha ; enfin la première conteftation de ce bon mé- 
nage , & qui fut même affez vive, arriva pour un 
enfant' qui n'étoit pas feulement commencé. Leitf 
difpute fur la nourriture ne feroit pas encore finie , 
fi le roi & la reine n'euffent prêté leur attention à de 
grands éclats de rire qu'ils entendirent; ils reconnurent 
que c'étoit une troupe / de petits enfens qui jouoient 
avec cette fçcurité & ce peu de fouci que connoît 
feul cet âge heureux. Ces rires fi près de la porte 
de la fée des Brouffailles , étant une irifulte pour un 
caraôère pareil au fien, elle fortit du tas de pierres; 
un martinet à la main, pour convertir en larmes des 
rires qui la révoltoient ; & Mkii , dont le moyen 
pour la faire fortir avoit réuffi , fit difparbître les 
enfans , & l'aborda. Le roi & là reine les voyant 
venir à eux, firent, comme de raifon, la moitié du 
chemin pour aller au-devant d'elles, mais chapeau 
bas , & dans une attitude refpeftueufe & fuppliante. 
Us s'apperçurent que Mimi & la fée des Brouffailles 
partaient avec beaucoup de vivacité, Je çonfens d'ou- 
blier l'injure que vous m'avez faite, & les mauvais ' 
deffeins qui vous ont animée contre moi , difoit 
Mimi, je vous promets de n'en faire aucune plainte," 
fi vous avez quelques complaifances pour ces bonnes 
gens, & fur -tout fi vous leur accordez un enfant* 
itfur royaume- me convient , tout petit qu*il çft , poiix 



Digitized by LjOOQIC 



3i£ 1e Loup Calleux; 
un de mes amis, lui répondit la fée des Brouffaillesj 
j'attends patiemment leur mort, puis- je mieux faire? 
il eft vrai que je m'oppofe à leur poftérité : d'ailleurs, 
comment pourrois-je accorder un enfant à des gens 
qui n'ont pas de quoi le nourrir ? c'eft un fervice 
que je leur rends en les refufant , & dont vous devez 
me favoir gré fi vous preneé quelqu'intérêt à ce qui 
les regarde. Le roi & la reine tirèrent alors Mimi 
par la manche , & lui dirent : Jç vous affure que 
des gens moins riches que nous, nourriffent tous les 
jours leurs enfans, & que nous femmes en état d'en 
avoir un ; nous n'en demandons pas davantage , 
voyez vous-même fi nous en pouvons moins de- 
mander. Mimi fit alors de nouvelles inftances aux- 
quelles la fée finit par répondre avec une extrême 
colère : Us auront, un enfant , j'y confens , mais il 
leur coûtera cher. Le roi & la reine , fans s'em- 
baxraffer du prix & de la menace, fe mirent à fauter, 
en répétant -toujours- : Nous aurons un enfant. J'e£ 
père au moins, dit madame des Brouflailles en re- 
gardant la bonne Mimi , que vous me faurez gré 
de ma complaifance. Et fans attendre fa réponfe elle 
ki tourna fièrement le dos , revint à fon tas de 
ftierrçs , & difparut. Cependant, le roi & la reine % 
qui ne voyoient pas plus loin que leur nez , n'étoient 
occupés que de leur joie & de leur fatisfa&on; auffi 
Mimi fut-elle, à-peine écoutée, quand elle .voulut 
prendre, part aux chagrins qu'ils alloient éprouver i 
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& voyant qu'elle ne pouvoit leur faire entendre 
taifon , elle leur donna un fifflet , en leur dtfant * 
Toutes' les fois que vous aurez befoin de moi, l'un 
ou l'autre , foufflez là-dedans , & je paroîtraî. Ce- 
pendant fervez-vous-en avec modération. Adieu, 
foyez toujours fages & raifonnables ; comptez fur 
moi, leur dit-elle en faifant paroître fon char traîné 
par deux petits moutons blancs , dans lequel elle 
monta. 

Qaelqtie tems après , la reine s'apperçut qu'elle 

étoit grofle ; cet événement fit autant de plaifir au 

père & à la mère , que fi la chofè par elle-même 

eût été impoffible , & que les fées n'y ettffent pas 

donné leur confentement. Le roi en fut peut - être 

encore plus flatté aue la reine; on auroit imagipé 

en le voyant , qu'il favoit feul le fecret de faire des 

enfans. Cependant le moindre petit mal dfc cœur , 

le plus foibîe dégoût , la plus légère incommodité , 

qui n'étoient qu'une fuite néceffaire de fa groflefle, 

faifoient courir la reine à fon fifflet, & la bonne 

fée àrrivoit auffi-tôt. Elle leur dit plufieurs fois avec 

douceur qu'il ne falloit la faire venir qu'à propos; 

mais le roi & la reine ne fe connoiflbient pas plus 

en à - propos que mille gens que l'on voit tous les 

jours. Enfin, quoique la bonne Mimi éprouvât qu'il 

y a des cas où la reconnoiffance eft extrêmement 

fatigante , la bonté de fon cœur l'empêcha toujours 

d'en donner la moindre preuve. 
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Là groffeffe de la reine fut très-heuretyfe, mai 
d'abord que les premières douleurs fe firent fentir 
pour accoucher , la tête tourna au roi; il fiffla plus 
d'un quart - d'heure de fuite , la fée étoit même 
arrivée qu'il fiffloit encore. Pour cette fois elle ne 
lui fit aucun reproche , fa préfence étant rléceffaire 
pour douer l'enfant que la reine mit au monde quel- 
ques momens après fon arrivée. Cétoit une petite 
princefle charmante, Mimi la prît fur {es genoux, 
& voulant la douer à tête repofée , en gros ainfi 
qu'en détail , elle commença par les mains , & dit : 
Elle aura les mains blanches & belles. Dans ce 
moment la fée des Brouffailles parut dans la cham- 
bre : Elle aura tout ce que voudrez , mais on n'en 
verra rien que je n'y consente. Douez, Mimi, douez 
tout à votre aife; je n'en aurai pas le démenti , pour- 
suivit-elle en montant avec fureur dans fon char tiré 
par d'épouvantables chauve-fouris. Ce compliment 
mit la compagnie en défarroi ; la fée raflura de fon 
mieux les bonnes gens, qui demeurèrent étonnés 
comme des fondeurs de cloches ; elle leur promit 
de ne les point abandonner ; & de les foufcger dan* 
leurs peines. Elle doua tout bas , & pour un jour 
à venir le bel enfant , & voulut remporter le fiffiet 
qui lui avoit fait faire tant de courfes inutiles , les 
affurant qu'il ne leur étoit plus néçeflaire, & qu'elle 
veilleroit fuffifamment à leurs intérêts. Cependant la 
petite princefle , fuivant le premier don de Mimi j 
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avoit les mains fi blanches & fi belles , qu'on lui 
donna le nom de princeffe aux blanches mains; 
quand on les ayoit vues, on ne pouvoît la nommer 
autrement. Il n'eft pas même certain qu'on lui ait 
jamais donné d'autre nom; du moins il eft sûr qu'on 
ne Ta connue dans le monde fo»s aucun autre. 

Son enfonce n'eut rien de recommandabkj le roî 
& la reine rélevèrent félon leur pouvoir & leur ca? 
pacité ; ce n'eft pas beaucoup dire , mais fon bon 
.naturel y fuppléa. Quand la fée, dés Brouffailles 
paffoit par-devant la porte du roi & de la reine, ce 
qui arrivoit très-fouvent à caufe du voifinage, elle 
Éaifoit peur des efprits à la petite princeffe , où lui 
a-rrachoit fon poupar , & tous ces vilains procédés 
étoient accompagnés d'une paire de foufflets qu'elle 
lui donnoit en s'écriant : Àh ! qu'elle eft laide ! ce 
que la petite princeffe n'entendoit point fans pleurer; 
mais elle étoit confolée par le roi & la reine qui lai- 
moient à la folie, & qui lui difàient toujours en lui 
frappant le dos , mais to;ut bas à la vérité : Elle en 
a menti la fée, ne pleure point, mon enfant, tu es 
tien >olie. Cependant ce bon père & cette bonne 
mère, qui n'avoient point oublié les menaces de la 
fée des Brouffailles , fe répétaient fans ceffe : San>s 
doute elle nous' permet de la voir comme elle eft , 
l'enchantement n'eft pas fait pour flous. Ne la trou*» 
ves-tu pas charmante , ma femm^? difoit le roi; 
pti£, mon mari % difoit la reine. Cependant, à dire 
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le vrai , elle auroit dû leur paroître laide Comftie £ 
tous ceux qui la voyoient ; mais Taveuglettlent de* 
pères & des bières durera tant qu'il y aura des eft- 
, fans. 11 eft cependant vrai que la fée des Brouffailes, 
par une méchanceté rafinée , permettoit à tous les 
boffus & à tous les gens contrefaits de la voir telle 
que la nature Favoit produite, c'eft -à-dire, char- 
mante; aufli, tous ceux de cette efpece qui la virent 
en dévinrent paffionnément amoureux; & quand un 
boffu paffoit dans te village, toutes les petites filles 
difoient : C'eft pour la fille du roi. Elle avoit beau 
iè trouver fêtée & careffée par tous ces bancroches, 
loin de s'accoutumer à leur figure, elle leur feifoît 
fans ceffe toutes fortes de niches ; la plus grande étoif 
, de leur parler continuellement de leur boflè, fans 
£* ' jamais leur laiffer croire* un moment qu'il leur fît 

poffible de l'effacer où de Fefcamoter à fes yeux. 
Elle les queftionnoit encore fur l'accident qui les 
avoit contrefaits , &t comparoit fans ceffe la bofle 
de lun à celle de l'autre,. & cela toujours en pré- 
fênce desboffes intérefïees. Ce fut ainfi qu'elle coula 
à fond tous les princes ' & autres gentilshommes 
boffus, qui fe donnoient, dès ce tems reculé, K- 
pithete d'incommodés, & qu'elle vint a bout de s'en 
délivrer abfolument. Tous les boffus étoient donc 
partis*, quand ûh prince, fils d'un roi voifin, que 
fes parens envoyoient voyager , apperçut un jour 
cette princeffe , fans y foire plus d'attention à la 

vente 
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vérité que ne le méritait Son peu de beauté ; irçaiaf 
preffé d'une foif ardente, il lui dit » Ma bonne en- 
fant, ne pourrois-je avoir de l'eau ? fiknches-mains 
<}ui ri'étoit pas accoutumée à de plus grands refpe&s % 
& qui trouvoit ce prince fort joli, s'ofltif de le con- 
duire à la fontaine , avec taht de politeffe & tant 
de grâces y qu'il ei\ fut enchanté. Sa converfatioa 
ne diminua point Jes ilnpreffions favorables que fa 
douceur & fa politeffe lui avoient déjà données ; il 
fat étonné & ravi d'apprendre qu'elle était la fille 
du roi. La fimplicité de fôn habillement ne lui avoit 
pas donné l'idée d*qn rang atifli élevé-, elle liji fervit, 
auffi d'excufe fur la liberté qu'il avoit prife- La prin- 
ceffe aux Blainches-mains lui répondit avec une mer-» 
veilleufe fageffe, que la fortune donrtoif l'opulence, 
& le bon naturel, les fentimerts. Ce lieu commun, 
fi bien placé , infpifa pour elle plus de refpeâ au 
prince que fi elle eût paru à {es yeux affife fur ua 
trône d'or couvert de diâmans* & environnée de la 
cour la plus brillante. Mais quand ils furent arrivés 
à la fontaine, & que, pour lui donner à boire, elle 
tira fa taffe de fa poche , & fit paroître fè$ belles 
mains, car elle le$~avoit toujours tenues cachées fous 
fon tablier par môdeflie , ou peut-étye par envie d& 
les conferver & de les garantir du hâle , le prince 
demeura ébloui & confondu ; les exclamation* .'& 
les admirations ne finirent point fur leur beauté.. 
C'était lui dire que fe$ mains étaient ce qu'elle avok 
Tome IX. ' X 
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de plus beau ; mais la louange que le cœur & l'efc 
prit avouent , ne donne pas le téms de penfer an 
refte, & ce qui plaît commence toujours par fuffire. 
Enfin , en un moment , l'amour fut fi bien établi 
dans le cœur du prince, qu'il réfolut de Faimer toute 
fa vie ; auffi lui fit-il l'aveu des plus tendres lentimens. 
Blanches - mains qui le trouvok d'autant plus à Ton 
gré , que jamais perfonne de bien fait ne l'avoitTeu- 
lement regardée , ne favoit que répondre : le filence 
eft prévue toujours une faveur pour les amans. Ils 
étoient dans ce tendre embarras , quand la fée de* 
Brouflailles, que la méchanceté empêchoit de de-* 
meurer long-tems dans la môme place , les furprit. 
Comment ! tu luîmes , dit- elle au prince , & tu 
n'es pas boffu ! ton exemple alarmera & corrigera 
tous les gens bien' faits. En difant ces mots , elle le 
toucha de fa baguette, & il devint le plus joli Cabri 
blanc que l'on eût encore vu; il étôit fans cornes, 
& n'avoit point de barbe. Le prince , bien éloigné 
de changer de fentimens en prenant une nouvelle 
forme, ne fut que plus attaché à la princefTe; car il 
la vit dès le premier inftant de fa métamorphofe 
avec toutes les beautés qu'elle avoit reçues de la 
fiature : ainfi., loin de la quitter , loin de lui repro- 
cher fon malheur, il bondiffoit , il la regardoit, il 
jouoit avet les chiens, il animoit les troupeaux, qui 
malgré tout ce que l'on a pu dire , paroiflent tou- 
jours plus attachés à leurs befoins qu'à leurs plaifirs. 
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Enfin il ne ftégligeoit rien pour lui plairje & pour 
entretenir fon idée dans fon coeur ; car en tout * 
Moins oii'a , plus on donne. .L'impreflion qu'il avoit 
faîte étoit trop bien gravée dans le cœur de Blan- 
ches -mams pour craindre de*la voir effacée ; mais 
la crainte de pprdfe, ou plutôt Pavariee de 1 amour, 
fit toujours la lonfervation de fon exiftence. Mimi, 
continuellement attentive , n'ignora point ces évé<* 
nemens ; elle accourut pour confoler la princefle f 
elle l'exhorta à la confiance , & la quitta en levant 
les épaules fur les injuftes procédés qu'elle rougiflbit 
de voir à une de fes Compagnes. Cependant le roi 
& la reine, à qui la princefTe préfenta le petit Cabri 
fans -dire Ce qu'il étoit , le reçurent à merveilles ; 
bientôt ils en furent charmés , & ils aurôient pafle 
toute la journée à jouer avec lui , fi la princefle,' 
qui vouloit le garder pour elle, -rie leur avoit dit 
fouvent, étant même prête à pleurer, qu'elle vou« 
loit être feule dans le monde qui le fît jouer. Le 
roi & la r-eine eurent pour elle cette complaifance 
qui leur parut raifonnable* 

Les tnéchans de l'efpece la plus redoutable ont 
Ordinairement de l'efprit , ils favent en faire ufage 
pour.Connoître les Situations , détruire celles qui, font 
heureufes & agréables, & faire naître, ainfi qu'en- 
tretenir , celles qui font fâcheufes & déplaifantes. 
Auffi la fée des Brouflailles trouva bientôt que la 
princeffe Blanches-mains & le prince Cabri étoient 

Xij 
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étaient mille fois trop heureux. Se voir & s*âîmer 
fans obflacle & fans rivaux, c'en étoit trop pour le 
goût de la perfécution qui la dominoit , & pour les 
chagrins que les plaifirs des autres lui çaufoient. De 
pW, elle étoit inconfolable de ne pouvoir empê- 
cher les agrémens de la princeffe de briller aux^yeux 
du prince; mais c 'étoit une néceffitéde féerie. Pour 
ne leur pas biffer une auffi douce confolation, elle 
réfolut de les* féparer; ils s'aimoient, Tabfence étok 
donc un tourment déjà certain, Elle commença par 
enlever la princeffe , & iaiffa Cabri avec le roi & 
la reine , qui , farts le connoître , l'aimant comme 
leur enfant , en eurent plu? de foins que la fée ne 
l'auroit defiré. Ces attentions lui étoient néceffaires; 
car dès quï\ ne vit plus la princeffe , il ne voulut 
plus manger, il ne fautoit plus, il alloit bêlant. par- 
tout , ne pouvant la demander ni .fe plaindre autre- 
ment du malheur qu'il avoit d'en être féparé. Ce- 
pendant , d'abord que la fée eut enlevé la princeflê 
aux Blanches-mains, elle lui colla une paire de gants 
fur ks beaux bras , & les colla fi bien , que rien 
ne les lui pouvoit ôter ; enfuite elle la conduifit 
dans fon palais de puces. Les méchancetés com- 
plettes & bien conditionnées doivent avoir l'appa- 
rence de la bonté. Tous les plaifirs , tout le fefle 
des cours rempliffoient ce palais ; cependant c'étok 
un tourment réel que la fée avoit imaginé ; car la 
bienféancè vouloit que , malgré les piqûres & les 
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<3émangeaiibns cruelles que Fon éprouvoit fans cefle, 
on fe contraignit les uns pour les autres. Le nom- 
bre de ces infe&es étoit fi grand , que le palais en 
étoit noir, & que le foin de chercher & de tuer 
les puces auroit été une occupation fort inutile. Ce 
palais , magnifique d'ailleurs , étoit rempli d'une 
cour notnbreufe ; mais fi les damés & les feignfeurs 
qui la compofoient étoient accoutumés aux puces, 
la malheureufe princefle y fouffrit des tourmens in- 
concevables. La méchante fée , non •< contente des 
douleurs du corps & des chagrins de l'abfence, 
voulut eotcore lui faire reflentir les peines de l'ef- 
prit; ainfi, par une cruelle ironie, elle i'avoit non- 
feulement transportée à cette cour comme fille de 
rpi, mais elle avoit ordonné qu'elle y tînt le premier 
rang ; en un mot, qu'on la regardât commç la reine» 
Blanches-mains n'âvoit jamais tant vu de perfonnes 
raffemblées, ellç n'avoit aucune connoiflance du 
monde ; c'étoit donc pour fe moquer d'elle , fans 
aucun ménagement , qu'elle l'avoit conduite au mi- 
lieu de cette cour. Sa timidité , fes manières cam- 
pagnardes furent le fujet de mille rires immodérés, 
& les ridicules dont elle fe couvrit, devinrent bien- 
tôt la fuite des propos déplacés qu'elle tenoit fur le 
trône , à mefure qu'elle prenoit la douce habitude 
de l'autorité. La fée des Brouflailles venoit très- 
fpuvent goûter la maligne joie de lui voir ïbuffrir 
plusieurs tourmens qu'elle s'applaudiflbit devoir in- 
> . X iij 
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▼entes. Quand elle jarrivoit , elle fe feifoît contef 
tes çhofes déplacées que la princefle avoit dites otf 
faites, 8c s'en moquoit en fa préfence; enfaite elle 
fui difoit : Allons, faites la reine; gwiflSrtôt elle étoit 
obligée de monter fur fon trône , & pour -lors la 
méchante fée lui lâçhoit plusieurs milliers de puces , 
dont elle redoubloit la rage par fon pouvoir, C'était 
un -plaifir pour elle de voir les différentes contor* 
/ions que pette malheureufe princefle étoit obligés 
fle feire ; & moins les attitudes convenoient à h 
jnajefté du trône , plus la fée jouiffbit & s'amufoit. 
Cependant, aux douleurs près, la princefle aux 
planches mains tira parti , pour la faite, de ia vie, 
j3ù mal que la fée ayoit prétendu lui faire. Car en* 
fin , ç'étoit à une cour qu'elle l'avoit conduite , & 
|a plus mal compofée eft encore capable de forpier, 
Auffi , la princefle qui avoit de l'efprit, fat réparer, 
par le féjoûr qu'elle y fit, le défaut d'une éducation 
que le peu de génie & d'opulence defes père S 
Jnère avoit empêché de lui donner bonne & çon-» 
venable, La fcfonne Mimi, inftruite de tout ce que 
fàifoit fon ennemie contre ceux qu'elle protégeoit, - 
ne fe crut plus avec raifon obligée à aucun mena* 
gement ; elle fit revivre l'infulte qu'elle eh avoit 
reçue lorfqu'elle étoit alouette. . Elle ne lui avoft 
promis le fecret qu'à des conditions qu'elle n'avoit 
point remplies; fa parole fe trouvant ainfi dégagée* 
ç Jlç alla fe plaindre au çpnfçil (Jçs fiç$ f î# fîançhitè fil 
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la bonté de fon caraâère étoient fi connues, que 
1 on ajouta foi fans peine à fon récit : non-feulement 
on trouva quelle méritoit juftice , mais on lui donna 
cous les pouvoirs néceffaires pour la punition de la 
fée des Brouflailles , & Ton approuva tout ce qu'il 
lui plairoit de faire ; car on n'avoit point encore 
yu d'exemple d'un pareil attenjat, commis par une 
fée contre une de fes compagnes. . Mimi , fatisfaite 
& contente des procédés que 1 on avoit pour elle, 
fit ligne à fes petits moutons d'aller le plus vite qu'ils 
pourroient , 6c bientôt elle arriva dans la trifte ha- 
bitation de la méchante fée ; car en vertu de fes 
pouvoirs il lui fut permis d'y entrer ; & lui dit : Je 
veux bien encore vous pardonner, jeconfens à ou- 
blier tout ce qui s'eft pafle, mais promettez-moi de 
ne plus tourmenter Cabri & Blanches -mains. . La 
douceur & l'honnêteté rendent toujours les vrais 
méchans plus infolens ; aufli la fée des Broufiailles 
lui répondit avec dédain : Quoi ! c'eft pour cela , 
ma commère , que vous venez ici ? quoi ! vous vous 
déplacez pour une bagatelle de cette efpece ? Ah ! 
vraiment , vous n'y êtes pas ; je n'ai pas encore 
commencée les tourmenter , vos benêts d'enfans ; 
vous verrez , vous verrez par la fuite. Je ne verrai 
que ta punition 9 lui répliqua Mimi; apprends donc 
que ftn ai le pouvoir, & que ton fort eft dans mes 
mains. Tu ne peux m'ôter la vie', lui dit-elle , que 
me feras-tu ? tù ne faurois , toi , ni ta belle autorité , 

Xiv 



Digitized by VjOOQIC 



ji8 Le Loup : ,Galleu^ 
ni!obIiger à confentir au mariage de tes vilains prfrî 
tégés. C'eft ce qu'il faudra voir, répliqua Mimi ; jç 
te puniiai , j'en jure , jufqu'à ce que tu m'aies fatis- 
fkite : & pour commencer ,' devient loup , lui dit- 
elle en la, touchant de fe baguette. Pour -lors elle 
s'éloigna du nouveau loup , & fe rendit avec dit» 
gence au palais pour engourdir lès puces ; enfuite 
elle alla chercher Cabri qui ne favoit plus que deve- 
nir *, car la fée des Brôuflailles Venoit , quelques 
fîiomens auparavant, de métamorphofer le roi & la 
reine en dindons. La méchanceté n'étoit pas grande, 
telle altéroit peu leur caraâère ; mais c'en étoit une 
«le plus , & qui fit encore de la pétrie à Mimi, Cettç 
bonne fée ne pouvant dans le moment leur rendre 
d'autre fervice , leur fit donner de laborui'e pâtée pour 
les çonfpler , & fatisfairé au moins la gourmandifè 
de leur état. Après cette marque d'attention , elle 
prit dans ks bras le joli petit Cabri , & le porta à 
}a princefie Blanches-mains. Quand ce petit animal 
J'apperçut, il fit tant de careffes , il fit taht de fauts 
& tant de bonds pour marquer fa joie , que Ton ne 
peut entreprendre de les décrire : la fée les laifla con- 
tais de fe voir, & les quitta en leurdifant ; Preneg 
garde au loup. * 

Cependant la fée des Brôuflailles ne fe trouva pas 
jnal de fon nouvel état de loup. Je 'puis mordre, je 
puis faire du mal, difoit-elle en elle-même; Mimi 

eft \m imbççillç, elfe devpit pour fe venger, mi 
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feîre poule ou quelqu'autre animal pacifique, fau- 
rois plus Souffert, j'aurôis été plus embarraffée de 
ma perfômie : les caraârères foiblcs comme le fien 
ne faventpas faire de la peine.. Cependant, continua-* 
t-elle, J'ai plus d'efprit que les ^utrfcs loups ;^enai vu 
devenir les favoris de* hh$';' 'pourquoi ne jouerois-je 
pas le itféftie rèlé ? 'Àuffi-tôpelle'fe mit en marche 
& n'eut pas de peine à tro&vcr -un roi, car il y en 
avoit beaucoup dan9 ce temsMà. Elle en rencontra 
juflement 'un qui cLaffoit ; : àtrf&tôt elle fe donna à 
lui, bien aife d*éviter paivfa protqâion ; que-l'on 
criât toujours après elle : ^Audoup*! au loup ! comme 
on avoit déjà fait, ce qui' réellement eft trè&àicom^ 
mode pour quelqu'un qui, voyage. Le roi l'ayant 
accueillie, elle fut très-bien reçue à fa cour; elle y 
vécut flatteufe pour le roi, mais «bordant. & faifant 
tout le mal qu'elle pou voit Faire, fur-itour au .petit 
peuple. Mimi qui la fàifoit fuîvre , & qui obfervoit 
fa conduite, dans la crainte qu'elle n'allât manger: Je 
petit Gabri , fecrtit obligée dteopécher les défprdrés 
qu'elle caufoit; elle ne trouva point :6e meilleur expé- 
dient pour lui faire perdre tuproteâidn du roi, que de 
rendre galeux ><Je vilain loup^ contre lequel tout le 
monde étoit ftché. Le moyen réuffit, & d'abord que 
,1a galle fut déclarée , tout le monde s'en éloigna * on 
rêfolut mêmejde le tuer ; ce que leloup ayant en~ 
tendu , il fe vit obligé de^qiikter fct cour , ce qu'il 
fil au plutôt, Sa rage & fît iméchaftceté naturelle re^ r 
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doublèrent encore par la façon dont on ctioit , dès 
qu'on h voyoit, non-feulement : Au loup!. mais on 
ajoutait l'épithete de gafetix 9 choie fort défegréahle 
à s'entendre reprocher.. La fée n'eut done-p^irit d'au- 
tre parti à prendre» que. celui de courir la campagne 
& d'attaquer les hommes &. les' animaux ;^in#i$ far* 
tout les petits enfaria qu'-eBt màhgeoit tflbtrcrudsj 
m un mot , êlk deyint & maUr bête c^à fatfoit trem- 
bler tout le monde. Mimi. inflruite de* tous le* maux 
qu'elle caufoit, lui voyant prendre le chemin de fori 
palais de puces, ta fit arrêter & mettre dans une 
cage de fer que l'on plaça au milieu d'une place 
publique , où tous les petits garçons âllbient fans 
cefle lui dire des injures r lui jetter des pierres, & 
lui faire tout le rnal que leurs forces pouvaient leur 
' permettre.. Enfin la iee.des BrduflaiHes^ exeédée de 
tous; le$tmirx .qu'elfe; s"*étoit attirés, çonfentit à tout 
ce que Mimi défiroit d'ëllfc, promit <pêtae T plus fage, 
demanda que lagàlié .lui fut faéé &rb Jfcërte ren- 
due ; promettant de plus. d ? aller paffer;da,ns les forêts 
de Mafcovi^, tôutle tems qu'elle deyoii. être loup. 
Ces grâces lài furent :aqc.6rdées. Aloffc Mimi rendit 
la figure au prince,, $t:*Gp*to\txêïh*j*mce1k aux 
Menthes mains auffi belle* à tout le monde indiffé- 
remment , que la nature l'avoit formée ; il lui fat 
poflible ^cPôter fe$ vieux gants , & le mariage des 
jëvsçzs* princes 6à céléfapé avec éclat, après que la 
bonnëiee eut rendu.au xai & à Ja reine leur première 
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figure. Il faut convenir qu'ils fe fentirent toujours 
un peu de leur métamorphofe , & que toutes lès 
cours ont gardé une impreffion des puces que l'on 
reconnoît fenfiblement par l'agitation continuelle que 
tout le monde y éprouve. 
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LA JEUNE VIEILLE. 
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AL y avoit une fois une fée, digne par fon efprii 
du furnom qui lui/avoit été donné dans le collège 
des fées : elle n'y étoit connue que fous le titre de 
Sublime. Malgré toutes les«affaires de l'univers, dont 
elle étoit continuellement occupée , elle s'étoit en- 
core chargée de l'éducation de Ja petite princeffe 
Bellinette, & de la conduite des beaux royaumes 
qui lui appartenoient depuis la mort du roi & de la 
reine qui lui avoient donné le jour. 

Les premières années de l'enfance de la petite reine 
furent employées avec les plus grands fuccès à fon 
inftruâion. La fée ne la quittoit prçfque jamais; 
afFeâant tous les dehors du fervice & de la foumif- 
fion, mais confervant Iréellement toute l'autorité; 
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elle defflandoit Tordre à la reine dans le tems qu'elle 
en donnoit un tout oppofé. Bellinette , trop jeune 
encore pour fonger à gouverner , fe contentoitd'ac 1 - 
quérir tous les jours de nouveaux charmes* ; elle 
répondoit fi parfaitement aux foins de la fée, que 
(es fùjets aimoient déjà leur petite reine y & toute 
fa cour qui la voyoit encore de plus près , en per- 
doit l'efprit. Sublime étoit enchantée des progrès de 
fon élevé, & fur-tout de l'attachement qu'elle avoit 
fu infpirer. Cependant elle prévit qu'il étoit encore 
des écueils pour la princeffe ; elle craignit l'impreA 
fion que des applaudiffemens continuels & des lou- 
anges répétées fans cefle dévoient produire fur l'efprit 
d'une jeune perfonne née fur le trône, c'eft-à-dire, 
loin de toute vérité. Elle commençoit à s'apperce- 
voir que la certitude de réuflir, l'habitude de n'être 
jamais contredite , l'approbation qu elle ne pou voit 
s'empêcher elle-même de donner à Bellinette, lui 
infpiroient un amour -propre auffi violent que dan- 
gereux. Le fentiment que l'on cherche à faire naître, 
à étendre , à fortifier dans les enfans , que l'on fe 
plaît à confondre avec l'émulation , devient , dans 
«n âge plus avancé , la caufe de toutes les erreurs. 
Il ne faut pas être fée pour en juger ainfi. Ce n'é- 
toit cependant point encore le feul défaut que l'on 
pût reprocher à la petite reine, une envie naturelle 
de plaire , qui jufqu'alors avoit ajouté à fes char- 
mes , , commençait infenfiblenrçpt à dégénérer en 
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coquetterie, dé&tyt d'autant plus d^pgéfeuB qt*e : jè$ 
fiuances en font ifnptfrcdptibles* Sublime donc, qui 
.vçulqit i; erçdre fbn éducation parfaite ;'■& qui crai- 
gtioît d'ailleurs que & trop grande tgndrefle pou* 
Jïellinette,; ne fik capable de l'aveugler elle-même, 
& déteftnin*, «on f^petoe à la. vérité* à pieçà? 
W patfi vfclem , tnâis,néceffaijre, ; • - . 

• Beffinette étoit parvenue à fa quinzième aimée, 
forfiiuW matin qu'elle s'étoit trouvée I £i toilette, 
«œoreplus j.olie que de eoueume y eHbcpumt aârec 
anpreffement à lapp^rtèment de Sdafenéi; «Hé y 
ejjira avec 1» confiance & la gaieté d'une jeune, 
perfonne accoutumée â être careflee. Occupée d'une 
pouveJlè .raqde qu'elle; avoit imaginée ce jour*]}'» 
elle ne prit nullement garde au férieux de Ja fée, 
& lui demanda même avec vivacité, commentée 
la trouvoh; mais Sublime fe contenta froidement 
de lui montrer une glace qui étoit auprès d'elie^n 
lui difknf de s'y regarder. La jeune reine pef foadée 
que c'étoit une façon détournée de lut diife.i îfon 
dieu que vous êtes jolie aujourd'hui! que c^tte parure 
vmis fîed bien>! qu'elle eft bien imaginée !En juft mot, 
toutes fcs autres chofos que fon amour-propre lui 
avoir repréfêntées, fat très,- contfenttf de cette ré* 
ponfe, & elle accepta la propofitrQn avec joie; la ' 
figure, ridicule d'une vieille , qu'elle apperçut .dans 
le miroir auffi -tôt qu?elle y eut jette la vue , lui fit 
foire dîabord dès rires immodérés ; enfûite elle fe 
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retourna avec prëcipkatiôfc ippur confédéré* de phif 
près cette vieille femme fi ridicule par fa parure 3 
mais Voyant qu'il n y âvoit perfonne derrière elle^ 
eUefe rapprocha de-lâgîafce avec vivacité. Quel 
fut foiv étonneroent en s'appercevant que la vieille 
dont elle s'étôit moquée $e fi bon cœur , n'étoit 
autre qu'elle-même! Elle fit, un cri perçant, laiffa 
tomber là glacé & s'éyanôuit. La fée avoit pris tes 
précautions pour n*avôir -point de témoins de cette 
fcène ; elle en fut attendrie d*âbord , mais détermi- 
née à fuivre fon projet , elle fongea feulement à la . 
feirè revenir. Quand 4a princefle eut repris avec tes 
fens une nouvelle confirmation de fon malheur , la 
fée voulut en-vain effayer de la calmer , mais toute 
fa fcience & fon grand efprit te trouvèrent alors bien 
inutiles pour la cônfoler de la perte fubite de tes 
charmes. Non, perfonne ne me verra, s'écria Bel- 
linette pénétrée de la plus amère douleur, jamais 
je ne me montrerai , le plus aï&eux défert , FobA 
*urité la plus profonde conviennent feuk au jraal* 
heureux état que j'éproave. Â ce défêfpoir fuccér 
doient les larmes les plus tendres & les difcours les 
plus touchans. Quoi , madame ! difoit->elle encore , 
je ne ferai donc plus pour vous qu'un objet d'hor- 
reur ! Eft-il poflible que vous puiffiez yous réfoudré 
à me voir dans la cruelle fituation -où je ibis .réduite i 
Je dois à-préfent vous inspirer le dégoût le plus 
affreux , & vous, faire la plus horrible peine à re- 
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garder. Quoi! vous qui me rendriez jeune & jolie 
fi j'avois le, malheur d'èfre vieille, c'efl vous, c'efl 
Sublime elle-même qui me laifle précipiter , ou qui 
me précipite dans le çdmble du malheur ! Quel 
exemple pour votre juflice & pour la bonté de votre 
cœur ! . Que dira-t-on quand on verra le malheur 
que j'éprouve, moi que vous avez tant aimée? Ne 
fera-t-on point en droit de me foupçonner ^des plus 
grands crimes? Eaeft-il même qui puiffent mériter 
une femblabk punition? I/efpéranee d'obtenir grâce 
lui fit encore ajouter mille autres' chdfes. SuMime, 
touchée de compaflion eut peine à fe vaincre elle- 
même; cependant, fans vouloir apprendre à la prin* 
ceffe fi cette cruelle métamorphofe étoit fon duvrage, 
elle fe contenta de lui dire avec fermeté, qu'il felloit 
fe foumettre à l'ordre du deffifr Otèiz-moi donc la 
vie, s'écria Bellinette d'une façon fi déterminée, 
que la fée fut alarmée de fon défefpoir. Alors, pour 
adoucir fa peine , elle lui dit avec tendreffe : Tout ce 
que je puis faire pour vous , c'eft de vous fendre alter- 
nativement jeune'& vieille. Ce projet avoir toujours 
été celui de Sublime ; maisdansf l'idée de lui faire 
trouver fon malheur plus fupportable, elle avoit été 
bien aife de lui en Élire appréhender un plus grand. 
LaprincefTe, bien perfuadée qu'elle ne pourroit rien 
obtenir ^ voulut cependant n'avoir riéi à fe repro- 
cher dans une fi cruelle extrémité; elle fit donc 
encore à la fée toutes les objeâions fur lefquelles 

l'àmour-propre 
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ï'airiôuf-propre peut infifter avec le feçours de Tef-* 
prit. Comment voulez-vous , lui difoit-elle , que je 
paroifle vieille avant le tems , aux yeux d'un peuple 
& de toute une cour' dont je fuis environnée? Quels 
ridicules un pareil changement ne doit-» il pas nousi 
donner J & à vous & & rfioi ? Mais Sublime qui avoir, 
tout prévu , lui répondit : Je confens encore à vous 
toénagef fur té 'point î']e V°us ferai paffer pouf 
Votre'grandè-târite que Y on fait av oit été enlevée, 
autrefois pir Groridine h. méchante', & dont on 
n'a pôirtferttéhdû parler depuis ; jedirai que, tou- 
chée da récit -que je'votis ai fait de ks malheurs, 
la bonté de votfle cœur vous a fait defiref de lui 
céder votrVtrône de deux jours l'un, pour lui donner 
au moins quelques momens heureux avant fa mort 
que fon grand âge ne 'peut permettre de crdire 
éloignée. J'ajouterai que vous rh'avez nîéme«ng£- 
géé à obtenir cette grate dé Grdndine , à condition . 
toutefois d'aller occuper ùl pfàce/Ce trait degénë- 
rofité ne peut manquer de vous faite honfieur;' '& 
ce ne fera pas'encôre, ajouta-t-eHe, le feul avantage 
que vous pourrez tirer de votre difgraee : vous allez 
voir à découvert tous les gêntfqirï vous environnent 5. 
vous ferez effrayée du : pëu j: dé fîncérité que vous 
trouverez parmi cette foulé tle cointifans que vous 
avez vus jufqu'a ce moment uniquement occupés a 
vous plaire & à vous adlnirèt.- Là façon naturelle 
dont ils vous parlent dé tous 1 - même, à la faveuf 
Tome IX. Y 
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de votre déguifement , en démafquânt à vos yeu* 
leur cara&ère, fervira encore à vous éclairer fur 
vos défauts , & par-conféquent à vous donner les 
moyens de vous en corriger. Eh , madame , reprit 
.Bellinette avec vivacité, une amie telle que vous 
laiffe-t-elle quelque chofe à defirer, l'envie de me 
trouver digne de vous n'auroit - elle pas fuffi pour 
me rendre parfaite ? La voix d'une amie fincère a 
bien peu de pouvoir contre une multitude qui flatte , 
lui répondit la fée. An furplus, c'en eft affez* je ne 
veux plus rien entendre. Je ne vous recommande 
point le fecret, vous. avez trop d'intérêt à le garder." 
Je vais fonger à établir & à préparer à la cour le 
retour de votre grande-tante. Pendant ce tems qui 
m'eft néceflaire, je confens à vous rendre votre 
jeunefle & vos charmes; mais quand j'aurai tout 
arrangé, vous vous foumettrez à prendre la figure 
q ae vous avez vue. Alors elle la toucha de fa ba- 
guette , & fortit de fon appartement. Bellinette fe 
iàifit d'un miroir , elle s'y regarda mille fois y crai- 
gnant toujours que la vieilleffe n'eût laiflfé. quelque 
impreflion fur fon yifage. Quand elle fut pleinement 
raffurée, elle reparut' à la cour. 

Sublime la laiffa quelques jours dans ce prétendu 
repos, fi l'on peut appeller ainfi l'état qu'elle éprou- 
voit ; car fi d'un côté elle jouiflbit du plaifir de fe 
retrouver jeune & jolie, elle trembloit en fongeant 
,cpi'il feudroit cefler de l'être, Une| des^ chofesj qui 
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fervît le plus à la tourntenter > fut la fatisfa&ïon 
qu'elle étoit obKgée de montrer du retour de fa 
grande-tante- La fée en partait continuellement, & 
ne ceflbit de la combler d'éloges * & ces éloges 
répétés par une foule de courtifans , lui perçoient 
le cœur*. 

Quand Sublime eut fuffifamment établi le retour 
de la vieille , dont l'âge étoit en effet fî confidéra- 
ble que perfonne ne fe fouvenoit de l'avoir vu€, elle 
annonça fon arrivée pour le lendemain. Tout le 
monde prit congé de la petite reine avec l'apparence 
de la plus vive douleur ; car on fuppofoit qu'elle 
-pafleroit fort mal fon tems chez Grondine : on ne 
la connoiffoit point , mais fa réputation étoit biea 
établie fur la méchanceté. Ce fut alors que la priri* 
ceffe fentit, avec le plus violent défefpoir v les ap* 
proches de la vieillefïe. En effet, toutes les vieilles 
que l'on a vues , que l'on voit & que Ton verra , 
ont eu le tems de fe préparer à ce malheur ; elles 
ont d'abord remarqué une ride , un fil , en un mot ^ 
la plus petite altération ; en cherchant à la réparer, 
elles fe font flattées qu'elle n'étoit point apperçue, 
elles ont vu qu'elles plaifoient encore; elles ont prk 
peu-â-peu l'habitude du défaut, fôuvent il s'eft éva- 
noui à leurs yeux, par la découverte Vl'un nouve^ji 
auquel il a fallu donner les mêmes foins. Cette fùç- 
ceffion de tems apporte plus aifément de la confo- 
lation à l'efprit ; l'habitude des yeux &: la quantité 

Yij 
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/ ' , des exemples engagent à prendre fcm parti.' L'amour- 

1 propre vient encore au fecours , & perfuade far» 

ceffe que Ton ne paroît point avoir cet âge cruel 
que Ton fè déguife à foi -même; que l'on eft bien 
confervée , & que furement on ne paroît point fî 
mal que telle ou telle , dont l'exemple véritable ou 
faux fe préfente facilement aux yeux. Toute la cour 
étoit alors occupée de la nouvelle fcène qui alloit 
fepafler ; on tint plufieurs confeils fur la façon de 
•"recevoir la reine. Enfin l'on convint que Ton pren- 
drait les habits les plus férieux que Ton eût dans 
Ùl garde-robe. Celles qui n'avoient que des parures 
trop jeunes , prirent le parti de ne fè pas montrer 
le premier jour; le battant -l'œil 1 , les écharpe«,les 
petits manteaux furent imaginés &r le champ , on 
ne pouvoit rien inventer d*aflez grave, dans I'efpé- 
rance de réuffir. La parure , celle même du plus 
grand âge, fera toujours l'occupation des cours. Su* 
, Mime' n'oublia point que les vieilles étoient pour 
Fordinaire fort matineufes ; & comme elle ne vou- 
loit rien négliger pour mieux tromper j dès la pointe 
■du jour elle fit ntonter Bellinette dans fon char pour 
4a ramener quelques momens après, fous le nom& 
la figure de Bçlline. Songez, lui dit-elle en chemin, 
que vous êtes à-préfent une perfonne d'un âge très- 
avancé ; n'oubliez pas que vos difcours & votre 
maintien doivent répondre à l'opinion que l'on s'eft 
' ' formée de vous. La trifteffe'de Belline lui tint lieu 
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de fagefle & de réferve. A fon arrivée à la cour , 
chacun s'emprefla auprès d'elle; elle n'avoit pas en- 
core parlé que l'on vantoit déjà la fagefle de fon 
-esprit, & l'excès de fa grande prudence. Enfin, tous 
les fots courtifans, partie la plus brillante comme la 
plus vile des états, ne pouvoient fe taire fur l'avan- 
tage d'être gouvernés par une reine d'une expérience 
confommée : car dans une cour, l'extérieur feul 
décide , & celui qui juge le plus promptement eft 
celui dont» l'avis l'emporte néceflairement. Cepen- 
dant cette vieille n'avoit que quinze ans, & {es pro- 
pos ,- regardés la veille comme légers & frivoles , 
n'avoient acquis aucune folidité; mais la prévention 
fuffit, c'efl elle qui décide, & la cour en cela fem- 
blable au peuple, fe laiffe toujours* entraîner par le 
torrent. Belline réuflit donc parfaitement au gré de 
fes fujets; fa prudence fut vantée, fa /àgefle fut cé- 
lébrée , fes malheurs excitèrent des plaintes ; quel- 
ques paroles inconsidérées & quelques vivacités de 
jeunefle qui lui échappèrent, furent regardées comme 
des reflès précieux des agrémens qu'elle avoit eus 
autrefois , *& comme des traits de la vieille cour , 
toujours recommandables dans une femme d'un cer- 
tain âge. On en. vint enfin jufqu 'au point de critiquer 
Bellinette , & même avec amertume. Belline , mal- 
gré fon indignation , parut y applaudir ; pour- lors 
on ne garda plus de ménagement : C'eft paffer fa 
vie , difoit - on , à jouer à la poupée , que d'être 
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gouvernés par une reine de cet âge; fa naïveté que 
l'on vante n'eft dans la vérité que fottife, les plai- 
fas qu'elle procure ne font qu'une fatigue outrée , 
sl laquelle le corps ne peut réfifter , fans que jamais 
fefprit y puiffe trouver aucune fatisfa&Ion, Enfin 
cette enfance éternelle à laquelle il falloit fe fou- 
çnettre , devoit être regardée comme le comble de 
l'humiliation pour une cour éclairée ; auffi , dès ce 
moment , on commençoit à vivre & a refpirer, . . . 
Belline ne. pou voit revenir de fa furprife. La fcènç 
. du lendemain ajouta cependant encore à fon éton- 
jiement ; car elle fut reçue avec toutes les marques 
i3e rattachement le plus véritable ; il ferobjoit que 
l'efpérance de fon retour eût fait Tunique occupa- 
fipn pendant le jour de fon abfence. On n'étoit 
point encore revenu de Tennui que Ton avoit éprou- 
vé la veille.. On ne comprenoit pas comment ou 
avoit le courage de fe montrer dans un tel excès de 
décrépitude; il étoit m£me aifé de s'appercevoir que 
Ja vieille reine n'avoit point été jolie, fon efprit étoit 
Encore plus baiffé quç fon âge ne le comportait, 
§n un piot, c 'étoit un radotage parfait . . . Si d'un 
côté il étoit- cruel pour Bellinette de pafler fe vie 
3 s'entendre .déchirer fous toutes les formes , cette 
fltugtion ne Jaîfïpit pas auffi d'avoir fon embar* 
tas ppur les çourtifans ; caf il falloit précifément 
paffer en un jour du blanc au noir , contredire ce 
que YonjWQit admiré la vçille, applaudir ce que 
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Ton avoit critiqué; enfin s'habiller d'une façon toute 
oppofée. Cette métamorphofe continuelle devint 
bientôt une excellente leçon pour une jeune prin- 
cefle née avec unéfprit fupérieur ; elle découvrit clai- 
rement le peu de cas qu'elle devoit faire des éloges qui 
lui étoient fans ceffe prodigués. Les critiques amères 
qu'elle effuyoit étoient même d'autant plus piquantes 
qu'elles étoient accompagnées de toutç la malignité , 
que l'envie de féduire infpiroit alternativement pour 
la jeune & pour la vieille. Aufli la princeffe, après 
avoir éprouvé le tourment le plus affreux , apprit à 
connoître la cour en particulier & les hommes en 
général. 

Telle étoit donc alors la fituation de la cour de 
Bellinette. La curiofité de voir une chofe fi fingu- 
Hère y avoit attiré plufieurs princes étrangers ; car 
dans ces tems de féerie , les rois même cherchoieht 
à s'inftruire. Mais le 'ridicule d'une cour où l'on 
paflbit alternativement du colin-maillard à l'embarras 
d'ofer encore fe montrer fans béquille , ne pouvoït 
engager à y faire un long féjour. Le prince Brillant, 
guidé par la bonne fée Cotte-blanche qui avoit pré- 
fidé à fon éducation, '& qui l'aimoit fi fort qu'elle 
ne pouvoit s'en féparer; ce prince, dis-je, parut à 
cette cour avec un équipage digne de fon rang. Il 
étoit bien fait , fon abord étoit agréable , fa con- 
verfatioirvive & enjouée répondoit parfaitement au 
nom qu'il portoit. Si Belliaette lui parut charmante, 
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il ne. fut pasJo.rt^Hems fâfis faire une égale împrrf» 
fion fur fon efprit. Cette fmpreffiôn eft une des routes 
les plus fures dont l'ainQur fe puiflfe fervir pour exer* 
ctv fon empire;* on fo communique ks idées, le 
Cœur s'ouvre , la. ttte fe remplit , & cette tendre 
habitude devient enfin la plus folidc occupation. Bril- 
lant n'étoit pas fans défauts,; mais en efl-il, ou- du 
rtioins , peut-on les appercevoir quand les grâces de 
Ja jeuneffe , de Feipri* <k de la» figure fe trouvent 
réunies? De plus., c'cft la jeuneffe elle-même qui 
j^ge &: qui décide ; elle fait çç qui lui convient. Bet 
linette avoit cependant perdu une partie de fa gaieté 
6c de fon enjouement depuis ks malheurs, La vieil* 
Jeffe qui Fattendoit tous les jours , Paffligepit plus 
fenilblement que le retour de fa jeuneffe ne lui don-» 
yioit de fatisfa&ion. Ces idées tfiortifiantes 9 fans al* 
térer fes charmes répandoient feulement un air de 
langueur & de retenue dans toute fa perfonne, Su-» 
J>lune "lui en tenoit compte; elle regardoit fa vivat 
çitç diminuée commç lui commencement de fageffe, 
L'amour que Brillant fut lui infpirer altéra fon ça* 
raftère, mais ce changement fut avantageux maigre 
Jes violentes inquiétudes quil lui fit éprouver. Ne 
voir fon amant que de deux jours 1 un, ce n'eft affù-» 
fément point affez quand on s'aime bien ; ( il eft 
cependant des malheureux. en amour, qui feroient 
encore leur boïijieur d'un pareil régime. ) Bellinetfe 
avoit fottQUî (J§fca4tt 3U prince de paroîtrç famé 
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chez Belline ; elle ne vouloit le voir , que fuie de 
lui plaire : indépendamment de toute coquetterie ,. 
on n'aime point à paroître vieille aux yeux de foa 
amant. Elle avoit été obéie dans les commence- 
mens ; mais la défenfe devint bientôt pour lui un 
puisant attrait, & Brillant n'étoit point encore affez 
amoureux pour connoître le prix d'un facrifice, non- 
plus que les charmes d'une véritable foumiflion ; il 
Êvoit les erreurs de fon état & celles de fon âge , 
c'eft tout dire. Il fe fit donc une idée délicieufe de 
plaire à Belline , & de n'aimer que Bellinette. Aux 
yeux de la même cour, c'était réunir tout ce qu'un 
homme à bonnes fortunes peut defirer, d'autant qu'il 
fe croyoit à l*abri de tout éclairçiffement. La pre- 
mière fois que la princeffe l'apperçut, fous la figure 
de vieille, elle le reçut avec l'air du monde le plus 
froid , Se bien réfolue de ne lui point parler. Le 
prince perfiiadé qu'il ne devoit cet accueil qu'au 
mécontentement de Belline du peu d'empreffement 
qu'il lui avoit témoigné, ne fongea qu'à le réparer; 
il mit tout en yfage pour la feduire. La princeffe en 
fut piquée ; les hommages que l'on rendoit à {a 
beauté pouvoient feuls la toucher : elle ignoroit qu'il 
fut encore d'autres moyens de plaire, mais la coquet- 
terie lui fervit bientôt de leçon. L'efprit étoit fon 
unique reffource, elle fut l'employer, & le prince 
en fortit enchanté. Le lendemain il eut quelques 
reproches à ejGTuyer; mais la paflion de la princeffe 
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prenant toujours de nouvelles forces , elle s'accou- 
tuma infenfiblement à fe montrer vieille aux yeux 
de fon amant. Cefler de le voir , &, ceffer de plaire 
lui paroiffoient plus à redouter; que les peines qu'elle 
avoit d'abord envifagées. Le prince de fqn côté , 
devenant tous les jours un peu plus amoureux, 
paffoit une vie affez agréable, ou dû moins très- 
occupée ; il ne pouvoit quitter Belline fans peine 
& retrouvoit toujours Bellinette avec plus de plaifir. 
ti en étoit enfin venu au point de ne leur plus cacher 
à Tune & à l'autre {es fentimens : Jamais je np vous 
ai tant aimée, difoit-il quelquefois à Bellinette, & 
je fens cependant que je donnerois ma vie pour 
prolonger les jours de Belline ; je fuis sûr, conti- 
nuoit-il, qu'à votre âge elle avoit vos charmes, & 
s'il m'étoit permis de croire que le tems pût exercer 
fbn pouvoir fur vous , je croirois que vous auriez 
un jour les traits & fa figure ; ne pourrois-je donc 
jamais goûter à -la -fois les tranfports de l'amour & 
les douceurs de l'amitié ? Je ne fuis point jaloufe, 
lui difoit la princeffe; je ne ferois point heureufe, 
fi l'amour étoit la feule paffion qui pût occuper votre 
ame. Aimez Belline, c'eft la plus grande marque de 
paffion que vous puiffiez donner à Bellinette; ( car 
par coquetterie , elle étoit flattée d'être aimée les 
jours de fa vieillefle , pendant lefquels Brillant n'a- 
voit affurémentpas de rivaux.) Cependant la bonne 
fiée Cotte-blanche n'ayoit point abandonné le prince 
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depuis fon arrivée; femblable aux mères' quî'croient 
avoir tout fait quand elles n'ont point perdu leurs 
filles de vue, elle ne lui avoit -jamais donné le 
moindre confeil fur fa conduite ; mais charmée de 
Famour qu'il avoit infpiré à la princeffe, ou plutôt 
des préférences qu'il fembloit obtenir , elle vint un 
jour trouver Sublime , & lui dit : Nos enfans s'ai- 
ment, ils font nés l'un pour l'aube , pourquoi diffé- 
rer de les unir ? l'amour leur fera plus utile que 
toutes nos leçons. Il n'eftpas encore tems , lui ré- 
pondit Sublime ; il s'en faut beaucoup qu'ils, con- 
noiflent & qu'ils reflentent l'amour , félon la haute 
idée que je m'en fuis toujours faite; je conviens que 
cette paflion éprouvée , même avec médiocrité , . 
corrige furement de tout défaut à l'égard de l'objet 
aimé ; mais les réflexions & les exemples n'en font 
pas moins néceffaires pour fe conduire à l'égard du 
monde en général , fur -tout pour des princes qui 
doivent gouverner les autres. Bellinette n'efl: pas 
parfaite, je le fais, pourfuivit-eHe, mais votre prince 
a encore bien des erreurs : fon cœur eft fouvent 
aveuglé par fon efprit , l'habitude du trône lui fait 
penfer que tous les hommes font nés pour lui ; il 
regarde l'attachement qu'on lui témoigne , & les 
fervices qui lui font rendus, comme une dette dont 
on s'acquitte. Je conviens que la reconnoiffance n'eft 
pas la vertu des princes en général, mais elle doit être 
celle de nos élevés : en un mot, il faut que Brillant 
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foit parfait, ou qu'il renonce à la princefle. Cotte- 
blanche, que la réflexion n'avoit jamais menée bien 
loin, fut très-étonnée du difcours de Sublime. Elle 
voulut d'abord fe fâcher, mais la fée lui repréfenta 
avec douceur jque les plus iages étoient fujets comme 
les autres à s'abufer ; que la raifon fervoit non-feu- 
lement à convenir de {es torts , mais à les réparer; 
que fa conduite à l'égard de Bellinette étolt un aveu 
de ceux qu'elle reconnoiflbit avoir, eus ; enfin elle 
amena Cotte-blanche au point de convenir qu'il y 
avoit eu beaucoup de. négligence de fa paît dans 
Téducation qu'elle avoit donnée à Brillant; que, 
faute de l'avoir accoutumé à réfléchir , il s'étoit in- 
fenfiblement habitué à regarder les hommes du haut 
de fon trône , comme étant d'une autre efpece que 
lui ; qu'il avoit même quelquefois facrifié les richefles 
& la vie de (es fujets à fa~fantaifie & à fon ambi- 
tion, comme un bien qui lui appartenoit.* La bonne 
fée croyoit avoir fait ces découvertes toute feule, 
quoiqu'elle eût été prodigieufement aidée par Su- 
blime. Ainfi elle ajouta encore plufieurs autres chofes, 
& toutes dans la même idée*; car elle étoit fi étonnée 
de râifonner ( c'étoit peut-être la première fois de 
fa vie) qu'elle ne pouvoit fe réfoudre à finir. Ce- 
pendant Sublime hafarda encore quelques critiques 
fur l'abus de l'efprit , & fur le faux brilfent ; mais 
fes réflexions fe trouvant de beaucoup trop délicates 
pour Cotte-blanche , elle ne voulut point abufer de 
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ïa fupériorité , & fe contenta de chercher avec elle 
les moyens d'éclairer l'efprit du prince , & de le faire 
renoncer à ks erreurs. 

Les fées fe croyoient fouveraines maîtrefles de 
leurs élevés; mais toutes puifTantes qu'elles étoient, 
elles éprouvèrent elles-mêmes des obftacles : tant il 
eft vrai que tout ce qui refpire eft traverfé! 

Grondine avoit autrefois tourmenté Belline ,; 
comme on Ta dit au commencement de cette his- 
toire ; mais cette fée 1 , pour avoir été punie de fa 
mauvaife conduite , n'en étoit devenue ni plus douce 
ni plus raïfohnable. Quand le tems de fa punition flit 
expiré , ion humeur n'en étant au contraire que plus 
aigrie , elle ne put fe confoler de n'avoir plus Belline 
en fa puiflance ; & toujours occupée de ce qui avoit 
du rapport à cette princefTe > elle imagina que Su- 
blime ne Tavoit fait reparoître dans le monde ? ou 
du moins fa figure , que pour rappèller le fouven|r 
de fa punition. Son humeur lui fit bientôt regarder 
comme certitude , ce qu'elle n'avoit d'abord écouté 
que comme foupçon ; & ne consultant plus que fa 
fureur , elle réfolut, quelque chofe qu'il en pût ar- 
river, de déranger lés projets de Ces compagnes /& 
de faire tomber fa colère fur le prince Brillant Se 
fur la princefTe Bellinette. Pour cet effet , un jour 
que ce prince étoit à la chaffe, elle l'enveloppa d'un 
nuage épais , au milieu duquel paroiffànt tout- à-coup , 
elle le fit monter dans fon char , que des çhieqs & 
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des chats attelés tiroient tant bien que mal ; car ce 
que l'humeur arrange & ce que la difcorde tire, ne 
marche pas ordinairement d un pas trop égal. La 
furprife & l'étonnement du prince lui firent garder 
le filence ; & Grondine en profita pour fe fâcher 
'contre les animaux qui traînoient fa voiture, & qui 
véritablement étoient eux - mêmes » fâchés les uns 
contre les autres. Quand ils furent arrivés dans la 
caverne obfcure qu'elle habitoit, & qui étoit tou- 
jours remplie de tous les animaux que la nature a 
rendus antipathiques, Brillant lui demanda avec fierté 
ce qu'elle avoit réfolu de faire de lui. Ce que je 
veux faire de vous } reprit-elle avec le ton de voix 
enroué que donnent ordinairement l'aigreur & l'hu- 
meur.; vraiment , vraiment , ce font bien les fées 
que Ton interroge de cette façon ! Mais voyez , je 
vous prie! j'irai lui dire ce que je veux faire de lui ', 
j'inftruirai monfieur ; je verrai fi ma conduite a le 
bonheur d'en être -approuvée ; je la réformerai fi 
elle ne lui plaît pas ! . . , Cette belle tirade , plus 
longue encore , fut mille fois interrompue par le* 
menaces qu'elle feifoit à (es chiens qui fe battoient, 
ainfi tju'à fes chats qui juroient. Quand Brillant crut 
avoir trouvé un inflant plus favorable , il lui dit 
avec douceur : Hé, madame, que vous ai-je fait? 
Quoi I tu me feras toujours des queffions ? lui ré- 
pondit - elle avec fureur ; je fuis bien faite pour y 
répondre ! Sublime & Cotte-blanche fe repentiront 
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3e ce qu'elles m'ont fait, j'en jure. Maïs qu'ai- je de 
commun , pourfuivit le prince, avec ces clames re& 
peéiables? Elles t'aiment, répliqua Grondine; ce n'efl: 
qu'en te tourmentant que je puis leur faire fentir 
que mon pouvoir égale leur autorité ; & Bellinette 
elle-même.... Quoi, madame! interrompit Bril- 
lant, vous pouvez menacer , cette princefle aimable,' 
que la nature entière doit, adorer? Les fentimens 
de l'amour révoltèrent de tout tems les cœurs portés 
à la haine ; ainfi, ce tendre intérêt, ces douces pa- 
roles di&ées par l'amour même, caufèrent à Gron- 
dine un redoublement d'aigreur fi confidérable, qu'en 
balbutiant & en écartant -la dragée, elle s'écria, 
comme fi on l'avoit prife à la gorge : Bellinette ! . 
tu l'aimes ! j'en jure .... tu l'aimes ! j'en jure .... 
hé bien , tu ne la verras »... Avant qu'elle eût 
achevé, jamais, ( car c'en étoit fait fi elle eût pro- 
noncé ce terrible mot ) Sublime qui n'avoit pas 
perdu le prince de vue, fe trouva derrière elle, &ç 
lui fbufHa : Que tu n'en fois digne. . . . Beaucoup 
de gens , fans être aveuglés par la colère , ni fe 
trwver dans un état auffi violent que Grondine, 
prennent tous les jours le mot qu'on leur préfènte, 
auffi la méchante fée le répéta fans même' y faire 
réflexion. Après cet important fervice , Sublime fe 
retira, & laiffa parler Grondine, dont les paroles 
ne pouvoient plus être que du bruit. Brillant ignoroit 
encore tout le rifque qu'il avoit couru; piai$ voyait 
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qu'il ne pouvait rien gagner fur l'efprit de la; fife; 
le filence lui parut le plus fage parti. Les gens d'hu* 
meur J'interpretent mal, & le regardent ordinaire- 
ment comme une marque de mépris : ce n'étoit 
cependant pas l'intention du prince ; féparé de Bel- 
linette , fes idées ne lui préfentoient que des fouve- 
«irs, & fes plaifirs n'étoient que des regrets. Gron- 
xline quelquefois vouloit lui faire accueil , & le 
Tamèner par des politefles , mais fon naturel & fes 
Inaniéres rendoient fa douceur fi déplacée , que loti 
Tregrettoit (es emportemens , quand elle étoit polie- 
Enfin dans le trifte féjour que le- prince fit auprès 
d'elle, il remarqua non-feulement les inconvéniens, 
mais encore l'inutilité de la bile , de l'aigreur, de la 
déraifon,derinjuftice & de la prévention. Cet exemple 
"terrible &' fi' fou vent répété fèrvit à le rendre tout 
ie refte de fa vie égal & modéré. II s'étoit flatté 
vainement dans les premiers tems-de pouvoir adou- 
cir Tefprit & le caraftère de'Grôhdine ; mais tous, 
fes efforts ne firent' que Firriter davantage. Ne pou- 
vant donc voir Bellinette , ni fe confoler avec 
Belline , il^pafToît les plus cruels momens^que Ton 
puifle imaginer. ' 

~ "Après un féjoùr auffi tri/le,' la fée excédée da 
prince, car l'humeur (c ronge elle-même , le tranA 
porta., pendant qu'il dormoit', dans • un pays qui 
4ui étoit inconnu. Ce ne fiit afitir'ément pas le bruit 
tjui interrompit fon fommeily caï on n*en entendoit 
■ • ' d'aucune 
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d'aucune efpece dans ce royaume; mais à fon réveil 
il fe vit entouré de beaucoup de gens qui le regar* 
doient avec étonnement. Il voulut leur parler, cette 
voie lui fut inutile; pour s'éclaircir il eut recours 
aux geftes, il fut d'abord entendu* Enfin* avant la 
fin du jour il reconnut clairement que tous les ha- 
bitans de ce pays étoient foufds & muets. L ? envie 
de briller, & le goût pour montrer de l'écrit, qui 
ne l'avoient pas encore abandonné , ne lui furent 
alors d'aucune reffouf ce; cette éloquence naturelle, 1 
cette imagination viye i ce feu dont il fe piquoit * 
enfin tous fes talens, fi merveilleux pendant Terreur 
dé la jeunëffe, lui devinrent parfaitement inutiles* 
Brillant s'apperçut bientôt qu'il falloit être fort diffe* 
rent de ce qu'il avoit toujours été, au milieu d'un 
peuple çompofé de gens fages , pofés , & qu'un 
gefte gouvernoit. Les ufages auxquels il fut contraint 
de fe foumettfe, & les réflexions qu'il 'fut obligé de 
faire , devinrent enfin pour lui une excellente leçon ; 
il acquit en peu de tems le jugement i le bon-fens 
& le maintien raifonnable. Il eflf Vrai que les cha- 
grins de Tabfence contribuèrent beaucoup à le mettre 
au ton de ce trifte pays. On avoit pour loi tous les 
égards poffibles , on lui laiffôit toute forte de liberté,' 
on s'empreflbit à l'obliger; mais on ne pouvoit lui 
apprendre des nouvelles de BelTmette. Quand il n'eût 
pas été amoureux , les plaifirs que des fourds & des 
muets peuvent prendre 6c procurer auroient paru 
Tome IX* Z 
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bien infipides à un homme doué de tous Tes fensj 
mais que cette fituation eft affreufe pour un malheu- 
reux amant qui ne peut trouver de confolation que 
dans le récit de fes malheurs ! Le prince, après avoir 
parcouru ce trille royaume , reconnut que ces peu- 
ples avoient reçu Tordre de ne le point laiffer fortir 
de leur pays ; car jamais il n'éprouvoit de gêne ni 
de contrainte, que lorfqu*il s approchoit de certains 
endroits qu'il jugeoit fans peine être les frontières 
de leutf état. Voyant qu'il ne pouvoit elpérer <fe 
liberté du côté des terres , il tourna (es pas vers le 
rivage. La mer bordoit une partie de ce vafie coih 
tinent , la marine de ces peuples étoit mênje confi* 
dérable ; mais le prince n'y trouva pas plus de facilité, 
matelots & pilotes, tout fut inexorable j tout fat in- 
corruptible. Enfin après un tems fort confidérable, 
lprfqu'il n'imaginoit plus aucune reffource pour fortir 
de ce trifte pays, il fat conduit fur le bord delà 
mer où il trouva un vaïfleau tout équipé dans lequel 
il lui fat permis de s'embarquer. On a toujours été 
perfuàdé que cette liberté qui lui fut accordée, étoit 
Touvrage de Cotte-blanche, ou plutôt de Sublime. 

Après un mois de navigation \ les muets qui l'a- 
voient auffirbien fervi fur mer que fur terre, lui 
firent entendre qu'ils étoient obligés de fe féparer 
de lui , mais qu'il ne mànqueroit d aucune des chofes 
néceffaires ; ainfi après les adieux les plus tendres 
de part & d'autre , ils le débarquèrent feul dans une 
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petite île & prirent le large* Une montagne aride 
& feche qui s'élevoit à perte de vue, occupoit la 
plus grande partie de cette île ; le prince en fut d a- 
bord effrayé , mais ayant fait quelques pas , il ap* 
perçut entre la montagne & le rivage une petite 
plaine dont Pafpeft n'avoit rien de fauyage ; tout y 
peignoit la nature, fimple & riante ; entre les tiges des 
plus beaux^bres, on découvrait un terrein fertile 
& délicieux imalgré l'ombre épaiffe de cette futaie 
magnifique^ Tous ces grands arbres, recommarçda- 
hles parleur antiquité, étoient ornés de tablettes fur 
lefqueUes étoient pofés des milliers de bouquets plus 
ou itiçins gros , mais toujours formés par l'affem- 
blage heureux des plus fuperbes fleurs; l'air en étoit 
emb?umié , les yeux en étoient charmés. Les géo- 
graphes & les voyageurs n'ont jamais parlé de ce 
pays que fous le nom de l'île des Bouquets. Le prince 
en voyoit arriver de nouveaux à chaque inflant, les 
uns fe montr oient avec autant de fafte & d'étalage, 
que d'empreffement , & prenoient place dans les 
endroits les plus apparens ; d'autres plus modeftes , 
fans être plus fincères , s'épanouiffoient auflî - tôt ^ 
cpnteiis d'être arrivés. Ils étoient tous dans des ca- 
raffes , & fur ces caraffes on voyoit le nom gravé 
de ceux qui lés envoyoient , les motifs de leurs pré- 
fens , & les chiffres de ceux à qui ils étoient offerts. 
Le prince , en les examinant, vit avec plaifir les 
noms de plufieurs perfonnés de la cour de Bellinette 

Zij 
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& de la fienne. Les chofes les plus inanimées , qui 
nous parlent de ce que nous aimons , quelqu'indi- 
re&ement que ce (bit, fe font toujours entendre , & 
ont pour nous un puiffant attrait ; elles font une 
confblation dans les malheurs de Pabfence , & leur 
préfence peut feule diftraire & confoler des peines; 
car elles rappellent & font efpérer des teros plus 
heureux. Cependant ces fleurs & ces caniffes 9 enfin 
tout ce qui fe préfentoit aux yeux de Brillant, étoient 
autant d'énigmes pour lui. Dans le moment qu'il 
étoit-le plus occupé de ces réflexions , il vit avec 
furprife que plufieurs de ces bouquets fe fenoient à 
Tinftant même de leur arrivée , que les eaux de 
prefque toutes les caraffes fe noirciflbient & deve- 
noient bourbeufes & corrompues ; il remarqua en- 
core que tantôt quelques fleurs, tantôt les bouquets 
en entier , difparoiflbient fans que perfonne parut 
s'en approcher. Surpris de ces prodiges , il avança 
dans la plaine pour fatisfaire fa curiofité. II avoit à- 
peine fait quelques pas, qu'il fe trouva dans le centre,' 
en face d'une ftatue du pîùs beau marbre blanc. Elle 
pepréfentoit une femme d'une agréable proportion, 
diarmante par fa modéffie , fa candeur & la fen- 
plicité de fa coëffare & de (es habillement Elle 
formoit un grouppe avec des lions, des^tigres, des 
panthères & des ferpens qui paroiflbiént la careffer 
& s adoucir pour elle ; ce grouppe faifoit face â 
toutes les parties delà petite plaine , &le piédeflal, 
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3e figure circulaire, recevoit à moitié de fa hauteur, 
un retable qui formoit uri autel , fur lequel on voyoit 
trois ou quatre fleurs des champs, vives & dans 
tout leur éclat; des caraffes ébréchéés les portaient* 
mais l'eau en étoit auffi pure que de la plus belle 
fource* On y ltfoit les noms, de quelques gens $\m, 
état finale. Une caraffe entr'autrçs fe diftinguoit, 
& par la place qu'elle occupoit for l'autel , & pai; 
ces mots : On ne veut qu'une fleur, cependant ma 
vie eft toujours prête. . . . L'efprit du prince fut 
enfin éclairci , en lifant l'infcription de la ftatue^ 
écrite en gros caraftères ; elle étoit conçue eh ces 
termes : Rougiffez , mortels , en voyant ceux qus 
j'ai fournis. Brillant faifi & touché, comme les gens 
bien-nés le feront toujours à l'afpeft des objets ver- 
tueux, ne pouvoit s'arracher de. ces lieux, & vou ~ 
loit en découvrir toutes les particularités. Les fées* 
contentes de fes fentimens & du reipeft dont elles, 
le voyoiçnt pénétré , permirent à la ftatue de s'a-, 
nimer , d'abandonner le piédeûal qui laporjok, Se; 
d'accompagner Brillant pendant le féjour <jp'elle$ 
avoient réfolu qu'il fît dans ççttç îte. Leurs foins 
ne fe bornèrent point à ce fecours moral ; elles lui 
firent encore rencontrer 1 , au pied du plu* bel arbre 
de la, futaie , une petite habitation où toutes les 
chofes néçeffaires fe trouvpie&t fins, aucun fuperflvu 
La reconnoiflance animée ne le quitta plus , & lui 
parla en ces termes ; Née avec le monde , peu de 
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princes jufqu'à vous, feigneur, m'ont connue, en- 
core moins m'ont vHîtée; cependant, fi Ton s'en 
, rapportoit aux difcours de tous les hommes , & à 
ceux des princes mêmes , mon empire feroit d'une 
trafte étendue. Iï"n*y~a performe qui ne fe vante 
de me rendre un culte parfait & continuel^* vous 
broyez néanmoins \j feigneur, le peir'd'étendue du 
fërrcin qu'occupe iarecbhnoiflance fur toute la fur- 
fecë de la terre/'Jé me luis fait tong-tems fcrupule 
^exiger , mêrtie une fleur, de ceux qui avoient reçu 
quelques* féroces y mais enfin j'ai voulu qu'il exiftât 
Quelques témoins du bienfait ; l'oubli total dohnoit 
tt6p de facilité aux 'ïrigf âts. Vous avez pu remarquer 
fcvec quel étalage trir m'envoie cet amas de fleuri, qui 
rie confervent fouvent que quelques .minutes leur 
éclat & leur oderir'"; ; l'ingratitude , mon ennemie, 
&s feche & les fané fâiïs ceffe. Elle a cent moyens 
pont y parvenir ; Tantôt "elle fait ufage de l'efprit 
pôiïr "Hie détruire', elle développe & ftppofe des 
tnbp&'^L ^obligation reçue, elle allègue des procé- 
dés i' bii rappelle dès ' négligences dans la fociété, 
Qûé'fàis-je? êÏÏè mer tout ehufag^, & ; rie réuflît 
que tfbp bien 'i'meïânnirdes cœurs; de' ceux même 
dans leftjuels -je 'mfe ctoyloîs^le plus #>lidement éta- 
blie/ Elle n'a pas , continua -t- elle , beaucoup de 
(jhemm k faire pôiir exercer Tes perfidie^ Cette ter- 
rible' mbhtagne, aride & feche , que voiis voyez, 
n # étoit' ] autrefoi5 qu'une taupinière , dans laquelle 
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Fingratitude étoit renfermée; elle s'eft accrae înfeij» 
fiblement, elle eft enfin devenue cette mafle énorme 
qui renferme des cavernes immenfes, trop refïerrées 
^encore pour la foule des courtifans qui l'environnent 
& pour contenir tous les bouquets fanés & defféchét 
qui s'envolent continuellement dans fa trifte demeure, 
où ils lui fervent de trophée. Cependant, par une 
loi du deftin , le nom de celui qui l'a donné demeure 
attaché ai} bouquet ; & quand le hafard fait lire ie 
bienfait & le nom de celui à qui il étoit adrefféy 
.c'eft alors que l'Ingratitude allègue tout ce que l'ef- 
prit ou les travers du monde favent fi parfaitement 
lui fuggérer, & qu'elle trouve toujours des excufes 
applaudies par la foule de ceux dont elle eft envi* 
ronnée. Auffi mon empire fe rétrécit tous les jours», 
la montagne me gagne fans cette ; il eft vrai que 
ce peut coin du monde eft encore trop étendu pouf 
recevoir & pour contenir les offrandes fincères qui 
me font envoyées. L'expérience auroit dû me reiv 
dre fage ., mais rien ne me corrige; trop fure de 
travailler pour le. faux triomphe de ma rivale, je 
m'expofe encore^ tous les jours avec joie à en cou- 
rir les rifques; & mes peines ne font pas perdues, 
à mon fçns , quand je treuve un cœur reconnoiffant 
entré mille. Je puis vous parler, continua -t- elle , 
d'autant plus librement, que votre nom fe trouve 
ici; il auroit peut-être dû s'y trouver plus fréquem- 
ment, ajouta-t-elle en baiffant hfvoix ; mais fuivez- 
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moi. Le prince lui obéit. Après avoir marché quel- 
ques pas 9 il apperçut un bouquet qu'il offrait à Cotte* 
blanche en reconnoiffance des foins qu'elle avoit pris 
de lui ;' la caraffe de Bellinette, adreffée à Sublime 
étoit à-côté de. la tienne : les fleurs étoient fraîches 
& dans: toute leur beauté. Je ne vois point ici , 
s'écria le prince , la preuve de mes fentimens & de 
ma recorinoiffance pour les bontés de Bellinette! La 
reconnoiffanee que Ton doit à l'amour ne me regarde 
point , lui répondit la déeffe en rougiflant* Brillant 
voulut enfiike examiner quels fentimens pouvoient 
con&rver plufieurs perfonnes qu'il avoit traitées avec 
Ja plus grande diftinâion, mais il n'apperçut aucune 
4e leurs caraffes. Ce n'eft point ici, dit la déeffe, 
qu'il faut les chercher, vous les trouverez chez mon 
.ennemie. Le prince éprouvoit, pendant les converfa- 
tions qu'il avoit avec laReconnoiflance, cet épanche* 
ment de cœur, ce charme de U vertu qui parle fans 
ceffe mx honpêtes gens , &.qui feit h tourment des 
,CP8ur$ corrompus. J'ai pu vous connoître > j'ai pu vous 
-feqtir, j'ai pu vous admirer éditai; puisse vous. oublier 
de ma vie ! Un charme fecret & plus fort quc-moi- 
m^me, m'oblige à m'éloigner ; les malheurs de ma 
fituation font tels que je wais, malgré, moi , où j'ai 
horreur de me trouver ;Grondine, la .cruelle Gron^ 
dme, nonrcontente de m 'arracher depuis fi lohg-teros 
à ce que j'aime , me force encore de vous quitter» 
douce & déliciwfe déeffe, pour aller voir nngra* 
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étude ion amie , & de notre commune ennemie» 
A ces mots , pénétré de tendreffe & d'attendrifTe* 
ment , il embraffe la Reconnoiffance , & prend le 
chemin de la montagne. Ces deux divinités font û 
voifines que le prince n'eut pas beaucoup de che*» 
min à faire pour fe trouver fur les terrés de lin* 
gratitude , ou plutôt à l'entrée de ùl caverne. La 
déeflè y parut fuivie d'une brillante cour, dont elle 
entretient la fauffe joie avec Tes cent vifages. Les 
excufes , vêtues de toutes les couleurs , 6c les prétextes 
frivoles l'accompagnent fans ceffe. Malgré l'éclat de 
fon nombreux cortège , malgré les dorures dont là 
caverne lui parut lambriflee , le prince ne la put voir 
qu'avec horreur : Un. homme rempli de reconnoif- 
fance peut-il envifager autrement l'ingratitude ? Le 
mépris qu'il lui marqua , diminua d'abord l'accueil 
obligeant de cette permcieufe déeffe. Enfuite la co«- 
lère s'emparant de fon efprit , fa feinte douceur fe 
convertit en fureur , 6c s'exhala en propas mépri- 
fans. Va -, lui dit-elle , ta prétendue générofité , tes 
grands fentimensalambiqués , ne fe trouvent qu'avec 
la fottife ; fi ton efprit fe développe un jour , tu 
fauras me retrouver, le monde & les exemples te 
ramèneront à moi. Sors ; Je ne puis encore fe plaire, 
& ta préfence feroit le malheur & la pane de ceux 
qui me font attachés; Le prince, fans être piqué, 
fe contenta de la regarder avec l'indignation qu'inf* 
pire kvertu contre les vices, Contept de s'éloigner, 
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3 forât}., fans autre deffein ijue d'éviter un fèmbla* 
Me objet A -peine eut-il fait quelques pas , qu'un 
char traîné par des colombes fe préfenta devant 
lui; dès .qu'il y fut monté, les colombes prirent leui 
vol , & -tra wfèrènt plufiéurs étendues de terre & 
•de mer. Enfin il fentit une douce & charmante im- 
-preflion dans Pair; les: colombes s'arrêtèrent & fe 
pofèrent dans un pays fi fertile & fi délicieux que 
,-k prinoe en-Lt frappé , malgré la tfiftefTe & le cha- 
grin qui le touçmentoient depuis qu'il étoit féparé de 
Bellinette. Après avoir quelque temsxécréé fesyeux 
déboutes les beautés naturelles qui fe préfentbient 
àhiî de tous côtés, il defcehdit avec impatience du 
-char ( qui Favoit conduit. Tant de charmes répandus 
fur cette terre lui firent efpérer d'y rencontrer Bel- 
Jinette, Quel autre objet, difottril en lui-même, 
pourroit animer cette prodigieufe quantité de belles 
fleurs? Les cœurs tendres font toujours fenfibles 
aux attraits de la douce nature., car elle ne peint 
& ne trace que l'amour. Le prince Brillant marcha 
quelque tems plus diffipé qu'il ne l'avoit été depuis 
les tourmens que Grondine exerçoit fur lui. Il étoit 
cependant furpris de n'appercevoir aucun habitant 
dans un pays fi agréable , lorfqu'il vit enfin affez 
près de hu-pne petite vieille, Amplement vêtue, 
qui courait au fecours d un oifeau qui s'étoit pris h 
patte entre deux hranches , & qui témoignoit fa dou- 
leur , par laJaçon dont it fe débattait. Quels furent 
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l'étonnement & la joie du prince en reconnoiffant 
Belline , cette Bellîne dont l'efprit l'avoit charmé ! 
D courut à elle avec plus de vivacité qu'elle ne cou- 
roit elle-même , & lui dit : Ah ! ma chère Belline i 
quel bonheur pour moi de vous rencontrer! Fidèle, 
de fon côté, qui n'étoit pas loin, ayant apperçu là 
courfe de Belline, avoit tout quitté pour joindre fei 
empreflemens aux liens; , de façon qu'il arriva pouf 
entendre les mots affeâueux que prononçoit le 
prince ; ces mots fortis de la bouche d'un jeune* 
homme aimable* & bien fait le firent frémir & le 
glacèrent d'effroi : c'étoit le premier mouvement dé 
ploùiîe qu'il eût jamais éprouvé. Le malheur de ce 
féntiment eft dé t aifonner fof t mal , auffi Fidèle é'affli- 
gea, & fon cœur fut déchiré. Cependant Belline 
paroiflbit furprife de l'accueil de dôhnoiflance qu'on 
lui faifoit, &nérépondoit rien*au prince. Fidete 
àuroit pu fe raflurer par ces preuves & par l'âge dé 
Brillant qui ne potfvoit avoir connu Belline , -qui ; 
depuis trente ans au moins , n'avoit vu ni même 
imaginé que lui ; d'ailleurs , les fèntimens de cette 
princefle & tous les événemens paffés auroient dû 
le tranquillifer. Mais la jaloufie r eft fourde, elle eft 
aveugle, les jugemens & les impreffions des autres 
ne fervent à rien, ils font inutiles pour la calmer;' 
on eft jaloux de l'objet qu'on aime , tel' qu'il foit 
an eft excufable , parce que l'on veut tout. Belline 
qui s'apperçut de la peine que Fidèle fouffroit, devint 
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encore plus embarraffée ,&c voulut fe retirer. Quoiî 
vous faites femblant de .me méconnoître, ma chère 
JBelline ! lui dit le prince : vous à qui j'ai de fi grandes 
obligations, yous dont j'aime l'efprit, & dont je 
révère le cœur? Mais, pçurfyivit-il avec plus de 
yivacité, parlez^-moi naturellement, ne verrai-je pas 
demain Bellinette? Comment, vous en êtes déjà 
aux petits noms ! s'écria douloureufement le prince 
Fidèle* Cet imbroglio ne dur;a que quelques momens, 
les vieux princes démêlèrent enfin la vérité : par les 
ëçlairciffemetis qu'ils fe donnèrent lun à l'autre^; 
enfuite ils conduifirent Brillant dans leur demeure, 
Plufieurs palmiers la formoient , des, lits dç. moufle, 
des meubles affortis & charmans par leur propreté' 
fuffifoient dans un pays tempéré , ou Ton ne trou- 
yoit aucun animal dangereux. Ce' fut là que Brillant 
eut le tems néceflàire pour admirer les tendres foins 
de ces bons & véritables amans. $on cœur fut pé*; 
nétré en voyant leur amour , il étoit vif, il étoit 
pur , fans jajoufie & fans facrifice. Enfin c'étok l'a: 
mour àmi , qui réunit tous les defirs St comble toutes 
les néceffités; les fruits feuls les nourriffoient, ils 
étoient produits fans culture, par, une terre toujours 
ornée de fleurs , arrofée de petits juifleaux d'une 
eau claire & nette , qui ne groffiflant jamais nap* 
portoit aucun obftaçle pour le$,travç|îer. L'afpeft de 
tant de beautés prçduifoit les çojnparaifons riantes 
de leurs conventions; il embelliffoitTexpreffion & 
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la peinture de leurs fentimens ; ce beau pays leitf 
donnoit enfin & leurs idées oc ieurs befoins. Les 
oifeaux troubloientfeuls ou plutôt amufoient & déco- 
raient leur folitude; ces heureux amans ne craignoient 
point le dégoût , ils s'aimoient comme au premier 
jour. Le fouvenir de ce qu'ils avoient fouffert, tou- 
jours préfent à leur efprit , augmentoit leurs jouif- 
fances ; leurs cœurs, leurs goûts, tout étoit d'accord. 
Cette tendre \mion ne leur ayant jamais donné d'en- 
fans, rien ne leur faifoit envifager l'avenir, & tout 
les attachoit au préfent. Ce fut là que Brillant apprit 
à aimer , ou plutôt à connoîfre le véritable anioùr; 
Cependant Belline & Fidèle , iriftruits de tout ce qui 
leur étoit arrivé, ne fe contentèrent pas des bons' 
exemples qu'ils lui donnoient fans cefle, Belline vour 
lut encore lui conter fa propre hiftoire ; pouvoit- 
elle lui donner une plus forte idée de la confiance, 1 
ni lui retracer rien qui lui fut plus Utile ? Elle lui parla 
donc à-peu-près dârrs ces termes : * 

Grondine fut autrefois chargée , en qualité de fée^ 
de gouverner le royaume, que la fueceffion des tems 
devoit enfuife faire tomber fût ma tête, & fur celle 
du prince mon frère. Cette' fée naturellement de 
mauvaife humeur , devint encore plus infupportable 
quand elle fut obligée de joindre à la conduite des 
affaires l'éducation de deux enfens que le roi mon 
père & la reine ma mère mirent au jour. Le petit 
prince eft connu dans Thifloire fous le nom de Mille* 
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fleurs, & vous favezque Belline eft mon nom. Tout 
|e monde a été joli dans fa jeuneffe , fi Ton en croit 
les récits ; il femble même que l'amour - propre ne 
|bit point intérefle à cet aveu ; cependant on m'a 
Jtant de fois parlé des agrémens de Mille-fleurs Se 
des miens pendant notre enfance, que je crois pou- 
voir en convenir. On étoit étonné que Grondine, 
loin d'en paroître touchée , femblât au contraire en 
être révoltée. On m'a même affuré que l'humeur 
l'emporta fi fort, qu'un jour elle donna un foufflet 
au petit prihee; la reine qui aimoit fon fils à la folie, 
eut à ce fujet une fcène avec Grondine, fi forte 
même, qu'elles furent au moment de fè féparer, & 
de faire un éclat qui ne pouvoit être que dangereux ; 
. mais l'on fit un-accommodement dans lequel on con- 
vint que Grondine ne fe mêleroit plus du prince , 
(k que l'on m'abandonneroit absolument à la fée» 
Ce n'eff pas d'aujourd'hui, comme vous voyez, que 
dans toutes les familles on facrifie les filles à ce que 
Von croit avantageux pour les garçons. Je fus donc 
h vkïtime de cet accord , & je la devins de toutes 
les façons poffibles; non-feulement j'étois grondée 
pour deux , mais je n'avois pas la confolation de 
raconter mes peines. Les impreffions de l'enfance 
font de fi profondes traces, que malgré le nombre 
des années qui fe font écoulées depuis ce tems, je 
me fouviens encore que j'étois obligée de me cacher 
dans les coins de ma chambre pour pleurer en liberté; 

t 
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je n'oubliç point que j'étois dans la cruelle nêceffité 
d'accourir auprès de Grondine quand elte m'appel-» 
loit, & ce n'étdit jamais que pour être grondée plus 
vite; car, mêmè'pour fe fâcher, elle n'aimoit point 
à attendre; J'étois fans céffe obligée de cacher mes^ 
latines ; fi la fée les eut remarquées , {cm humeur 
en auroit eilcote redoublé ; en un : mot, pour avoir 
quelque repos , je devois paroître auffi contente que 
fi j'avois* été continuellement careffée. On prçnoit 
part à ma peine, mais c'était d'une façoiï fi détour- 
née! on me plaignoit, mais fi bas! que j'avois peine 
à m'en appercevoir. Perfonne enfin , p^s même le 
roi & la reine, n'ofoient dire ce qu'ils en penfoient; 
c'eût été le moyen de me rendre encore plus mal- 
heureufe* Ces tourmens & ces peines ne m'empê- 
chèrent point de croître , & de devenir affez belle 
pour engager plufieurs princes à fe déclarer pour 
moi. La crainte que Grondine infpiroit les écarta 
tous , ou plutôt ou plus tard ; le prince Fidèle que* 
vous voyez , fut le feul qui ne redoutant' rien à 
Pabri de fa franchife , s'abandonna aux charmes 
d'une paffion qui fut bientôt payée du plus tendre 
retour. Grondine qui fentoit l'amour comme les 
ogres fentoient la chair fraîche , ne fut pas long- 
tems à découvrir nos fentimens ; la fufeur la tranA 
porta , & toujours en grondant fans 'écouter la moin- 
dre réflexion, elle nous enleva l'un & l'autre dans 
fon char noir, 6c nous conduifit fur les bords de 
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la mef glad^Je. Elle me porta au pied d'une mon^ 
. tagne fort élevée , &C ïphçz le prince au fommet, 
en nous difant : Cherchez-vous à-préfent , parlez- 
vous , trompez-moi , j'y confens , fi vous le pouvez; 
vous n'êtes pas cependant éloignés l'un de l'autre. 
En effet, quand l'un montoit, l'autre deicendoit, & 
quand Fidèle s'arrâtoit j'en feifois autant ' r tel étoit 
l'enchantement de la fée, qui pour comble de maux 
nous faifoit monter & deicendre par différens che- 
mins , pour nous ôter jufqu'au plaifir de nous ren- 
contrer un moment. Mais de quoi l'amour ne fait-il 
pas tirer parti ? Nos fentimens étoîent nourris par 
l'efpérance de nous revoir, par l'idée de n'être point 
éloignés,' par le plaifir d'habiter les mêmes lieux, 
enfin par la çonfolation de nous offrir un jour toutes 
nos fouffrances. Ceux dont l'humeur tourmente les 
amans ignorent la vivacité qu'ils donnent à l'amour, 
cette connoiffance feroit un tourment qu'il faudroit 
leur procurer. Cependant plufieurs années s'étoient 
révolue^ dans une aufli cruelle fituation, qui n'au- 
roit peut-être fini qu'avec votre vie , car Grondine 
joignoit l'entêtement à l'humeur ; mais la doyenne 
des fées, en regardant fon grand livre s'appérçut qu'il 
lui manquoit un prince & une princefle , die en 
demanda compte à Grondine qui s'en trouva chargée. 
Le premier fupplice qu'elle éprouva fut l'aveu de fa 
faute , qu'elle fut obligée de faire à haute-voix en 
préfence de toutes les fées. Le confeil nous envoya 

promptement 
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prbmptement ' chercher Fidèle & moi , on nous 
plaignit plus que nous notions à plaindre ; les véri* 
tables peines font-elles ailleurs .que dans le cœur 3 
Nous étioiis fidèles, &nous n'avions éprouvé aucune 
jaloùfie*. Oh condamna Grondine, en nostre pré» 
fence* à:deiweurer Chouette pendant trente ans; on 
lui confcrsiafesliiinière^de'fonfefprit &Ja 4 nokCeur 
de ion caraÛère, mais ù&ifa priva de tout (on> pou- 
voir* 'Après avoir rendu tetéqutfable arrêt f les. fées 
çoùs offrirent au prirçce. Se À indi des royaumes à 
notre: choût-j flii ajouta même que pavois hérité de 
celui qui Wavoit, vu; naître; mais d un commun ac- 
cord V nous ne voulûmes. .en accepter., aucun, nous 
affurâmes lestées que ndu&fecbns des princes, ttiftes, 
quenous^ie conndifiïons plus le monde &fes ufages, 
& qu'enfin occupés jdeiops feiïtimjens qui nous fiifli- 
foient, & dont nos boeiirs étoierit parfaitement rem- 
plis , il nouç feroit impbffible de gouverner les autres. 
Les fées, charmées d'txir; exempte qui leur parut fi 
rare , mais ,-qut n'étott cependant; diSe que par le 
{entimewt & l'é^ifité i v nous; trarffport^reîît ;dans une 
derîies fortunées , ouadus avons tfoûvé depuis plus 
de qùaranté^aifetout cç.quinaas eft néceiTaire^Que 
nous Êdloât-U?' nous avions Framour. . . . BeJline -finit 
abfi fori Técit , & ces deux véritables amans , non- 
contensr de donner i Bc3ia*nt:jCb fi bons exemples-fuc 
les féntioiëis.duxoéur^ toi parlèrent toujours avec 
U.feëhdéfe/ d'une, firapfoçité jéçlairée, .& Jui firent 
Tome IX. . Aa 
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féntir les différences qui doivent fe trouver néceffai* 
rement entre la conduite <Eun prince fur le trône, & 
celle d un prince retiré du monde* 

Il eft tems à-préfènt de revenir à Bellinette. Gron- 
dine après avoir enlevé le prince BriHant, s'étoit 
aufli emparée de cette princeffe, fans que tout l'art 
de Sublime pût y mettre obftacle ; car l'humeur a 
des reffources & des facilités infinies , & que Ton 
ne fauroit prévoir. D'abord que la petite reine, qui 
dans ce moment étoit Belline , c'eft-à-dire , vieille, 
fut en la poffeflïon delà méchante fée, elle la tranf- 
porta dans une forêt fombre & noire, capable d'inf- 
pirer la frayeur aux gens même les plus avancés en 
âge. Les cris, les terreurs, les careffes de cette prin* 
iceffe ne purent adoucir la fée , qui lui dit après avoir 
long-tems murmuré fans pouvoir rien prononcer : 
Oui, oui , je vous le côhfeille de vouloir reffembler 
à Belline, je ^ous apprendrai. . . ♦ Quoi , madame, 
c'efl pour .cela que vous m'avez enlevée , & que 
vous me grondez ! reprit la* princeffe avec étonne- 
ment. J'ai tort, «'eft-ce pas, lui répliqua <?rondine,' 
de feire voir à Sublime qu'elle n'eft qu*uneibtte avec 
toutfon efprit & toutes fes grandes réflexions? Mais 
nous verrons fi vous oftrez paroître davantage fous 
la forme d'une princeffe , dont Ja. figure vient me 
tourmenter fur Ces vieux joints. Ah ! madame, in- 
terrompit la petite reine avec vivacité, fi.jen'ètois 
plus jamais Belline , que je vous aurois d'ovations I 
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le def 'iffcfttânoin que je neTai jamais été par goût* 
Je fuis bien fichée de vous ôter une chofe qui vous 
faifbit tarit de peine , reprit Grondine ; mais je dois 
me venger dfe SubMme , & je n'en ai point d'autre 
moyen. Non , non , continua-t-elle ,' vous ne ferez 
plus Belline. Oferois-je vous demander , lui dit Bel- 
linette avec inquiétude , qui je ferai à préfent? Quï 
vous ferez? reprit Grondine; vous ferez, vous; ne 
l'avez - vous pas toujours été? Allez, vous* n'êtes 
qu une petite pareffeuie; voyagez, courez le monde > 
je ne vous veux point de mal ; cependant foyez 
affurée ,que vos peines ne finiront que lorfqu'un 
portrait où tout le monde vous reconnoîtra ne fera 
pas réflemblant. ... Les chiens & les chats prirent 
alors leur courfe , Ou leur vol ; car Grondine leur 
donnoitdes ailes ou des pattes, fuivant fon humeur. 
Quoi qu'il en foit , la voiture difparut avec Gron- 
dine , & Bellinette demeura charmée d'imaginer 
qu'elle ne feroit plus vieille avant le tems. La foli- 
tude , l'horreur de la forêt , toutes lçs peines & les 
fatigues auxquelles elle alloit être expofée ne furent 
pas capables de l'occuper ; un miroir de poche qui 
laffura qu'elle avoit ceffé d'être vieille , & que {es 
appas & fa jeunefïe étoient dans tout leur éclat, ne 
lui laiffà qu'un contentement imparfait. Cependant 
fi Sublime eût volé à fon fecours quelques momens 
plutôt, elle auroit mis Bellinette à l'abri du pouvoir 
de Grondine, & Pauroit fouftraite à fon injufta 
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vengeance; maïs les paroles étoient prononcées, & 
Ton fait qu'une fée ne peut détruire l'ouvrage de fa 
compagne. Tout ce que Sublime put faire , fut de 
ne point abandonner Bellinette. .Elle lui devoit fes 
foins, comme à fon. élevé,; mais elle les lui devoit 
encore, parce que la figure de Belline étoit de fon 
invention, & que cette métamopphofe' avoit caufé 
feule le prodigieux défordre dont ils étoient tour- 
mentés. Cette fée fecourable ne jugea point à pro- 
pos de paroître aux yeux de la petite reine ; mais 
pour lui rendre plus utiles les voyages auxquels elle 
étoit condamnée, ellevoulut que , jeuneà fes propres 
yeux, elle parût encore vieille aux -yeux de tout le 
monde , jufqu'au tems J prefcrit .par rjpjuffice de 
Grondine. Il eft vrai que ce ne fut pljjs fo\xs la forme, 
ni fous les traits de Belline^ Comme. Sublime (on- 
geoiti tout, elle donna ordre à une petite mouche 
de ne peint quitter, la princeffe , mais elle lui défen- 
dit abfqlument de fe feire çonnoître. Il eft«bpn d'à- 
vertirjque cette ifloache^tôitiine yiçillegottverîiante; 
il n'eût pas été fé^nt qnfcja princeffe eût voyagé, 
du moin? fans nnç femme» -La petite reine, contente 
de fa beauté furlaq^elle il^iuireftoit plù^tte) doutes, 
fe mit en marche; fans aucun auije foycïfpte celui 
de remontrer le prince; Brillant. . . . Charmée ;d'jima« 
giner qu'il pourroit^aimer, & que de fon côté'.elle 
pourroit lui plaire tous les jours; car, indépendam- 
ment de la folitude qui rappelle; les idées -tendres, 
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elle en étoit fort occupée quand il ne lui reftoit aucun 
objet de coquetterie. Cependant , pour remédier à 
tous les inconvéniens du voyage , Sublime lui fit 
trouver au pied d'un arbre, quelques momens après 
le départ de Grondine, un de ces petits paniers que 
les filles portent à l'école ; il renfermoit une petite, 
collation , une ferviette & un parafol couleur de 
rofè ; le tout enfemble ne pefoit pas plus d'une once. 
La petite reine ramafla la panier , parce qu'il lui 
parut d'une jolie forme, & le conferva , parce qu'il 
lui devint néceflaire. Il ne lui fallut pas un tems 
confidérable pour connoître fes admirables proprié- 
tés ; elle marcha quelques heures , & la nuit appro- 
chant, le befoin de manger rengagea de recourir . 
aux vivres dans fon panier; la propreté lui fit étendre 
la ferviette par terre pour fe coucher; la crainte du 
ferain lui fit planter fon parafol au-deflus de fa tête , 
& l'habitude d'avoir la tête élevée , l'obligea à la 
placer fur fon panier. La ferviette devint un très- 
bon lit , le parafol forma d'amples rideaux , & le . 
panier fe trouva le meilleur des traverfins ; avec de 
tels fecours Bçilinette paffa une tçès-bonne nuit. Le 
foleil & le chant des oifeaux la réveillèrent, & fon 
premier mouvement fxit de chercher avec empreffe- 
ment fon miroir , pour voir fi elle étoit encore jeune. 
Elle eut la iatisfaâion de fe trouver telle & de voir 
que fa coëflfure n 'étoit point du-tout dérangée ; elle 
reconnut enfuite avec .furprife qu'elle ne refTentoit 
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pas la moindre fatigue, car elle étoit dans la bonnei 
foi, & croyoit fermement avoir couché fiir la dure, 
chofe qu'elle avoit redoutée toute fa vie. L'eipérance 
d'avoir peut-être oublié quelque chofe la veille dans 
fon panier , l'engagea à le vifiter de nouveau ; elle 
y trouva ijn petit pain & du café au lait , c 'étoit 
fon déjeûné ordinaire. Cette prote&on vifible des 
fées , & fuMout fa jeuneffe confirmée lui donnant 
une joie bien néceffaire dans les voyages , elle ploya 
fon petit équipage , paffa l'anfe de fon panier dans 
fon bras gauche, tint fon parafol dans la main droite , 
& fe mit gaiement en marche. A la dînée; la fer» 
viette devint une çhaife longue, le parafol, un? 
petite tente, & le panier ayant pris la forme d unç 
table , préfenta de nouveaux mets variés &c délicieux. 
La petite Veine marcha quelques jours de cçtte 
façon , fans rencontrer perforine ; la folitude ne Fa* 
voit pas même ennuyée , la jeuneffe & les attraits 
dont elle fe croyoit pourvue » lui fuffifoient. Après 
quelques jours de marche , elle entendit le bruit d'une 
ehaffe , &ç vit paroître un jeune-homme fuivi d'une 
cour brillante; c'étoit le prince des Plumes, qui 
frappé lui-même de l'équipage, de l'âge & dç la 
f encontre de la princefle ., ne douta pas qu'elle nç 
f$t une véritable fée, On fait combien ces dames 
pnt toujours été refpeftées & redoutées; le rçfpçft 
p'çft fpuvent dû qu'à h çraintç j aufli te prince 4es 
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à terre j tous ceux qui Paccompagnoient imitèrent 
fon exemple ; il aborda la princeffe avec toute la 
foumiffion poffible , lia fit offre de tout ce qui dé- 
pendoit de lui , & Faffura qu'il ne négligeront rien 
pour mériter ks bontés. La petite reine reçut fes 
hommages comme étant rendus à fes charmes , fon 
amour-propre en fut fatisfeit. Ce n'efl: point ici mon 
rang que Ton confidère , difoit-elle en elle-même , 
c'eft moi feule , c'efl ma beauté. Que la fée qui 
m'a enlevée eft bonne femme ! elle a les manières 
un peu brufques, & le propos révoltant; mais (es 
procédés font admirables. Cependant les impreffions 
qu'elle 'caufoit n'étoient point cta-tout celles qu'elle 
imaginoit. ( Que d'erreurs font pareilles à la fienne!) 
Les petits mots, les petites mines, les manières. en- 
fantines , toutes chofes qui plaifent ou que l'on ne 
remarque point dans une jeuhe perfonne, paroiffoient 
fi ridicules avec fon grand âge *xpie l'on auroit peut- 
être éclaté de rire, fans le refpeâ: que Ton çroyoit 
devoir à fon rang. Le prince des Plumes lui fit donner 
le plus beau de (es chevaux, & la conduifit à fon 
.palais, fans même achever la chaffe commencée; il 
la préfenta à la reine fa mère qui lui céda fon ap-_ 
partement. Sublime, fans paroître, eut foin d'entre- 
tenir cette cour dans les idées qu'elle s'étoit fonnées; 
fans cette précaution, Bellinette les auroit bientôt 
détruites par fa vivacité. Elle paroiffoit ne defirer 
que les bals, les ipeftacles & les plaifirs; elle eut 
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entière fatisfaôion , l'on- ne penfoit qu'à fiiivre ou 
à prévenir fes defirs. Mais ces bals & ces avances 
que fa coquetterie naturelle lui faifoit recevoir , ne 
Servirent qu'à l'affliger. Les jeunes-gens de la cour 
l'entouroient fans ceffe, à la vérité, & cherchoient 
à lui plaire, mais c'étoit d'une façon cruelle ; on avoit 
recours à fon crédit , n à fa juftice , à fon autorité. 
L'un la conjuroit de rendre* fa maîtreffe fenfible , 
l'autre, de lui. faciliter un rendez-vous; en un mot; 
perfonne ne lui parlôit d'elle-même. Quelle peine 
pour une jeune perfonne née coquette , que celle 
d'entendre toujours parlef des autres! Elle fut obligée 
de rabattre un peu de fa fierté; mais plus elle faifoit 
d'avances pour fe faire dire quelque chofe d'obli- 
geant , plus on fembloit redouble^ les difcours qui 
lui étoient étrangers. * Cette fituation -'-humiliante 
réduifit la princeffe au défefpoir, & fe trouvant 
mille foi9 plus excédée de toutes les fêtes, qu'elle 
ne les avoit encore defiréës , elle prit le parti 
de la retraite, & préféra la folitude avec les foibk* 
reflburces qu'elle avoit trouvées dans fes voyages, 
à une cour où l'on faifoit fi peu de cas de fes char- 
mes. Un clair de lune parfait lui fit prendre la ré- 
folution de s'éloigner promptement ; elle Te mit en 
marche, toujours fuiyie dé la mouche que Sublime 
avoit chargée de veiller à fk conduite & dé la pré- 
server des accidens qui ne font que trop .'communs 
dans les voyages; La mouche quijiePavôit pas aban- 
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donnée d'un inftant , étoit fine ; ainfi , quand elle 
appercevoit quelques objets qui pouvoient annoncer 
du danger, elle couvroit la petite reine d'une de fes 
ailes, la rendoit invifible, & lui ôtoit même la vue 
des chofes qui pouvoient ne pas convenir à fon fexe 
& à fon âge. 

L'aventure de Bellinette à la cour du prince des 
Plumes lui fît faire de férieufes réflexions , & lui fit 
fentir le bonheur &, l'avantage d'être aimée fouve* 
rainement. Toutes ces idées lui rappellèrent pour-- 
lors le prince Brillant, qui ne perdoit point à toutes 
ces comparaifons. Après avoir voyagé quelques 
jours , elle arriva fur le bord d'une fontaine célèbre 
dans ce pays par le concours des amans qui y venoient 
en pèlerinage, & connue fous le nom de la fontaine 
des rofes. Ce lieu champêtre & ruftique préfentoit à 
la vue & à l'odorat tout ce que la nature a de fé- 
duifant. Toute jeune qu'étoit la petite reine , elle fut 
frappée des beautés qu'elle y découvrit ; xrar il eft 
des âges confacrés à de certaines fenfibilités. Belli- 
nette fut amufée par la quantité de papillons qui 
voltigeoient dans ce beau lieu ; la variété de leurs 
plumages , leur vol & leur agitation animoient ce bel 
endroit de la terre. La princeffe réfolut d'y demeu- 
rer quelque tems. Un plaifir fecret , un charme qui 
n'eft point développé, nous arrête fouvent, fans 
pouvoir diftinguer le motif qui nous retient. C'eft. 
Pamour cjui nous parle, c'eft lui qui nous engage, 



Digitized by LjOOQIC 



378 P E l L 1 N E T T E; 

le lieu lui plaît & lui convient. Belfiriette fe repoli 
donc au bord de cette délicieufe fontaine, charmée 
de fon ombre & de fa fraîcheur ; la fatigue & les 
réflexions la plongèrent bientôt dans un profond fom- 
jneil. Sublimé, qui defiroitî profiter des favorables 
difpoiitions de fon cœur , voulut l'occuper par un 
fonge myftérieux. Tous les papillons qui Pavoient 
amufée & diffipée pendant le jour , fe ptéfentèrent 
à fon imagination ; mais par le pouvoir de la fée, 
ces animaux , fymboles de rinçqnftance , de la lé- 
gèreté & de la coquetterie , lui parurent avoir des 
tètes charmantes, qui la féduifirent avec raifon, 
parce qu'ils avoient tous' celle de l'amour de tous 
les âges. Cependant , après un long examen , elle 
reconnut que ces belles têtes , mâles & femelles, 
avoient des corps de tigres , de fouines ,, de chats , 
de blaireaux, & d'autres animaux de cette méchante 
efpece. Sublime vouloit encore lui faire fentir, par 
la légèreté des papillons, cjue l'inconftance & la co- 
quetterie ne pouvant avoir de temple fixe, tous leurs 
adorateurs n'âyoiént point non-plus de féjour déter- 
miné ; ce qui devenoit la caufe de leurs plus grands 
chagrins. Ces idées femées dans i'efprit de la petite 
reine, devinrent à fon réveil la matière de plufieurs 
réflexions; & déjà mécontente du peu d'impreffion 
que Ces charmes avoient fait à la cour du prince des 
Plumes , elle commença à avoir quelque doute de 
leur peu de valeur. Cette partie de l'amour-propre 
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diminuée dans une femme eft un grand point; dès- 
lors la confiance & le véritable amour , fans aucune 
diftraâion fe préférèrent à elle avec tout leur mérite; 
fon imagination lui préfenta encore plus fortement 
le prince Brillant, & lui fit regretter plus vivement 
d'en être féparée; elle fut même affligée de n'avoir 
plus rien à lui facrifier. Tous les facrifices dont elle 
fe croyoit fi riche quelques jours auparavant , ces 
ouvrages de l'amour-propre, ces preuves d'un goût 
médiocre , étoient évanouis par fes nouvelles idées* 
Elle fe détermina à quitter promptement un lieu qui 
lui déplaifoit en lui rappellant Uns ceffe l'idée de 
Tinconflance & de la coquetterie, Bellinette , plus 
délicate & plus tendre, abandonna fans peine cette 
fontaine qui lui avodt fait un fi grand plaifir. C'eft 
ainfi que tout prend le caraftère & fe foumet .au* 
idées de l'amour. Elle partit avec vivacité pour cher- 
cher le prince , dont elle fentoit que l'attachement 
lui étoit devenu néceffaire. L'inquiétude de fon ab- 
fence, celle de fa confiance, le partage de {es peines 
s'emparèrent de fon cœur , & furent la feule pccu- 
pation de fon efprit. Elle ne marcha pas long-tems 
fans rencontrer les bords de la mer ; cet élément 
la fit tomber dans la rêverie ; après lui avoir rendu 
le tribut d'étonnement que l'on doit à fon immen- 
fité la première fois qu'on l'apperçoit , cette prin- 
ceffe , dont l'extrême vivacité ne la laifToit pas un 
moment en repos , alors toute abforbée dans fes 
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•réflexions , auroit étonné tous ceux qui la connoif- 
foient; ks fensmême étoient fi fort fufpendus , qu'elle 
laifla tomber fon panier, fon panier d'une fi joEe 
forme, fon panier qui la nourriffoit, fon panier qui 
portoit tout ce qui lui étoit nécçflaire ; enfin tout 
ce qu'elle po^Tédoit , & tout ce qui la mettoït en état 
de chercher le prince Brillant. Elle ne balança point 
à courir ^près la vague qui emportait tous fes tré- 
sors ; à-peine eut-elle fait un pas dans la mer , que 
le panier devint une barque charmante, où la priifc 
cefle monta avec tant de facilité qu'elle ne fut pref- 
que point mouillée. Cette barque lui offrit toutes les 
commodités dont elle pouvoit avoir befoin , & la 
conduifit par le plus beau tems du monde aux îles 
Fortunées, où elle s'arrêta. La pente reine voyant 
fon bâtiment immobile , mit pied à terre , & la barque 
redevint auffi - tôt le même petit panier. Bellinette 
élevée par des fées , ne fut point étonnée de tous 
ces prodiges; mais engagée par la beauté du pays, 
elle avança dans les terres. Elle eut à-peine fait quel- 
ques pas, que Fidèle & Belline qui l'avoient jipper- 
çue, vinrent au-devant d'elle & lui offrirent tout ce 
qui dépendoit d'eux , avec la fincérité & la candeur 
qui engagent à recevoir. Bellinette , fenfiblç à leurs 
offres, les fuivit,.&prit avec eux: le chemin de leur 
habitation. Us rencontrèrent le prince Brillant qui 
revoit aflis au pied d'un palmier; la petite reine rougit 
en l'appercevant & voulut courir à lui , emportée 
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par fon ambûr & fa viviaicité ; mais BeHine l'arrêta 
«n lui difànt : LaâTaz-le rêvet, la liberté règne dans 
cet heureux féjour, il a plus de plaifir* fans doute, 1 
à fonger à Bëlliriette , qu'il -n'en autoità nous voir^ 
La princefle , charmée de. ce qu'elle entendoit., fe 
reprocha la démarche qu'elle, avoit voulu faire, & 
réfolut de ménager à fon amantle plaifir de la fur- 
prife. Mais fes projets agréables né, furent *pas de 
longue durée; le bruit qu'ils firent obligea le prince 
de fe lever. & demies venir joindre; -II. s'approcha 
avec un air d'intérêt & d'amitié pour les vieillards^ 
qui fe convertit en- froid & eri férieux à la vue d'une 
perfonne qui lurétbit .inconnue. BelKnetté furprife 
d'un tel accueil , lui en fit quelles -reproches aux- 
quels il ne répoôcfitnqùe par des. plaifantëries; douces 
& légères. Elles ne furent pas longues^ car ils arrif 
vèrent - bientôt . à leur habitation. ; Bçllioettè après 
l'avoir vifitée ^demeura feule ïunr*pament'jdans là 
cabane de. Bri^è^lfrépacriuvoit;h;plUsicruelle in* 
quiétude. \(^bi*^dû'ç\\e 7 nè^fe/o\sye plus*, jolie i 
Sërois-je doncmécofincâflàblc J-EUk&gwcfa prompte-* 
ment fon mirofc,/.&>ft trtiuvifatiapfli* bien qu'elle 
s'en ' étoif JatisfeiMi'»conftance«^^jsHe' fuppbfa au 
prince & leifiépnsîdeqt elle lui' païait acoompaghéeV 
U firent tori&er: évanouie 9 elle fatipêpe affez long« 
tçms cterasetëtaiL WaisJBeUme ;& le prince Fidèle,' 
inquiets de & longue àHfencfe,. la vinrent trouver &r 
la. fecQÙrurent - 9 .Us la^rtèreht dans la cabaned» 



Digitized by LjÔOQIC 



$8% B E LUNETTE, 

prince Brillant, qui confentit aifément à la lui céder.' 
Elle étoît tapiffée de toutes les dépouilles des oi- 
{baux du plus riche plumage 9 qui fe trouvoient fans 
nombre dans cet heureux féjour. Brillant qui avoir 
beaucoup de goût naturel, & qui dèffinoit aflez bien 
pour un prince , s'étoit non-feulement amufë à donner 
un arrangement merveilleux à ces plumes, mais il 
tvoit encore imité les plus belles fleurs qui naiffoient 
à chaque pas dans ce délicieux climat : ces de/Tins 
fe trouvoient arrangés au milieu de fes chiffres & de 
ceux de Bêllinette, tout enfin y tetraçoit fon amour. 
Quand la petite reine fut revenue à elle , le prince 
Brillant fe trouva le premier .objet dont fes yeux 
furent frappés, mais elle ne vit dans les fiens 
qu'une indifférence & un froid -qui la mirent au dé- 
ièfpoir. . Elle: remercia Belline & Fidèle de leurs 
foins, & les pria .de la laiffer feule , fous prétexte 
de prendre du repos; mais en effet pout s'abandonner 
àla douleur; Ses beaux yeux répandirent des torrens 
de larmes; fba imagination lui rappelb vainement 
les difcours de Belline quand elle avoir apperçu le 
prince , elfe ne put l'attribuer qu'à.im cruel rapport 
de rw>ms. Ses regards tombèrent Yi*r les chiffres dont 
la. cabane étoît remplie : Se peut-il yYécria-t-elle, 
que tant de marques d'amour dir prince foient pour 
une autre ? ( Mais auffi pouvo^-eUe les accorder , 
s'ils étoient pour elle, avec Fmdifférence que Bril- 
lant lui avoit témoignée? ) Il faut s'en éclaircir, dit- 
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elle en Ce levant avec précipitation, une plus longue 
incertitude ne fe peut foutenir. Si le prince m'aimoit j 
il ne pourroit affeâer de me méconnoître; de plus, 
quelle raifbn aurait - il ? Voyons tout, examinons 
avec foin > & fur - tout ne nous nommons point ; 
cachons à ces vieillards ma honte. & mon humilia- 
tion. Elle fortit en effet. Le prince s'étant déjà éloigné 
pour aller rêver à fon aife, elle eut la liberté de faire 
à Belline & à Fidèle toutes les queftions qui pou- 
voient intéreffer fon amour. Elle apprit que le prince, 
qui leur avoit fouvent conté fon hiftbire, n'avoit que 
Bellinetf e pour objet , que tous les arbres étoient 
ornés de fes chiffires , & que fa cabane , qu'il lui 
avoit cédée , en étoit remplie; elle fut encore qu'il 
àvoit mille fois éffayé de faire fon portrait , mais 
que fon imagination toujourtplus vive que ù. main, 
n'avoit jamais été fatisfaite , & qu'il avoit toujours 
déchiré fon ouvrage. 

Il'paroît inconcevable que Beflinette n'eût poûit 
encore reconnu dans Belline, des traits qu'elle âvoif 
portée fi long-tems & avec tant dérouleur. Mais 
telles font les reflburcesde l'amour-propre; quelque 
perfuadé que l'on foit de fes défauts , la vieille/Te 
n'eft jamais envifagée que comme une diminution 
des agrémens, la difformité Aie paraît â« plus qu'une 
laideur trè*-ordinaire/Ceft a^l^a ftOiB'nous ju- 
. geons nous-mêmes. vr:. '; ' ■ 

Cependant ces bons vieillards , qui «fc éhetchoién* 
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qu'à amufer h ptinoeffe , lui firent voir leurs por- 
traits que le prince avçit faits pour fe diffiper; elle 
fut forcée d'en admirer la reffemWance. Mais tous 
ces éclairciffemens ne fervirerit encore qu'à augmen- 
ter fon trouble, & ion embarras. Le prince les joignit 
alors pour prendre avec eux un repas frugal que la 
nature leur préferitoit. Bellinettë, fans fe nommer, 
dit plusieurs choies pendant le repas, qui étonnèrent 
Brillant , & quoiqu'il fût bien éloigné de la recon- 
noître , il fat frappé des traits de ion efprit , qui 
n'avoit jamais perdu le dtoit de le charmer, & dont 
il étoit encore fans ceffe occupé. . , Cette efpece de 
converfation le rendit plus aimable qu'il ne 1 avoit 
paru jufques-là aux deux vieillards* Ajnfi leur foupé 
fut prolongé. Bellinettë, un peu plus contente, fana 
cependant être fetisfàke , ne. fitfcôccupée. pendant 
tout lç. cours, de la nuit que de$ moyen? quelle 
pourroit mettre en,ufage pour fe Faire recôràoître; 
çlle fe voyoit aimée & en métttateras mépriféey cette 
foliation nefe pouvoit fouterar^il : falloit convenir 
qu*eUe.é|oit"Aaiigée ; cette idëe^eruelle à tôufcâge, 
étoit affreufe à dix-fept ans. Après avoir examiné 
bien des moyens & formé bien : de$/projets ; , ellefe 
détermina à prier le prince de faire fort porti-ait; .elle 
efpéra que l'attention néceflaire peut cec travail-, lui 
rappeHeroit,phi$aiféinèptTes;traits. Elle né pouvoit 
comprendre comment ils étoient.iî vivement gravés 
dan£ fox\ çCeur , pendant qUe fe& regards, en étoient fi 
» ' P eu 
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peu frappés* Le lendemain, car l'amour eft preffé, 
elle en fit la proportion au prince ; il l'accepta par 
iimple polrtefTe, & comme un délaffement conve- 
nable à leur retraite/ Sur le champ il fe mit à tra- 
vailler avec beaucoup de facilité. Bellinette charmée 
de voir fon amant, animée du defir d'en être recon- 
nue, & piquée de ne l'avoir point été, rie négligeoit 
rien de ce qui peut plaire, foit par la figure, foit par 
l'efprit ; car aimer eft un transport , mais plaire eft 
un talent. La tête étoit à-peu-près finie , quand Bel- 
Ime & Fidèle arrivèrent & fe récrièrent fur la pro* 
digieufe.reffemblance. Bellinette qui n'a voit point 
voulu interrompre le prince , s'approcha pour en 
jugen Quoi ! c'eft ainfi que vous me voyez ? s'écria- 
t-elle d'abord qu'elle eut jette les yeux fur l'ouvrage : 
Je fuU perdue, continua -t-elle en s'enfiiyant; ou 
pourri -je me cacher] Elle prononça ces mots de 
fa voix naturelle & non-altérée par l'âge ; car dès 
ce moment. elle avoit repris {es grâces, fa figure, fa 
jeuneffe. Brillant fut fi frappé dii fpn de fy voix, 
qu'il la fuivit avec empreffement,* & qu'il reconnut 
fa chère Bellinette dans les bras de Sublime & de 
Cotte-blanche, accompagnées de la mouche qui ne 
l'avoit jamais quittée , & qui avoit repris fon an- 
cienne figure de vieille femme-de-chambre. C'eft dans 
ce moment que j'arrive dans ces îles Fortunées , 
puifque je vou$ y vois, s'écria le prince Brillant avec 
un tranfport que le cœur peut feul difter. Les fées 
Torru IX. Bb 
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leur expliquèrent en peu de mots ce qu'ils avoient 
envie de favoir ; & les trouvant parfaitement corri- 
gés de leurs défauts & dignes l'un de l'autre ; elles 
fommèrent Grondine , qu'elles avoient eu la pré- 
caution d'amener avec elles , de la parole qu'elle 
avoit donnée. Celle-ci, fuivant fon caraôère, voulut 
faire quelques difficultés , mais elles la menacèrent 
fi férieufement, qu'elle donna fon confentement au 
mariage ; ce fut de mauvaifè grâce , à la vérité \ & 
en prenant auffi-tôt la fuite , ne pouvant foutenir 
la vue de perfonnes aûfli contentes. Sublime & Cotte- 
blanche biffèrent Belline & Fidèle dans les îles For- 
/tunées , & conduifirent Bellinette & Brillant dans 
leurs royaumes , où elles voulurent célébrer leurs 
noces, les affurant que tant qu'ils s'aimeroient, ils 
trouveroient par-tout ces îles heureufes. Ils apprirent 
par leur expérience, que les fées ne les avoient point 
trompés. 

i . 
Fin des cinq Contes de Fies* 
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es contes de Fées .ont, été lpng-tenç 
à la mocje, &: dans raa jeunejQTe on ne 
Jifoit guè4fe que cela, dans, le monde. M^r 
dame la comteffe de Murât & madamç 
d'Aulnoy ont fait en ce genre des mpr-r 
^eaux; charmans. La traduâion des contes 
Arabj2S,& Perfans de MM. Gal^nd & 
3?ep$ ^ \p Crpix opt eu un fuccès pro- 
digieux i & .ce fuccès; étôk çaérité* . Aufli 
ont-i|s 5»cité Pçmulatipn de beaucoup de 
gens de' heures qui ont afjpiré à l'honneur 
<te les. imiter. Quelquesruns ont jeté heu- 
«jux^ d'autres ont été ^relégués dans la ' 
pouffière des magafins de librairie, juf- 

Bbiij 
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qu'au moment où ils onr pafle à Vêyîcierl 
Jccraîçiois fort d'augme&ter le.nqjnbre, 
deeps [nfprtunësf contents , ^>cfque Jes 
foeiétés dans lefquelïes j'étois répandu , 
Rengagèrent £ m'efl^yêr en ce genre, 
Je réiiftai ; mais je me laiflai féduire en* 
£n, par l'attrait naturel que lçs oijvrages 
d'imagination , & plus encore par la fin 
qu ? un homme de lettres fage & honnête 
doit toujours fc propofer en- «rivant. Je 
Uouvois dan? les ouvrages des illuftres 
, âames dont j'ai parlé , & dans les Mille 
<§>• un , une infinité de leçons 'de morale 
qui s-'introduifoiént dans le coeur", fous 
Je mafquë de Tàgrément. j Je me fentois, 
par mon* propre cara&ère ,' affez* porté à 
jfëndrë la v£ptu aimable, & je ne crus pas 
cette voie inutile. D'ailleurs , cela me àé* 
Jaffoit ; &* Jorfque j'avois bien defféché 
fïien cerveau Sf fatigué môni efprit â de* 
^iner lé fens de r quélquès anciens hiéro* 
glyphes , j« troij^ois un vrai pfeiïir à £ro* 
ijttèbe* mon imfcgihatién dàiis le vafte 
champ de Ig féerie, Rien ,- en effet, pç 
feijf ait l'é|>ijifç* j & c^uel^ues 1 \it\?i\è$ # 
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a£Hfs que foient les moiflbnneurs qui y 
recueillent , on trouvera toujours , non- 
feulement à glaner après eux , mais en- 
ccrre à faire une récolte auffi abondante 
que la leur. Je m'amufai donc à écrire 
des contes, par le même motif qui m'en- 
gageoit à graver à Peau-forte. Je fentois 
bien que je ne pouvois atteindre à la 
perfection dans aucun de ces deux cas : 
mais c'étoit autant de gagné fur l'ennui 
du défceuvrement } & cetoit afTez pour 
mou 

Mes premiers contes réuffirent néan- 
moins , & au - delà de mes efpérances : 
cela m encouragea} j'en publiai quelques 
autres qui eurent encore plus de fuccès. 
Celui des Féeries nouvelles fur- tout, & 
des Contes orientaux flatta mon amour- 
propre } & peut-être eufTé-je continué à 
m'exercer en ce genre, fi des occupa- 
tions plus férieufes ne m en euffent dé- 
tourné ; & j etois obligé de les fuivre , 
fans pouvoir me permettre la moindre in- 
terruption. 

Bbiv 



Digitized by LjOOQIC 



3£z Préface 

"* Le goût du fiécle changea ; les romans 
métaphyfiques ou libertins prirent la place 
de Merlin & d'Urgande la déconnue. Ce 
fut , peut - être , à la honte & au détri- 
ment dès mœurs. En les peignant comme 
on* les. voyoit, plus le portrait étoit ref- 
femblant, & plus il gâtoit le cœur-, car 
îV ne, faut pas s'y tromper, il en eft des 
ûU^ragés d'imagination comme des pro- 
blèmes' des caftiiftes. Il eft de telles quef- 
tions , que ceux-ci fe permettent , même 
dans les traités les plus graves, qui, par 
Ja manière dont elles font expofées , font 
plus propres à donner des appas au vice , 
qu a en faire redouter la-laideur. Les fables 
de : Lar. Foiuaine font d'excellentes leçons 
de Vertu ; en *diroit * on autant de fes 
pontes ? 

m Je n'ai à me reprocher aucun écart à 
ce fùjer, Ceux* q.ui ont lu les féeries que 
j*ai publiées , ont dû s'appepeevoir , au 
premier coùp-d'œil, que je nai eu, par* 
tout, d ? autre but que d'emmielîer la viande 
fâlubreà l'enta 7 comme dit Montaigne» 
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Je ne m'aviferai pas d'en &ire ici l*ana« 

lyfe, elles font affez connues : je dois 

feulement dire pourquoi', après plus dç 

trente ans , j'ai encore ofé écrire Cadi- 

chon & Jeannette* Une fefome refpe&a- 

ble, & qui tenoit encore de la vieille cour, 

avoit deux jeunes petits -fils , dont l'un 

étoit d'une impatience extrême , & l'autre 

d'un caquet qui ne finiffoit point. La 

bonne grand'mère crut que deux contesi. 

fur ces fujets pourroiént les corriger, & 

elle me pria de les faire ; je n'avois rieri , 

à lui refufer , & j'eus à m'applaudir de • 

ma confiance ; car , à force de les lire & 

relire, chacun des deux contes produisit 

l'effet qu'on en attendoit y mais ce fut par 

une toute #utre caufe que la mioralité des 

contes. L'impatient ânonnôit en lifant } 

mais il vouloit pouvoir raconter Phiiïoirei 

il fallut y mettre le tems inéceflàire pouf 

l'apprendre* Le babillard ^jfnploydit un 

tems qu'il àurdit perdu à jafejrôu à ef-f 

pionner, & é r étéit autant dé- fiante pouf 

lui , je dirois même d'irïcuiifcfîté. Quoi 

qu'il en foit , ces contes leur furent pro^ 
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fitables, & de quelque oeil qu'on les re- 
garde, les contes de fées le feront tou- 
jours, 

. Que peut -, on , en effet , obje&er de 
jraifonnable. contre ces fortes d'ouvrages? 
Le merveilleux ? le bifarre ? l'extrava- 
gance dune imagination fans règle & fans 
frein ? Que cela prouvç-tril? rien du tout. 
On pardonne bien le merveilleux à Ho- 
mère, à Virgile & aux autres pcëtes quel- 
conques. Eft-il plus fage de fuppofer des 
dieux pafllonnés , divifés , inconftans , 
injuftes & cruels , que de fuppofer des 
enchanteurs & des fées qui ont ces mêmes 
, vues ? Non, fans doute. Il y a plus même : 
c'eft que les enchanteurs & les fées ne 
^ont donnés dans aucun conte que comme 
des êtres puiffans , U eft vrai , mais 
fobordonoéjs À un pouvoir fupérieur au 
kur. Et 4ucun auteur des féeries n*a ja- 
mais . manqué de donner la : puiflance fu- 
prême à U bienfaifance \ & Jupiter, le 
paître des dieux; , eft quelquefois mal* 
feifant. 
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Les poëtes peignent les pallions & 
leurs excès ; mais iouvent il fe bornent 
à les peindre. Contens d'avoir rendu la 
nature, ils s'inquiètent peu d'en corrigea 
les mouvemens déréglés. Horace a beau 
nous dire que les poënoes d'Homère eon* 
tiennent une morale plus fiine que celle 
qui réfulte des leçons de Chryfippe , 
de Crantor & des autres Stoïcien?, Si 
Horace n'eût eu la bonté de vouloir 
trouver dans Mliàde & -l'Odyflee les mo* 
ralités que Ion admirable analyfe nous / 
p refonte ? aucun des ieéleurs du divift 
Homèire nec les aurôit peut-être jamais 
ap perçues* ; 

Ce n'eft' pas que , dans tous' les contes 
de fées , la morale foit auffi frappante que 
'dam Serpentin ; verd , ou dans le prince 
Souci, & r fur-tout dans Rofîmond ? AI- 
farout , & lés' autres eomes de l'immortel 
^éttélon, dont le nom 'devreît être ici 
de la plus graôdé autorité î mais pour être 
plus voilée êc mfoihs apparente , la moral* 
je f«$ toujôttrtfaflfez fentir pour produire 
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lffFçt que Fauteur s'eft propofé. Pour 
prpuyer cette. a#ertipn , jç n'ai qu'à mettre 
Jous les. y eux, du leûeur un précis du Palais 
^ la vepgeaqce, l'un des plus beaux 
ç ontes^que je coQnoifle. ]VJadame la com- 
tefle de Mur^t fupppfe «*V jeunç prince 
& 4 une jeune pçiijgefle $'aimant4 -un lautre, 
& aimés Pua &, l'autre par une fée & 
pn çncteuiteur qui fç promettent bien de 
Jçs : rendre *infj(Jeiç$. Pouç y: parvenir , ils 
les enlèvent de ; concert &î çn même tem$» 
; Tout eft mis en œuvre pQitf. leur faire 
publier lem$, „ pr^n^^es .^neuts j; vains 
$For*$ ^ rien; pe k&. féduiR * rfrt ohacuft 
d'eux conferve cnèrement la mémoire dç 
l'objet aimé. Rebutés enfin die leurs inu- 
xû&^ tentative f la; fée <& lk^ifànteuiore- 
Xplvenç,^ : d^sr4eHr dçfefpoir^ d'accabler 
ces malheureux amans du poids de tout? 
leur cçlère ^ jçu, , pour flûpiac dire ^ de 
ieur fureur. De mille m^gfcSjdç vengeanct 
entre lef quels leur pou vpir fôïr peçmertofr 
$le choifir,; ils ff décident pour celui qui 
peindra la;yjçjlftplus dure^çgi amans trop 
confiais 4 leju^gr^. v^^^pljj^^lbar 
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guette, ils conftruifentà l'inftant un palais 
fupferbé dans une folitude ïmmenfe qui en 
défend l'approche à tout effort humain» 
Ceft-là qu'ils tranfportent le prince & la 
princeffe ; ils lés douent d'immortalité pair 
ûn'rafïnement de barbarie', leur interdi- 
fehf toute occupation , les privent de toute 
fociété % &les laiffent entièrement livres 
à eux-mêmes. Servis par des mains invi- 
sibles, ils ne voient qu'eux feuls, & fe 
croient dans les premiers inftans au com- 
ble du bonheur. Leur inexpérience les 
empêche de s'appercevôir qu'un tête-à- 
tête éternel , doit bientôt devenir un éter- 
nel fupplice; car, comme dit Saadi, tou- 
jours du plaifir n'eft pas du plaifir. • . . 
E accoutumance produit bientôt l'ennui ; 
& lorfque l'ennui vient fuccéder à Ja tén- 
dreffe , le dégoût, la haîne même ne tar- 
dent pas, à le fuivre, Audi madame de 
Murât n'a pas cru pouvoir mieux termi- 
ner fori conte, qu'en diiant que l'enchan- 
teur qui avoït enfermé le ^prince & la 
princeffe dans ce palais délicieux , mais 
défert , 



y 
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Les avott , dan* ces lieux témoins de fa vengeance; 
Condamnés à fe voir toujours. 

Je me garderai bien de m'appefantir 
fur les réflexions que ce récit feroit ^naî- 
tre ; je dirai feulement qu'indépendamment 
de l'intérêt que le lefteur prend pour ces 
infortunées vi&imes de la jaîoufie &; de 
la vengeance , Finftru&ion fe glifle dans 
fon ame , & il apprend qu'il ne faut point 
épuifer la fenfibilité , fi Ton veut fe con- 
ferver fenfible. Je citerai, à ce fujet* ces 
beaux vers de M. Àrouet , dans une des 
épitres morales qu'il publia il y a près de 
trente ans ( i ). 

Les plaifirs font les fleurs que notre divin maître 
Dans les ronces du monde autour de nous fait croître; 
Il en eft pour tout âge , & par des foins ptudeos 
On en peut conferver pour l'hiver de fes ans. 
Mus s'a faut les cueillir > c'eft d'une* main légère; 



( i ) Ces mots prouvent que M. le comte de Caylus 
éçrivoit ceci vers 1760. ( Note de l'Editeur. ) 
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On flétrit aifément leur beauté paflagère. 
N'offrez pas à vos fens 9 de mollefle accablés , 
Tous les parfums de Flore .à la fois exhalés. 
Il nei faut pas tout voir 9 tout fentir , tout entendre. 
Quittons les, voluptés pour favoir les reprendre. 
Le travail eft fouvent le père du plaifir, &c. 



En voilà affez fur un objet que Ton 
regarde comme purement frivole ; je ne 
m'étendrai pas davantage fur fa juftifica- 
tion. Les gens fenfés , qui favent appré- 
cier les chôfes , ne profcriront jamais ce 
genre ; & s'il falloit citer une autorité 
refpe&able , je dirois que monfiéui; de 
Montefquieu fe trouvant , faute d'autres 
livres, néceflité à lire les Mille & une, 
Nuits , y trouva tant d'attrait , que je 
lui ai entendu dire , plus d'une fois , 
qu'il fe félicitoit d'avoir fait connoiffance 
avec les conteurs Arabes , & qu'il en 
relifoit volontiers quelque chofe tous les 
ans. 




Au refte , je ne fais pas fi ces deux 
contes auront des fuccès j je ne fais mêfne 
fi je les mettrai au jour. Je voudrois pou- 
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voir les joindre à quelques extraits que 
j'ai faits d'après des manufcrits de la bi- 
bliothèque du roi : mais il faudroit pour 
cela plus de Ioifir que je n'en ai. 




. CADIGHON. 



y 
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O V 



TOUT VIENT A POINT 
QUI PEUT ATTENDRE, 



CONTÉ. 



ÂL étoit une fois un roi & une reine qui avoient 
un fort petit royaume à gouverner. Le roi fe nom- 
tnoit Pétaud ; c 'étoit un fort bon homme, aflez 
brufque, d'un efprit fimple & très-borné; mais du 
-refte le meilleur roi qu'il y eût au monde : fes fu^ 
jets étoient prefqu'auffi grands maîtres que lui ; car 
dans les moindres circonftances ils donnoient tout 
haut leur avis , (ans qu'on le leur demandât ; & 
Tome IX. v Ce 
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chacun vouloit qu'on eût égard au fien , & qu*3 
fût fuivi. ' 

La reine s'appelloit Gillette ; elle n'avoit guère 
plus d'efprit que fon mari , mais il étoit doux, 
timide & tranquille, ce qui faifoit qu'elle parloit 
peu, & fouvent par fentences ; elle avoit pour 
le roi la foumiflîon & les déférences que l'on a 
ordinairement pour un mari de qui l'on tient fa 
fortune. 

Comme Pétaud étoït le feul enfant que le roi 
fon père & la reine fa mère euffent eu de leur 
mariage., ils avoient réfolu , au moment de fa 
naiffance , de lui faire époufer une petite princeffe, 
nièce d'une vieille fée, nommée Gangan, qui étoit 
pour- lors l'amie intime ,des père & mère de Pé- 
taud.'. Il eft vrai que la princeffe n'étoit pas encore 
venue au monde : mais fur la parole & les aflu- 
rânces de Gangan , qu'elle fer oit un jour une per- 
fonhe accomplie , on promit tout ce qu'elle vou- 
lut , & on s'engagea même par .ferment à ne fe 
point dédire. 

Pétaud étant parvenu à l'âge de vingt -cinq ans, 
jugea à-propos de fe marier à fk fantaifie ; il s'embar- 
raffa peu des promeffes de fès père & mère , & 
époufa: fans leur confentement une jeune fille extrê- 
mement jolie , dont il étoit devenu fort amoureux. 
Elle n'étoit que la fille d'un riche fermier; mais 
quoiqu'elle eût époufé le fù$ du roi ? fon bon natu- 
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tel Pempêchoit d'être vaine, c'eft-à-dire, fotte*. 

Le roi , père de Pétaud , irrité du mariage de ce 
prince, ne put refufer à Gangan de venger l'affront 
qu'il leur faifoit à tous deux : il déshérita ce prince, 
lui défendit de jamais paroîtrô à fa cour , & le ré- 
duifit à fa légitime , que Ton fixa à une terre affez 
cortfidérable , <lont fon beau -père avoit été le fer- 
mier* Toute la grâce qu'on lui accorda , fut d'é-« k 
riger cette terre en fouveraineté, avec la permiffion 
de porter le titre de roi & de majeflé. Peu de 
tems après fa difgrace , fon père mourut , & fa 
mère ayant obtenu la régence, ne fut pas fachéè 
d'être débarraffée d'un fils, qui , malgré fon peu 
d'efprit , auroit pu traverfer fes projet^, & le defir 
qu'elle avoit de régner. 

Pétaud n'étôit ni ambitieux, ni conquérant, ainfi 
il ne tarda pas à s'accoutumer dans fon petit état, 
& même à s'y trouver fort bien : tout petit qu'il 
étoit , il y régnoit comme s'il eût été grand ; à le 
bien prendre, c'en étoit autant qu'il lui en falloît; 
& les titres de roi & de majeflé lui tenoierit lieu 
d'un grand royaume. Mais comme les elprits les 
plus bornés ont toujours leur portion de vanité, il 
fe piqua bientôt d'imiter le roi fon père , & créa 
un fénéchal, un procureur -fifcal & un receveur; 
( car on ne connoiffoit alors ni chancelier, ni par- 
lement , ni fermes générales ; les rois rendoient la 
juftice eux-mêmes, & recevoient tout Amplement 

Ce ij 
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•leurs revenus. ) Il fit auffi battre monnoie, & coibh 
pofa avec fon fénéchal des ordonnances pour la 
police de fon petit état : fon beau -père fut celui 
qu'il décora de cette dignité de fénéchal : il fe 
nommoit Caboche, c'était un homme franc, fin- 
cère & équitable; il avoit reçu de la nature fa part 
d'imagination, en fens commun; auffi décidoit-1 
lentement , mais preique toujours juftè : il favok 
par-cœur les quatrains de Pibrac , & aimoit à les 
réciter. Cette petite fortune ne le rendit' pas plus 
vain ; car il continua de faire valoir les fermes 
comme auparavant : ce qui lui gagna tellement la 
confiance de fon gendre, que fa majefté ne pouvoir 
plus fe paffer de lui. 

Tous les matins Caboche alloitchez le roi avec 
qui il déjeûnoit; enfuite on parloit d'affaires; mais 
le pllis fouvent ce miniftre lui difoit : « Sire , avec 
» votre permiffion, vous n'y entendez rien , laiffez- 
» 'moi faire, & tout ira bien ; il faut que chacun 
» fe n êle de fon métier , dit M. Pibrac : Mais , 
m répondoit le roi, que ferai -je donc moi ? Ce 
» que vous voudrez , répliquoit Caboche ; vous 
» gouvernerez votre femme & votre potager. Voi- 
>t là tout ce qu'il vous faut : Je crois, en effet, 
» que tu as raifon, difoit le roi; ainfi fais ce que 
» tu voudras ». Cependant pour ne rien perdre du 
côté de la réputation , il fe paroit les jours de fête 
d'un manteau royal de- toile rouge , imprimée de 
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fleurs d'or,, d'une toque de pareille étoffe, &d'un 
fceptre de bois doré qu'il avoit acheté d'un vieu* 
comédien de campagne qui avoit quitté la profeflion. 
Après fon confeil , il fe faifoit apporter l'almanaçh 
<le Liège 8c celui de Milan , qu'on lui envoyoit de 
Troyes tous les ans dès le mois' de juillet, & qu'il, 
faifoit relier en beau papier marbré , & dorer fur 
tranche- Dans l'un , il apprenoit les tems propres $ 
femçr, planter, tailler, greffer, faigner & purger.; & 
il y avpit .tant de confiance, qu'il fe faifoit fou vent 
médicamerutçr* lui & la reine, fans aucun befoin. 
Dans. l'autre,, il étudioit Içs prédi&ions politiques, 
dont il étoit d'autant plus émerveillé , qu'il n'y en- 
tendoit rien. Au bout de quelques années, tous ce$ 
almanachs- lui compofêrent une petite bibliothèque 
qu'il eftimoit autant que- û elle eût été bonne ; & \\ 
n'y avoit .même que le fénéchal & lui qui en euffent 
la clé. L'après-midi , il s'occupoit dans fon petit po* 
tager rpyal à pratiquer ce que fon almanàch lui 
javoit enfeigné le matin. Le foir , il envoyoit cher- 
ç her Caboche pour jouçr, jufijj*^ l'heure du foupé, 
pne brifquanbille, ou un piquet au grand cent, puis 
îl foupoit en public avec la reine , & à dix heures 
tout le monde étoit çouch& • 

Gillette , de fon côté , s'occupoit aux affaires 
domeftiques; ejle fîloit avec fes femmes, &c faifoit^ 
avec le lit de fes vaches & de fes chèvres , des 
fromages excellens : elle ne manquoit pas fur-tout 

Cciij 
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de paîtrir tous les matins un petit gâteau de farine 
d'orge qu'elle faifoît cuire fous la cendre , & elle 
Je portoit auflïrtôt avec un fromage à la crème dans 
ion petit jardin , au pied d'un rofier , ainfi qu'il lui 
«voit été ordonné dans pn fonge le lendemain de 
fes noces. 

La tranquillité dont ils jouiflbient l'un & l'autre 
dans leur petit royaume , n'étoit troublée que par 
le defir d'avqir des enfans. Le roi avoit confulté , 
fiiais en - vain , les médecins , les charlatans & les 
fievinercfTes ; à l'égard des fées , il étoit trop piqué 
contre elles pour y avoir recours. Gillette , au con- 
traire, avoit en leur pouvoir une confiance parfoite; 
jnais elle n'ofolt la faire connoître , dans la crainte 
de déplaire à fon époux. Malgré cela, Ganganpeu 
fatisfaite de l'exhérédation de Pétaud, s'étoit encore 
vengée flir cette pauvre reine, en la condamnant à 
être tout à la fois ftérile & féconde. 

Il y avoit déjà deux ans que Gillette étoit mariée , 
fans qu'elle eut eu la moindre apparence de grofr 
feffe; & Pétaud commençoit à défefpérer devoir 
fks enfans , lorfqu'un jour la fege r femme de fon 
Royaume, qui étoit première dame d'honneur de la 
feine, vint lui annoncer que fa majëfté étoit grofle, 
A cette nouvelle > tranfporté de joie, il Pembraffa 
^e tout fon cœur, & tirant de fon doigt une beUe 
Jsague eompofée d ? un eeil de chat , il lui en fit pré» 
firf& IJ P? ^en tint pas -là ; e^f il donna le foif ufî 
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grand foupé à tous les notables de fon royaume ; 
après leq-el il tira lui-même toute fon artillerie, 
<jiû confiftoit en douze arquebnfes à rouet , &: en 
fix carabines à fourchette. On prétend que, durant 
Je foupé , fa joie immodérée lui avok fait dire des 
chofes contraires à fa dignité ; & que , fur les re- 
montrances de fon fënéchal, il avoit répondu en 
verfant un grand verre de vin à ce miniftre : » Grand 
#> merci, beau-père : .tu as peut-être raifon; mais 
» Ton n'eft pas tous les jours père , au bout du 
» compte ; partant , n'en parlons plus , & réjouie 
» fons-nous ; car, à ma place, tu en ferois peut- 
^> être de même fagement ». Caboche ne répliqua 
rien , & chacun fe retira très-content de leurs ma- 
jeftés. 

* Comme le roi étoit aimé de. {es fujets , on fit, 
le même jour & à la même heure , des réjouiflan- 
xres par tout le royaume, & Ton attendit patiem- 
ment le tems des couches : mais Ton fut bien fur- 
pris , quand , après les neuf mois révolus , la reine 
ayant fenti de violentes douleurs, redevint tout-à«- 
;coup tranquille : fa groffeffe, cependant, bien loin 
de diminuer, ne fit qu'augmenter pendant neuf autres 
mois,; & au bout de ce tems-là, elle reflentit encore 
les mêmes atteintes, mais fans aucun fuccès, Enfin, 
on vit arriver avec le dernier étonnement, un évé- 
nement fi fingùlier fe répéter de même jufqu'à fept 
fois , au grand déplaifir du roi, <fe la reine & de la 
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fage-femmë, fa première dame d'honneur. De tenu 
en tems le roi feuilletait fes almanachs , & conful- 
toit leurs prédirions , fans y rien trouver qui regar- 
dât les femmes groffes , & cela l'impatientait beau- 
coup. Il demandoit fouvent à la reine , quand elle 
vouloit finir d'accoucher; & la reine , fort tranquille- 
ment , lui répondoit : Sire , tout vient à point qui 
peut attendre. Ainfi , il eut beau s'impatienter , & 
la reine vouloir lui obéir , l'arrêt de Gangan fat exé* 
fcuté , & cette princefle ne ceffa de devenir groffç 
pendant plus de cinq années. 

On ne favoit que penfer d'une aventure fi fin* 
gnlicr N e f lorfqu*un jour le roi étant dans fon fruitier 
gvec fon fénéchal , on vint lui dire que la reine 
venoit de donner le jour à un prince & à unepriiv» 
çeffe $ ils y coururent auffi -t6t 9 & ils étaient à* 
peine entrés dans fa chambre , qu'elle mit encore 
W monde un fils §c une fille, qui , un moment après, 
furent fiiivis de deux autres, « Miféricprde I s'écria 
» le roi, qu'eft-çeci, madame , ôç quwl finirez 
p Vous ? Alors ? la reine pouffant un grand cri qui 
t> annonçoit encore quelque chofe , lui répondit : 
tt Jç ne fais, fire; mais je fais que tout vient à point 
>> qui peut attendre ; attendre ! reprit le foi , oh ! 

# par mpn fçeptre, je n'en ferai rien; (i je reftois 

# ici davantage , il rçie viendroit , je crois , autant 
>> dV n ftfl s qu'il y a de pommes dans mon fruit 
» fîsr tf i Sll Ç<Fçt, il ftt à-pçine forti , <jue fe rçif» 
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tnît au monde un beau garçon qui rendit à fa mèrç 
le calme qu'elle defiroit depuis fi long-tems. Il avok 
les plus beaux yeux qu'on eût jamais vus, la peau 
fort blanche, & les fourcils, ainfi que les cheveux* 
d'un hoir de jais; comme il étoit ûé 'coëffé , le roi 
& la reine fentirent pour lui plus d'inclination que 
pour les autres, & cette princeffe voulut abfolument 
nourrir elle-même fon petit Cadichon (car c'eft ainfi 
qu'on le nomma.) 

Au bout de dix -huit mois , les trois princes de- 
vinrent fi vifs & fi fémillans , que les nourrices n'en 
pou voient venir à bout. Quand elles s'en plaignoient 
3u roi, il leur répondoit : « Laiffez-les faire , lorf- 
f> qu'ils auront mon âge , ils -ne feront plus fi vifs; 
» j'ai été tout de même , moi qui vous parle ; & 
» cela viendra ». Les trois princeffes, au contraire, 
étoierit douces, mais fi (ombres & fi tranquilles ^ 
qu'elles reftoient dans la fituation où on les mettoit; 
ce qui faifoit que le roi préféroit fes garçons à fes 
filles 9 & que la reine aimoit mieux fes filles que fes 
garçons; excepté Cadichon, qui n'ayant aucun des 
défauts de fes frères & fœurs, étoit le plus joli en- 
fant du monde : il auroit bientôt été gâté , fi une 
fée bienfaifente ne l'eût, à l'infu de Gangan & même 
de Gillette , doré au moment de fa «aiffance d'ua 
caraâère égal & invariable. 

Lorsqu'il fut queflion de févrer les enfaro de 
leurs majeftés , on aflfeinbla un cônfeil extraordinaire , 
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compofé da fénéchal , du procureur-fifcal , du rece^ 
veur & des mies qui y furent appellées. Après bien 
des conteftations, on y réfolut, fur l'avis de Cabo- 
che, de faire ufage de lait de vache pour les trois 
garçons, &c de lait de chèvre pour les trois 'filles: 
cet avis parut très-propre à corriger , d'une façon 
(impie , la vivacité des princes , & la lenteur des 
princeffes : mais quand ils furent plus avancés en 
âge, & qu'il fallut leur donner des alimens plus fo- 
ndes, ils en firent une fi grande confommatiorç, que 
les revenus du roi fè trouvèrent confidérablement 
diminués ; d'ailleurs , comme les princes n'avoient 
perdu par leur première nourriture qu'une partie de 
leur vivacité , & que les princeffes en avoient ac- 
quis une nouvelle , c'étoit toute -la journée un ca- 
rillon & des difputes effroyables. On fe chamâtlioit, 
on fe tirailloit, & on ufoit des hardes tant & tant, 
qu'on avoit peine à y fuffire. Il n'y avoit que le 
petit Cadichon qui fut doux & obéiffànt : auffi fcs 
frères & fœurs lui faifoient toujours quelque niche. 
« Le roi difoit fouvent à la reine : Vos trois filles 
h grandiflent furieufement , & par mon fceptre , je 
> ne lais trop ce que j'en ferai , car pour mes gar- 
» çotis, je leur donnerai les baux de mes fermes, 
» & le gain qu'ils feront fera pour eux; mais, pour 
» vos filles , cela eft différent A quoi la reine ré~ 
'» pondoit : Sire, donnons-nou$ patience; car, tout 
<» vient à point qui peut attendre » f . 
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Tandis que le roi Pétaud s'inquiétoit , & que la 
reine Gillette fe tranquillifoit , leurs enfens parvin- 
rent à Tâge de fept ans. Chacun de ceux qui corn- 
pofoient leur cour , donnoit déjà fon avis ou plutôt fa 
décifîon pour l'établiffementdes princes & princeffes, 
lorfqu'un matin la reine venant de paitrir fon petit gâ- 
teau, âpperçut fur la table une jolie petite fouris bleue 
qui rongeoit la pâte : fon premier mouvement fut 
de la chaffer , mais un fentiment involontaire l'en 
empêcha : elle la confidéra attentivement , & fut 
fort furprife de la voir fe faifïr du petit gâteau & 
remporter dans la cheminée. Sa tranquillité fit place 
à fort impatience, & courant après la fouris, dans 
le defTein de lui enlever fa proie, elle vit difparoitre 
Tune & l'autre , & ne trouva à la place qu'une petite 
vieille ratatinée & haute d'un pied. Après plufièurs 
grimaces & quelques paroles peu intelligibles, cette 
petite figure mit la pelle & les pincettes en croix , 
fit deffus , avec le balai , trois cercles & trois tri- 
angles, pouffa fept petits cris aigus, & finit par jetter 
le balai par -deffus fa tête. La reine, malgré fk 
frayeuç , ne laifTa pas de remaquér que la vieille , 
en traçant les cercles & les triangles, avoit pro- 
noncé diftin&ement ces trois mots , confiance , dif- 
trètion , bonheur ; elle cherehoit à en pénétrer le 
fens , quand un bruit qu'elle entendit dans la chambre 
voifine , la tira de fa rêverie ; comme elle crut re- 
Èonnoîtrela voix deCadichon, elle y courut auffi- 
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tôt : maïs elle eut à-peine ouvert la porte, qu'elfe 
apperçut trois gros hannetons qui tenoientf chacun 
dans leurs pattes une de fes filles , & trois grandes 
demoifelles qui portoient fur leurs dos {es trois fils. 
Tout cela en s'envolant par la fenêtre , chantoit en 
choeur & fort ( mélodieufement : Hanneton , vole, 
vole , vole. Ce qui toucha le plus Gillette , fut de 
,vpir au milieu d'eux Cacjichon entre les pattes de 
la fouris bleue ; ils étoient l'un & l'autre ffir un 
petit char , fait d'une groffe coquille de limaçon , 
couleur de rofe , & traîné par deux chardonnerets 
parfaitement bien panachés. La fouris, qui lui parut 
.plus grande que ne {ont ordinairement les animaux 
,de fon efpece , avoit une belle robe de perfe , un 
mantelet de velours noir , une coëffe nouée fous 
le menton , & deux petites cornes bleues au-deflus 
du front. Le chay , les hannetons & les demoifelles 
partirent avec tant de vîtefle , que la reine les eut 
bientôt perdus de vue. Alors , plus occupée de la 
perte de Cadichon & de (es enfans , que .des fées 
& de leur pouvoir, elle fe mit à crier & à pleurer 
de toutes fes forces. Le roi qui l'entendit, accourut, 
fuivi de fôn fénéch^l, & voulut en favoir la caufe: 
.mais la douleur de Gillette étoit fi forte, qu'elle ne 
put lui répondre quç par ces mots : Les hannetons.... 
Us demoifelles. . . . Ah ! fire, on enlevé nos enfans. 
Le roi , qui ne fit attention qu'à ces dernières pa- 
roles , quitta brufquement Gillette , & ordonna à 
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Caboche de prendre dans, fon antichambre deux 
moufquetons (car il y en avoit toujours une demi- 
douzaine , en attehdant qu'il eût des gardes ). Puis , 
traverfant fon potager royal , il gagna la campagne 
dans le deffein de pourfuivre & de tuer les ra- 
vifleurs. 

Il y ayoit environ une heure qu'il étoit parti , & 
la reine , dont les larmes étoient épuifées , ne don- 
noit plus que des foupirs à la perte de fes enfans , 
lorfqu'elle entendit quelque chofe bourdonner autour 
d'elle , & vit tomber à fes pieds un papier plié en 
carré; elle le ramaffa auflkôt, l'ouvrit précipitant 
ment 9 & y lût ces mots : 

« Calmez votre inquiétude , ma chère Gillette ; 
» & fouvenez-vous que de la confiance & de la 
» difcrétion dépend votre bonheur : vpus l'avez 
» commencé par votre exaétitudë à me donner des 
» gâteaux & des fromages , & ma reconnoiffance 
» fera le refle; mais foyez toujours convaincue que 
» tout vient ,à point qui peut attendri , & qu'après 
» cela vous devez tout efpérer de votre amie la fée 
» des Champs ». l ■ 

Ce billet , joint à fa confiance au pouvoir des 
fées , acheva de calmer fes inquiétudes ; & , adreA 
fant la parole à une petite linotte qu'elle apperçut- 
fur le ciel de fon lit : « Linotte, belle linotte, \xfc 
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» dit-elle, je ferai tout ce qu'il vous plaira^ maïs 
» donnez-moi, je vous prie, lorfque vous en fau- 
» rez, des nouvelles de mon petit Cadichon». A 
ces mots, la linotte battit des ailes, chanta & s'envola; 
& la reine perfuadée que cela vouloit dire : J'y 
confens, ia remercia & lui fit une grande révérence. 
Cependant le roi & (on fénéchal, las d'avoir couru 
inutilement , revinrent à la maifon , & trouvèrent 
la reine fi tranquille, que le roi en fut prefque fcan- 
dalifé; il lui fit plusieurs queffions pour en favoir la 
raifon; auxquelles Gillette ne répondit jamais que, 
tout vient à point qui peut attendre* Ce fang - froid 
Fimpatienta fi fort qu'il fe feroit emporté contre 
elle, fi fon fénéchal ne lui eût remontré que Gillette 
avoit Tïâfon, & que Pibrac & le confèiller Matthieu 
l'avoient dit avant elle dans un de leurs quatrains 
qu'il récita fur le champ. Le roi, pour qui Caboche 
étoit un oracle ^ fe tut, & écouta avec attention 
unf beau petit difeours qu'il lui fit fur l'inconvénient 
d'avoir des enfans, & fur lés chagrins & la dépenfe 
qu'ils caufent à leurs père & mère. « Par mon 
» feeptre , dit le roi , le beau-père a raifon , & ces 
» fept marmots-là m'auroîent ruiné s'ils fuffent plus 
» long-tems reftés chez moi : partant , grand merci 
» à qui s'en eft chargé; comme ils font venus, ils 
» s'en vont ; il n'y a à tout cela que du tems de 
* perdu; ainfi réjouiffons-nous, c'eft à recommen- 
#> cer ». La reine qui craignoit de trop parler, ne 
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répondit rien ; & le roi, n'ayant plus rien à dire f 
retourna dans fon cabinet jouer un cent de piquet 
avec fon fénéchal. 

Pendant que tout ceci fe paflbit chez le roi Pé- 
taud-, la reine fa mère fe laflfant d'un veuvage qui 
duroit depuis long - tems , réfolut de fe remarier ; 
pour cet effet , elle jetta les yeux fur ijn jeune prince, 
voifin de fon royaume & fouverain des Iles Vertes: 
il étoit beau , bien fait , & fon efprit avoit autant 
de grâces que fa perfonne ; (es plaifirs étaient fon 
unique occupation ; il n'étoit bruit que de fes galan- 
teries , & l'on afTuroit qu'aucune jolie femme de fon 
royaume ne lui avoit réfifté. 

La réputation avantageufe & le portrait de ce 
prince tournèrent fi bien la tête de la reine, 1 qu'elle 
fe flatta de s'en faire aimer, & de fixer fon incons- 
tance. Il n'y avpit qu'une difficulté , c'eft qu'elle 
n'étoit ni jeune, ni aimable; elle avoit la taille haute 
& maigre, les yeux petits y le nez long & pendant, 
la bouche fort grande & paffablement de barbe. Une 
pareille figure pouvoit être avantageufe à une reine 
pour en impofer : mais elle étoit peu propre à inf- 
pirer de l'amour. Qn ne {àuroit tout-à-fait s'aveugler 
fur {es défauts, lorfqu'ils font marqués à un certain 
point : .elle fentit , dans des momens de réflexion , 
qu'en l'état où elle étoit, il lui feroit knpoffible de 
plaire au jeune roi des Iles Vertes , & que, pour y 
icéuflir, il falioit avoir de la teauté 9 ou tout au 
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moins de la jeuneffe ; mais comment y parvenir^ 
& comment changer des cheveux gris Jk des traits 
. hommaffes en une figure aimable , en grâces enfan- 
tines ou en mines agaçantes? Il eft vrai que Gangan, 
fon amie, lui.auroit été d'un grand fecours dans 
cette occafien, fi cette fée ne l'eût pas plufieurs fois 
preflee inutilement d'adopter fa nièce, & de la dé- 
figner héritière de fa couronne ; ainfi , il y avoit 
tout à craindre d'exciter fa colère par une pareille 
propoiition. La vieille reine fentit tout cela , héfita, 
combattit, & regarda tant & tant le portrait du beau 
prince des Iles Vertes, que l'amour l'emporta en- 
fin fur les égards qu'elle devoit à la fée : elle lai 
fit part de fes fentimens , & la CQnjura , dans les 
termes les plus preffans , de lui prêter les fecours 
de fon art , & de ne lui pas refufer cette marque 
effentielle de fon amkié; elle alla même jufqu'àlui 
fjgtire voir le portrait du jeune prince , & à exiger 
d'elle l'approbation de fon deffein. Gangan ne put 
cacher fa furpriiê , mais elle diffimula fon reffenti- 
îhent; elle prévit de quelle conféqueqçe il étoit de 
fe déclarer ouvertement contre ce mariage, puifque 
le roi des Iles Vertes , qui avoit prefque ruiné fes 
états pour fubvenir à (es dépenfes, fèroit capable de 
le conclure par intérêt , & de le foutenir a l'aide 
d'un puiffant génie proteâeur de fon royaume : 
âinfi , feignant de donner leé mains à cette afiàire , 
elle promit £ la'reme de travailler au plutôt à fon 

rajeunifTemenj ; 
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rajeuniffement ; mais elle fe promit en même teins 
de la tromper , & de la mettre hors d'état d'exécuter 
fes volontés. 

Le jou* que cette fée avoit marqué pour l'exé- 
cution de Tes promeffes, elle parut vêtue d'une 
longue robe de fatin , couleur de chair & argent ;, 
fa coëtfure n'étoit compofëe que de fleurs artificielles 
8c pompons de clinquant ; un petit nain amafanthô 
lui portoit la robe , & avoit fur le bras gauche une 
boete noire de lacque de .la „Chine. La reine la 
reçut avec les plus grandes marques de refpeô & 
de reconnoiffance, & la fupplia, après les premiers 
complimens, de ne pas différer fon bonheur. La fée 
y confentit , fit retirer tout le monde , & ordonna 
à fon naip de fermer les portes & les fenêtres : puis 
ayant tiré de fa boëte un livre de vélin , garni de* 
fermoirs d'argent , une baguette composée de troi* 
métaux, & une fiole qui renferraoit une liqueur ver- 
dâtre &fort claire; dUe fit affeoir la reine for utfe 
carreau au milieu de Ja chambre f & commandai 
nain de fe placer debout yU-à-vis de fa. majefté^ 
enfuite ayant tracé autour d'eux trois 'cercles en fptr; 
raie, elle lut dans fon livre, les toucha, trois fois .de 
fa baguette. , fyc* jetta fur>ux:de.la liqueur dont on 
vient de parler. Alors les traits.du vifage de la reine 
fe mirent à diminuer peu-à-peq , & la taille du petit 
nain à croître à proportion; <ie forfe qu'en moins 
4e trois minutes jik changèrent de. iigura fans. fector 
Tome IX. Dd 
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le moindre mal. Quoique la reine fe fût armée de 
courage , elle ne put voir , fans quelque crainte , la 
croiflance du nain; mais les flammes bleuâtres qui 
s'élevèrent tout-à-Coup des trois cérclçs, augmen- 
tèrent tellement û frayeur, qu'elle ^évanouît; alors 
la fée ayant firti fon enchantement , ouvrit une fe- 
nêtre &difparut avec fon page > qui ,\tout grand qu'il 
étoit devenu , reprit la robe de fa maîtreffe , & fa 
boëte de lacque ^àé fa Chine. * 

La première- chofe que fit la reine 4 après avoir 
repris ks fens, ftitfle fe préfenter devant fon miroir; 
elle y vit , avec * ug pl^ifir exfrême , que fes traits 
étoient charmans ; mais elle m remarqua pas que 
ces: mêmes traits ^t&iettt ceiïx à*mû jolie petite fille 
dé huit à» neuf ànjs ; que fa -coëffure avoir pris la 
ferme d\in toquevgarni de longues boucles de che- 
-«rasr blonds , ou que fon habit -étoit changé en corps 
de robe avec les manches pendantes, <& le tablier 
«todaateltept «Jui^ceE joint a. fa grande* taille, dont 
le.<dùt?me ntatâtt ritn'diminaé , produifoit quelque 
<#0fe;<fe fcft fcifafre 2 -cependant «elle n*en fut point 
fmppéç?tdatf, de lotîtes les" idées qu'elfe *avok avant 
fon changafcerit j ifr net W étôk tfeftérque'ceÛes qui 
awitae *appoffi4ti*irop<fe$ Jles Vertes, & à l'amour 
qu ? ëUej;reffeptoît pourJai; Me fût «donc auffi con- 
tbi&q dWlêivque ^ coqrtiftnç en forint étonnés; 
on nerfavoit mêmî céxqueYton devpit faire , & • quel 
patew>tt.a,vait àpfreAdte; Içrfqdo lô^miermiiiiiire^ 
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dont tous les grands dépendoient ,• tira d!emfearras * 
& décida que , bien loin de contrarier la reine , il 
fallait, au contraire, flatter fes goûts & {es fantai* 
fies, & commença par ordonner à fa femme & à 
fes filles de fe conformer à fes volontés. Bientôt* 
pour plaire au miniftre , on fuivit leur exeitiple , & 
en peu de tems toute la cour s'hatbilla comme la 
reine, & l'imita en tout. On ne parloit plus, même 
les hommes, que d'une façon enfantine; on ne 
jouoit qu'à là madame, à rendez-moi ma fille, aux 
offeléts , à la bataille. Les cuifiniers n'étoierît em- 
ployés qu'à feire des darioles , des tartelettes & des 
petits -Chow* On né s'occupoit qu'à habiller & à 
déshabiller des poupées * & dans tous les jeux & les 
collations , il n'étoit queftion que du roi des Iles 
Vertes; la reine en parloit cent fois le jour^&l'ap- 
pelloit toujours mon petit mari. Elle le demandôit 
lans ceffe, & fe paya, pendant quelque tems, des 
raifons dont on fe ferVit pour la flatter j mais enfin 
la gaieté fit place à l'humeur ; elle éprouva tous les 
caprices; d'un enfant qui n'a pas ce qu'il veut , &: 
dont on n'ofe rompre les volontés. Après s'être 
amufé quelque tems d'un événement fi finguliër, (car 
l'oifiveté de la cour fait qu'on s'y amufe de tout) on 
s'impatienta des puérilités de ce grand enfant ; on 
fe laffa de la contrainte & des complaifances qu'il 1 
falloit avoir ; on s'éloigna infènfibîement , & elle» 
étoit fur le point d'être tout -à- fait abandonnée, 

Ddij 



Digitized by LjOOQIC 



\ 



410 C A D I C H O H. 

lorfqu'on apprit que le roi des Iles Verte*, qm par- 
cou^oit les royaumes voifins , devoit arriver incef- 
famment dans celui-ci. A cette nouvelle, on reprit 
courage. La reine redevint fi gaie & fi enjouée, 
qu'elle ne fit que chanter & danfer, en attendant ce 
prince. Ce moment fortuné arriva ; elle courut au- 
devant de lui; & , quoiqu'on- lui eût repréfenté que 
le cérémonial ne le permettoit pas , elle voulut ab- 
iblument aller le recevoir au bas de fon efcalier; 
mais, en le defcendant avec précipitation, elle s'em- 
barrafla les pieds dans fa robe qu'elle avoit Élit dé- 
tfouffer , & tomba aflez rudement ; quoique fes 
mains euffent garanti fa tête, & qu'elle n'eût que le 
nez légèrement écorché, fa frayeur fut fi grande, 
qu'elle pouffa les hauts cris ; on la porta dans fa 
chambre , on lui baffina le vifage avec de l'eau de 
la reine d'Hongrie , & on parvint à Pappaifer, en 
lui difknt que fon petit mari dertiandoit à la voir. Le 
prince parut en effet : mais la vue d'un objet fi ri- 
dicule lui fit feire.de fi violens éclats de rire, qu'il 
(ut'obligé de fortir de la chambre & même du pa- 
lais. La reine , qui le vit partir , fe mit à crier de 
toutes fes forces qu'elle voulôit fon petit mari ; on, 
courut après lui , on le preffa de revenir; tout cela 
fut inutile , il n'y voulut jamais corçfentir , & s'é- 
loigna promptement d'une cour où tout le monde 
lui parut être infenfé. La- reine, qui apprit fon dé- 
part , en fut inconfolable ; on effaya en-vain de la 
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calmer; (a mauvaife humeur n'en devint que plus 
infupportable ; & le joug parut trop dur à ceux 
même qui lui étaient les plus attachés ; les autres, 
honteux d'être fujets dune telle reine i furent d'avis 
de. lui ôter la couronne; &.ce parti alloit l'empoft 
ter , lorfque Gangan i qui n'avoit voulu que la dé-r 
goûter du mariage , là défenchanta, & lui rendit fa 
première forme. £ la vue de {à figure naturelle, 
elle peaCa fe poignarder de défelpoir ; eljé s'étoît 
trouvée charmante fous celle qu'elle venoit de quit- 
ter, fe çlle ne voyoit à la place qu'un vifage de 
plus de foixante ans , ôf une laideur quelle avoit 
cLéteftée. Elle ne croyoit pas avoir été ridicule dans* 
Tétat d'où elle fortoit, & elle n'avoit rien perdu de 
fon amour; ainfi la perte de fa jeuneffe, & celle da 
prince des Iles Vertes , la jettèrent dans une lan* 
gueur qui fit craindre pouç fa vie, & lui infpirènentf 
en même tems une haine implacable contre h fée: 
Gangan. A l'égard de fes fujets, ils en eurent pitié;. 
& regardèrent cet événerëtertf comme une jufte pu- 
nition du facrifice qu'elle avoit fait de la tendreflfc 
maternelle & de la reconnoiflance * à fpn ambition 
& à fes defirs infenfés. C'était à-peu-pços jfens ce, 
teirçs4à que la fée des Champs avoit erçjevé les en- 
fens de Pétaud & de Gillette î cette généreufe fée 
était la proteârice de ceux qui fe trouvoient obli- 
gés tie paffer leur vie à la campagne ; elle s'em* 
ployoit-i prévenir ou à diminuer les difgraces qui 
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pot*voient leur y arriver , & étoit d*antaÀ pli» en 
• état de les protéger , qu'elle poffédok l'amitié. & U 
faveur c!e la reine des fées. _ 

L'île Bambine, dont cette fouveraine' lut avoit 
donné fè goùverneiiïéht/ étoit le lieu où elle avoit 
tranfporté les quatre garçon! & les trois filles du roi 
Pétaud & de la reine Gillette. Cette île h 'étoit ha» 
bitée qtie p^r des anfans fous la proteôion des fées, 
par des 'mies , &? par ceux que Ton deffinoit à la 
fervjr Ml ;s y régnoit un printems continuel; les ar- 
bres & les prairies y .étoient toujours couverts de 
fruits & de fleurs , & la terce y prodùifoit (Telle* 
atérifre^ét fem aueune culture, tout ce qui pouyoit 
il&tep ie gôât & les yeux : les promenades- y étoient 
charmantes, les jardins variés & remplis <le joli* 
petits càroffes de toutes les façons , traînés par des 
Jïôftoéts à longues oreilles. Ce qu'il y avoit de plu$ 
^niable, c'eft que les murs des chambres des enfens 
tffoierçt de ; fucre candi ; les planchers -d'écorcç de 
ç\tt$n confit,- & l*s meublés -(fcxcfelteiit'-p&i cfépice 
&' Reims. Quand on était-bien fage, on avoit 'beau 
0h manger , il n'y paroiffoit jamais : *>n trfcuvofc' 
lOùtfl? "teeW/dans; lès rues. & dans les prohienades , 
foittefc -fortes de jolies* petites poupées* magnifique- 
ment habillées, 4* qui mt*rchoient & danfôient toute» 
jfeules. Les petites ûïïçs qui n'étoient ni Aères , ni 
(gourmandes, ni d^fobéiflantes, n'avoiént qu'à fou» 
feajtçr ? & fur le champ s tes bpnbpns - & -l£$ : fhiitt ft 
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ctétaobotefit d'eux-mêmes '.Scvenoient les trouver'} jlj 
Jès potipées fe jettoient dans leurs bras , & fe laiflbient î 
babiller ôcdésJiabiHer, careffer & fouetter avec unfc i 
j^tforétion & une obéiffançe faos pareille; mais lork j 
gpi'au contraire efies» avoient commis quelque faute * 
la |>oupée s'enfuyoit en faifant une grimace à cell* 
gpii l'appélloft ; les J>bnbons fe changeaient en chi- * r 
cptin , &ilft: petite parure deverioit .vilaine & mauA 
fade,; A l'égtrd des petits, garçons., lorfqu'ils n*é« 
joiexrt oi:)dbôiaés:, ni menteurs:!, ni pareflfeûx r ù$ 
fivôifeftt: d^fwJiçhiriek%des jeeirifs r volàhs, des rai 
<gH&ttes i9 : & de. tous le$ jouets qùion peut imaginer) 
mgi^ .quand; les ,mie$L&crient mécontentes*, les poli-* 
chmèfe. fej mpqjïoierit .d'eux i leur pçttoient a(i nez; 
<ôc>leu$' cfifoiçat'itoirt ee-.qu^iis' avoient fait, déimata 
les cerkr volant manquojent.de.vent, les raquettes 
ie trouvoîefît percées ; % enfiri,' rien ne leur réufliffoitV 
& plte oA iSo^ftitopit ', &' -pis c'étôit. Il yavoit de 
ces efpeces 4 e «punitions & de récompenses pour tous 
lès âges; centime , par exemple ?ide.fe trouver monté 
fur un + âa&, lorsqu'on fe croy oit fiar un petit cheval ' 
|>ien harnache r ou de s 'entendre, dire : « Ah ! quJelld 
» eft laide j qu'elle eft*ha&prop*e ! que faitrçalî xie 
» ceîaici»? tandb , que leaîautres. petites denion 
fellés étoientiûen parées &.bien (êtées : enfin i on 
jie.négbgeoit rien pour corrige* en- eux le? défaut!» 
du cœur &de L'eiprit; & y* pour ?les<àafîruire;én 
les amulàût, on leur.ûifoit^fae les annales dç la 
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Digitized by VjOOQIC 



414 CàdicitoïC 

féerie, qui contiennent les hiftoires les plus remar- 
quables de cet empire , telles que font celles de 
Javotte, Nabotine, Landore, Jeannette & plufieurs 
autres; car, la fée des Champs en faifoit grand cas, 
& elle les rafîembloit avec grand foin de tous les 
royaumes du monde. 

Pendantque les enfens de Pétaud & de Gillette 
demeurèrent dans 111e Bambine } on mit en ufage 

^tous les moyens imaginables pour vaincre l'opiniâ- 
treté des trois garçons & la fierté des trois filles; 
mais ces défauts, bien loin de diminuer , ne faifoierit 
qu'augmenter avec l'âge. Depuis quatre ans l'intérêt 
particulier que la fée gouvernante prenoit à ces en- 
fans , ioint aux foins , à l'attention &• à la patience 
dès mies, navoient prefque rien changé à'teur ca- 
raâère; &, ne ientant que trop que leur naturel 
l'emporteroit fur leur éducation , elle n'efpéra plus 
de les changer par les voies {impies , & fat obligée 

> d'avoir recours à des remèdes violensv tek que la 
métamorphofe : cet** extrémité étoit dure-, à la ve- 
nté , mais elle étoit immanquable pour perfectionner 
les cara&ère* Les enfâns, malgré leurs xïhaflgemens , 
coafervoient les idées & te fentimenr de ce qu'ils 
étoient & de ce qu'ils avoient été, & fubitfbient 
les loix de leur état. Dès que la fée, qui avoit le 
don de pénétrer les penfées, les croyait corrigés, 
elle leur rendoit leur; première forme avec fon ami- 
tié , & leip, procurait* foôvent. uii étàbliflonenè 
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avantageux. Elle changea donc ,- mais avec peine , 
les' trois fils de Pétaud en polkhinels, & les troik 
filles en dames-gigognes, & les condamna à être ainfi 
marionnettes pendant l'efpace de trois ans. Comme 
elle étoit auffi contente du prince Cadichon , qu'elle 
avoit été peu fatisfaite de (es frères & fœurs , eli* 
ne voulut pas qu'il fut le témoin dfe leur diigrace, 
& réfol^ de l'éloigner. Il ne s'agiifcit que de trou- 
ver un afyle qui le garantît de 4a méchanceté de 
Gangan ; mais , pour ne rien prendre fur Ton compte* 
elle jugea à propos d'aller coa&bt* la reine des fées^ 
fan amie , & de prendre fon avis, far ce qu'elle avok 
à (aire. Dam ce deffem, elle mit fon vertugadifc 
de velours^verd, fon mantelet de latin-jonquille §t 
fon, petit chaperon bleu : puis payant fait atteler k 
fa chaife de pofte d'oser doré , (îx hannetons blancs-, 
harnaches de 4îompareiIles , coufeur de rofe , elle 
partit en diligence, & arriva en :peu dé tèms dani 
filp Fortunée r où la reine des fëes faifoit fa réfidencé 
ordinaire. !:;.., 

Ayant mis- pied â terre au bout <d*tffie magnifique 
avenue d'orangers & de citronniers, elle ^ntra dam 
la cour du château , o^ elle trouva: en haie vingt- 
quatre gines noiite&, hautes de fe'pïéck^âyant de 
longues robes retrouvées , & portent ~ fur l'épault 
gauche une maffue d'acier poli : elles avotènt derrière 
elles vingt-quatre autruches noires, otoudietéç^dt 
jouge & de bleu, qu'elles tenoiant ^n Idfe* ôc^elW 
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f oient de mécha&tes fiées , condamnées à remplir ces 
poûos pendant plufieurs fiecles;, £&» la. qualité de 
fewrs crimes. Dès quelles apperçurçnt la fée , elles 
fa Muèrent en laiffant tomber letir* ïftaffues fur le 
pave; comme, il étoit pareillement d'acier , il rendit 
im fon éclatant >& «fit feu» Cet honneur étoit, du à 
toutes, celles qui, aiftfiquë l$:fée,~ayoit un gouver- 
jfement. Après avoir monté; l'efcâlier composé de 
pprpbirçyde jafpe, 4'agathe &de lapis j elle ap- 
pej^ut dans la première chaitibse doii?e jeunes filles 
£mpleârënt'v£taes , mais fans dhaperon ; elles àvoient 
(ftulement b cbyîer à fc ceinture, & la derai-ba- 
gpette dont elles h Muèrent , comme avoieht fait 
le$ gines ; eHe. leur, rendit: le falut;. car cet emploi 
pft. ordiQîttf«n€at{défliné. à^ceûefiqui dévoient être 
tantôt initiées à ; JP art. de féerie* ,£Ue traverfa une 
longue foits > d ? aftpfti*emens magnifiquement mein 
Wés^&.actiy^dawi* antichambre de la reine, qu'elle 
trouva remplie de fées , qui s'y étoierit rendues de 
*oi*tés< ; les pawfe^îdsi' mondes les. mes pour leurs 
affajresv & te* «atataesipeùr faire, leur cous. 
-: liai'jti^Qitpwfipwpfcw peripooedans le cabinet 
jje U reinç^ ^fqvf elle en vit fqtfir la vieille Ganp 
4mu/&u* le } nefye$ quç W fées ont pour leur fou- 
srefcwje*; eJte , n'aUtoit !pq -sWp&Her <Tedatcr.de 
firo à . la! vuend^me figure aufiï grotefque qu'excelle 
iteGaigâiui Sww corps.de rol^eie fatiri verd, 
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chaînant de dentelles Meaes & or, elle'portoit un 

forge vertugadinde itiéftie étoffe, brodé de chenille» 

& de pompons Couleur de roife ;• d ? un demi- ceint; 

enrichi d'émeraudes. Pendoient à tfn'clavier d'argent 

un petit miroir en boëte à mouches , une groflè 

montre & un étui de pièces : fes oreilles étoient 

chargées de deux grofles pendeloques de perles & 

de rubis , & elle avoit fur la tête un chaperon de 

velours petit jaune 9 avec une aigrette d'améthifteS 

& de topazes; un gros bouquet de jafiïiias ornoit 

le devant de fon corps , & dix ou douze mouches 1 

dilpèrfées fur un vieux rouge, couvroient une peau 

ridée & couleur de rofe le v che. * > . 

- SMâ fée.delChaiAps fut étonnée 1 ^l'équipage 

ridicule de Gangan , cèlle-èi ne lé fuFpasrnoins de 

reilcontrer fa rivale' au moment --qu^lte £y attende^ 

fe moins. Èlte rrfig#o*Oït pas la -ptfOteétëort que côtfS 

fée avôït accordée : atlx êtifans*-de 'Pétaud & de 

Gillette. Mais tmrmie le lieu lui<I#fëa<Éôrt de laifferf 

éclater fon refTèntirnsn* , elle le diffiftuta; &'aflfee* 

tant un air &ê* polke-ffe mêlée de» haa&urr «Corn? 

» ment 5 , ; ftiadaine $ Jûi^dk - elle', vovfc^êtes * vous 

» réfolufc à quitter- -te calme de ie| «ampfegne, pour 

* venir vous confondre dans te. tantake de h cour?. 

* ït feut que "^éà&$ye2 eu potfr *eta -des • raifcrfc 

* Tbienforté^^ëBe/^lmy âméntnrjl iiKenôîàpil 
» h fée dès G&atfcps ; me téÊèmblètn poitit du*ou* 
» W* VQtsks $ Rnt&êt .,. ni rambittoâiW-ont jamaî» 



Digitized by LjOOQIC 



41$ C A D ï C H O K 

» été les motifs de ma protection , & je fais ne 
n l'accorder qu'à ceux qui en font dignes &; recon- 
>> noiflans. Je le crois, répondit Gangan;les dii>* 
*> dons & les oies font bonnes perfonnes. Cela eft 
» vrai j reprit vivement la fée , & beaucoup plus 
» que les Gangans, car ils ne font point injuflesj 
» qu'en dites-vous } 

La difpute n'en feroit pas demeurée-là , fi Fon 
n'eût averti la fée des Champs que la reine ëtoit feule * 
& qu'elle vouloit lui parler ; ainfi les doux fées fe 
ikluèrent , & fe féparèrent en femmes qui fe haïffent 
parfaitement. 

La reine qui s'apperçut de l'émotion que cette 
difpute venoit.de caufer à fonamie, feignit de 
l'ignorer, 6c voulut en être informée; & la fée des 
Champs, charmée de fatisfaire la curiofité de fa mai* 
greffe , n'héfita pas à lui faire -k récit des injuftes 
motifs que Gangan avoit eus dç perféçuter le roi 
Pétaud & la Teine Gillette, &\de ce que la pitié lui 
avoit fait entreprendre pour traverfer les deffeins de 
cette perfide Jée., « Votre prbcédéeft louable, lui 
» dit la reine, & j'aime à voir en vous cette gêné* 
» reufe ardettr i protéger les ntalheqreux : mais je 

* crains cepeftdao* que Gangan rie fe venge encore 

* des bontés, que vous avez pour la bonne Gillette, 
» & powri f» enfen* ; elle eft JAéchaate, 6c j'en 
n reçois fonvcnt des plaintes; maïs foye* fure que» 

* fi: elle aimfe davantage contre vou? de fon pou- 
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» vptr, je l'en punirai d'une façon terrible & 
» éclatante ; je ne puis vous en dire davantage ; 
» voici l'heure du eonfeil; à mon retour nous coii- 
» férerons enfemble fur les moyens de prévenir les 
» mauvais deffeins de votre ennemie ». 

Dès que la fée dés Champs fut feule, elle ne put 
réfifter à l'envie de confulter les livres de fa fou- 
veraine. Tous les myflères de la féerie y font dé- 
voilés, & Ton y découvre, Jour par jour, tout ce 
qui fe paffe dans l'univers; mais il n'appartient qu'à 
la reine de fufpçndrë ou d'empêcher ces événemens; 
elle a fur les fées la même puiffance que celle-ci 
ont fur les hommes. La proteôrice de Cadichon eut 
à-peine ouvert ces livres, qu'elle y lut diftinâement 
que , par le pouvoir de grande féerie , la perfide 
Gangan enlevoit , dans le même mffant , le jeune 
prince , & qu'elle le tranfportoit dans l'île InacceA 
fible où elle retenoit fa pièce depuis le moment de 
fa naiffance. A cette vue, elle trembla d'abord pour 
la vie de fon protégé, & enfuite pour fon edeur 8c 
pour ks fentimens , car elle favoit que cette mé- 
chante fée étbit plus capable de les corrompre que 
de les former. Le trouble que cet incident jetta dans 
fon ame , fit place aux réflexions , & elle penfoit 
aux moyens d'empêcher les fuites de cette entre- 
prife \ lorfque la reine fortit du eonfeil & vint la 
rejoindre, : à la tîiftefle qu'elle remarqua fur le vi&ga 
de fon amie , elle jugea de ce qui lui étoit arrivé* 
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pendant fon abfence ; &ç lui adreffaht là parole s 
« Vous avez voulu, lui dit-elfe, Êitisfaire votre eu- 
» riofité , & vous avez appris des chofes que je 
» voulois dérobera votre connoiffance. Je n'ai pu 
» fefufef, il eft vrai, à Gangan le pouvoir de gran- 
n de féerie, puifque fuivant nos loix il eft dû à fon 
h ancienneté ; niais la connoiffance que j'ai de fon 
» cafaâère m'a fait limiter ce pouvoir à un. certain 
» e(pacede tems ; affurez-vous* généreufe fée, 
» qu'après cela votre ennemie fera fëvèrement pu- 
» nie , fi elle abufe de ce même pouvoir qu'elle 
# tient de nos loi* &, de ma bonté ; dépendant, 
» pour vous donner dès aujourd'hui une preuve de 
» mon amitié, & mettre à couvert des attentats de 
» Gangan les autres enfens de Gillette, auxquels vous 
» vous intéreffez , prenez cette fiole * 9 frottez-les.de la 
» liqueur qu'elle'renferme: c'eft de l'eau d'invifibilité; 
» elle dérobe les objets aux yeux des fées feulement; 
n & fon charme efttel, : que Gangan, avec toute fa 
» puiffence, ne fauroit le vaincre : allez , ma chère 
» amie , fouvenez-vdus que votre reine aime la géné- 
n rofité, qu'elle protège la vertu, & comptez tou- 
» jours fur fa proteéteon & lut fa tendreffe ». À ces 
mots la fée prit rèfpe&ueufement la main de la reine, 
la baifa & partit. 

< Elle ne fut pas plutôt dahs fon îte qu'elle mit en, 
uiàgeTeau d'invifibifitév; elle^en.ffbtta les trois poli- 
chinels. & les trois dames-gigognes, & réferva feiile- 
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ment l'extrémité de leurs nez 'qu'eHe' laifla vifible, 1 
afin de les pouvoir reconnoître; puis, ayant donné 
fcs ordres , & confulté les livres , elle partit pour 
fe rendre chez le roi Pétaud , èii elle avok lu que 
fe préfence étôit néceffaire. * 

En effet ,' lôrfqu'elle y arriva 1 , lé petit royaume 
de ce prince étoit en combuffidn, & voici quel eh 
étoit le fujet. 11 y avôit déjà lông-tems que la mai» 
fon où fa majefté àvoit logé jùfqu'aîors, & que fon 
beau-père le fénéchal avok habitée avant lui , tom- 
boit de tous côtés , malgré les réparations qu'on y* 
avoit faites. II avoit réfolu,dan$ tin confeil particulier 
avec fon maître maçon, qu'il* avoit fait fon premier 
architefte, d'en t rebâtir une nouvelle. Cet officier 
de la couronne, n'ayant depuis ïong-tems rien fait 
de neuf pour leurs majeftés , avoit abattu tout le 
vieux bâtiment, darts le defTein <?en commencer un 
nouveau , qui , félon lui , dévoït-étre bien plus magni- 
fique que l'autre : mais les épargnes du roi , dépuis 
l'enlèvement de fes enfans , & fés revenus annuels 
ne fuffifent pàs v pour l'exécution de ce nouvel édin 
fice, il prit le parti , par le confèil de fon receveur 
& du procureur - fifcal , d'impofer une taxe pouf 
fournir à la dépenfe de fon bâtiment. Ses fujets qui* 
n'avoient point encore payé d'impôts , murmurèrent 
fort haut, & jurèrent de ne point obéir; ils mena- 
cèrent même de s'en plaindre à la reine-mèfe, 8f 
de la rendre l'arbitre de leurs plaintes. A leur mé- 
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contentement fe joignirent les remontrances de Ca- 
boche ; il prétendoit qu'il étoit ridicule de faire payer 
aux autres une chofe qui ne pouvoit leur être ni 
utile, ni profitable; que fa majefté n'étoit au fond 
qu'un homme comme un autre ; qu'ayant (es biens 
& revenus , il ne devoit pas prendre ceux A autrui 
pour dépenfer davantage; que, par-conféquent, 
lorfqu'on n'avoit le moyen que d'avoir une maifon, 
il ne falloit pas avoir un château ; & quiconque n'a- 
voit qu'un écu, ne devoit dépenfer qu'un écu. Toutes 
ces raifons paroiffoient fort bonnes au roi ; mais dans 
le même inftant le procureur-fifcal & le receveur Iur 
crièrent qu'il étoit le maître , que ce n'étoit pas la 
peine d'avoir des fujets, fi on ne leur faifoit pas 
acheter le foin qu'on fe donnoit de les gouverner; 
qu'ils étoient faits pour payer , & les rois pour dé- 
penfer ; & qu'il n'y avoit qu'une tête de fénéchal 
capable de penfer autrement, & de concilier de 
même. Le roi trouvoit que ceux-ci raifonnoient fort 
jufte, & concluoit à lever l'impôt ; cependant chacun 
prenoitparti,&dpnnoitfadécifion. «On les fera bien 
» payer , difoiènt tes jins ; on ne paiera pas , difoient 
» les autres; cène fera.pas ainfi, difoit Caboche, car je 
* l'ai mis dans ma tête ; cela fera , difoit le procureur- 
*f fifcal, ou j'y perdrai mon latift ». Enfin , c'étoitun 
fi-grand tintamarre qu'on ne s'entendok pas. Le roi, 
qui ne favoit plus auquel entendre , ne favoit quel 
paru prendre : quand il étoit avec 1^ seine , il hii 

difoit 
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ciîfbit quelquefois i f< Oh! par mon fceptré, fi cela 
» continue , je planterai tout là , & alors fera roi 
» qui voudra ; car j'irai fi loin , fi loin ., que je 
» n'entendrai parler ni de royaume, ni de peuple, 
» ni de maifons. Ne vous impatientez pas, fire, 
» lui fépondoit tranquillement la reine, j'ai déjà eu 
» l'honneur de dire à Votre oiajeflé que tout vient 
ff à point qui peut attendre* Eh ! que diable voulez* 
h vous que j'attende, répliquoit le roi? encore fî 
» ceux qui ont emporté nos. enfans nous avoient 
» laiffé une maifon à la place , nous n'en ferions 
» pas où nous en fommes; mais fans doute la Gan« 
» gan y a mis bon ordre ; & , fi cela continue , 
- » nous n'aurons pas plus de maifons que nous n'a* 
» vons d'enfans » : & puis Vétoit de rabâcher 
contre les fées, tant & tant, que la bonne Gillette 
en étoit impatientée* 

% La fée qui avoit été témoin pendant quelque tentf 
de ce qui fe paflbit, & qui fouffroit des inquiétudes 
de la reine , fe montra enfin à elle fous la forme 
d'une linotte, dont elle s'étôit déjà fervie une fois, 
& la tranquillifa , en i'affurant que bientôt elle lui 
donneroit des preuves Convaincantes de fon amitié 
& de fa protection, Gillette , transportée de joie., 
la baifa mille fois , après lui en avoir demandé la 
permiffion ; la pria de refter , & lui promit , pour 
l'y engager , de lui faire tous les jours, tant qu'elle 
demeureroit avec elle, un pept,gâteau, coropofë dé 
Tome IX. Ee 
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farine de millet , de chenevis & de lait : la fée j 
confentit, & Ces promefles ne tardèrent pas à s'ac- 
complir. Le quinzième jour de fon arrivée, le roi 
qui fe levoit ordinairement de grand matin , fut étran- 
gement furpris de fe voir dans une maifon toute 
neuve , fort commode & très-folidement bâtie : je 
dis une maifon , car ce n'étoit que cela , & point 
•du-tout un palais; il n'y avoit ni architecture, ni 
peinture , ni fculpture , ni dorure. On trouvoit au 
rez-de-chauffée une cuifine, une dépenfe ou office, 
une (aile à manger , & une falle d'audience : au 
premier étage, une anti - chambre , une chambre, 
un cabinet , une garde - robe pour la reine , & un 
grand cabinet en aile pour le roi , dans lequel la 
bibliothèque dont on a parlé fe trouva toute placée. 
Au-deffus étoient de fort beaux greniers bien lam- 
briffés , d'où l'on découvroit la plus belle vue du 
monde. On n'avoit pas oublié une laiterie avec tous 
fes uftenfiles; mais ce qu'il y avoit de plus admira- 
ble, c*eft que toute la maifon étoit bien meublée, 
-& garnie de tout ce qui étoit néceffaire : les meubles 
étoient parfaitement femblables, pour les étoffes & 
pour la forme, à ceux de leurs majeftés, & ils au- 
roient pu s'y méprendre , fi ceux - ci n'avoient été 
neufs. On s'imagine bien quel fut l'étonnement de 
Pétaud , de fe trouver dans une maifon qu'il ne con- 
noiflbit point ; mais ce fut bien autre chofe, lor£ 
qu'ayant ouvert une des fenêtres de fa chambre, il 
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apperçùt au lieu de Ton petit potager royal un grand 
gazon en boulingrin , au bout duquel étoit un affez 
bel étang, te/miné par un bois de haute futaie ; qu'il 
y avoît à droite du boulingrin un potager rempli de 
tous les différera légumes , & qu'à gauche étoit un 
Verger planté de toutes fortes d'arbres fruitiers. Il 
tonikléfo tout cela pendant quelque teins : mais, 
fa furprife faîfant place à' fa joie, il courut au lit de 
la reine qui dormoit encore , & la réveilla en lui 
triant : « Ma femme , ma femme , levez - vous , 
f> venez voir une ihaifon toute neuve, des jardins 
*f magnifique*. Savez -vous ce c^ue c'eft que tout 
*f cela? pour moi je n'y Comprends rien. » La reine 
eut à-peine le teins de prendre fon jupon , fon pet- 
en-l'air & fes mules ; elle fut à la fenêtre avec le 
roi, qui fur-le-charfip la conduifit dans tout l'appar- 
tement , & de là au rez - de - chauffée , où ils troiH 
vèrent la cuifine & l'office garnis de tout ce dont on 
pouvôit avoir befoin. Toutes ces merveilles ne bif- 
fèrent pa$ que d'effrayer le bon Pétaud; mais la reine 
qui fe doutoit d'où tout Cela venôit , n'avoit pas la 
même crainte, & n'ofoit en tïeri dire. Ils étaient tous 
deux dans cette fituaticfn , lorfque le fénéchal , qui 
depuis une heure cherchoit la fflaifbn du roi, entra 
dans celle-Ci , plus par te devoir de fa charge que 
par l'efpérance d'y rencontrer leurs majeftés : il n? 
favoit que penfef d'une maifon élevée en une nuit; 
& quoiqu'il fût moins peureux que fon gendre, if 

Eeij 
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ne commença cependant à fe raflurer que loçfqu'I 
fe vit en campagne. Le roi, de fon côte , fut auffi 
fort aife de le voir arriver ; & tenant toujours le 
bras de la reine , ils parcoururent une féconde 
fois toute la maifon du haut en bas , & tous les 
jardins. 

Chacun raifonna beaucoup fur Ja fingularité de 
cette aventure : les uns trouvoient que leurs majeftés 
étaient bien hardies de demeurer danf une maifon 
bâtie par les fées , au rifque d'y être ktmées ; les 
autres, au contraire ,' prétendoient qu'ik faifoient 
fort bien , & qu'il feroit à fouhaiter que toutes les 
vieilles maifons du royaume fuffent rebâties de 
même. Comme on fe fait aifément au bien-être & 
aux nouveautés , après en avoir beaucoup parlé , on 
n'etf parla plus ; & le roi fut en peu de tems au/fi 
accoutumé à fa nouvelle maifon , que s'il l'eût ha- 
bitée toute fa vie 2 par ce moyen il ne fut plus 
qiieffidn d'impôt; la tranquillité revint dans » l'état, 
& l'union entre les grands officiers de la couronne. 
\l n'y eut que le pauvre archite&e qui penfa fe 
pendre , mais qui-fe contenta de donner au diable 
les génies & les fées, &'de les appeBer cent fois ma- 
giciens & fbrciérs. 

Pendant que la fée des Champs produifoit toutes 
ces merveilles, elle remarqua dans* Gillette* tant de 
refpeft pour les fées & de reconnoiflance ppur elle, 
que fe fentant attachée de plus en plus aux intérêts 
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tîe cette reine , elle ne put lui refiifer de faire à fa cour 
un féjour plus long qu'elle n'avoit projette : elle la 
raflfura fur le fort de ks enfans , & lui apprit leur châ- 
timent & les raifons qu'elle avoit eues de fe porter à 
cette extrémité ; mais comme la vraie & tendre ami- 
tié fait faire myftère des chofes les plusintéreffantes, 
lorfqu'eiles peuvent être affligeantes ppur la perfonne 
aimée, elle lui cacha avec foin l'enlèvement de fon 
cher Cadichon, & les alarmes qu'elle en reffentoit 
elle-même; puis lui ayant recommandé la confiance, 
la patience & la difcrétion , fi elle vouloit parvenir 
au bonheur, elle la quitta avec regret, pour retour- 
ner dans fon gouvernement de l'île Bambine. 

Dès qu'elle y fut arrivée,, on l'informa avec em- 
preffement d'un événement inoui depuis l'étabHffe- 
uient de l'île. La mie doyenne , qui pendant Pabfence 
de la fée ., faifoit les fondions de gouvernante , lui 
apprit que quelques enfans mutins, opiniâtres, & 
auxquels on avoit pardonné plusieurs fois,, foutenus 
des poupées leurs amies , s'étoient révoltés , dans le 
deflein de ne plus obéir à leurs mies ; que l'efprit 
de révolte avoit tellement gagné en peu de tems , 
qu'on avoit eu bien de la peine à en arrêter le cours; 
que, pour cet effet, fe fervant de fon autorité, ells 
avoit commencé par faire emprifonner ies poupées 
dans leurs bo'étes, & qu'à l'égard des enfans, elle 
avoit condamné les uns à n'avoir pendant quinze 
jpurs que du pain fec à goûter , les autres à être en 
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jcoëflfure de nuit pendant un m'ois , pu bîçn } être 
enfermés entre quatre chaifes l'efpace de deuy heures 
par jour, jufiju'à ce qu'ils euffent demandé pardwj 
publiquement. La fée gouvernante approuva fo 
conduite de la mie doyenne , & la loua beaucoup 
jde fon zèle; mais ; coxnme il falloit un exemple f 
fans s'écarter de la loi générale , elle condamna les 
plus mutins des rebelles à être cent ans marionnettes f 
jBc les obligea de fervir , dans les différens royaumes 
/de l'univers, de gagne-p?un aux briochés, & de fpeç? 
fade au peuple, plie fe laiffa d'autant plus aller à 
cette rigueur , qu ? elle apprit que fcs fix protégé^ 
^voient èupeu de part à h rébellion : charmée du 
changement qui çommençoit à fe faire en eux , elle 
les fit yenir devant elle, & s'adreffant à leurs bputç 
jde nez , ( car elle n'eji pouvpit voir davantage ) 
elle leur fit une réprimande plus douce que févère ^ 
& les renvoya en leur promettant fon amitié , & 
dés récompeniès , fi dans la fuite elle avoit lieu d'étrç 
^ktisfeitè. 

Quoique cet événement & {un devoir ne lui per: 
piiffent pas de s'abfenter d'un lieu oy fa perforais 
fembloit fi néceffaire, elle ne put cependant j-éfifteç 
Tbng T tenis à l'intérêt qu'elle refTéntoit pour Cadi- 
phon, & à l'impatience qu'elle avpit efen apprendra 
fies nouvelles; ainfï, dès qu'elle fe crut moins utilç 
à fon petit peuple, elle partit promptement dans Iç 
deflein defatisfaire fa curiofité & fa tendreife pour le 
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Pour n'être point appenjue des génies & des fée* 
<jui parcourent continuellement la moyenne région 
<le Pair, elle prit fa petite chaife de pofte qu'elle 
ferma exactement de tous les côtés , fe munit des 
ufteniïles de la féerie , & n'oublia pas fur-tout de 
l'eau d'invifibilité ; puis ayant ordonné à fes fix lé» 
zards volans d'aller grand train, elle arriva en quel- 
ques minutes affez près de l'île inacceffible. Là elle 
rait pied à terre , fit difparoître fa voiture, & s'étant 
frottée de l'eau dont on vient de parler , elle fran- 
chit, fans être vue , les obftacles qui auroient pu fans 
cela s'oppofer à fon paffage. 

. Gangan, pour interdire aux génies & aux fées 
Tentrée de fon île , l'avoit enyironnée d'une triple 
«enceinte , formée par un torrent rapide qui rouloit 
avec (es eaux des rochers & des troncs d?*rbres. 
Les bords de cette île étoient défendus par vingt- 
jquatre dragons d une énorme grandeur ; & les flapi* 
tnes qu'ils vomiffoient à la vue des fées ou des génies j 
s'élevoient jufqu'aux nues , & formoient , en fe réu* 
jûifant , un mur de feu impénétrable. 

Il y avoit à-peine une heure que la fée des Champs 
■cherchoit à s'inftruire , fans être vue, du fore de 
•Cadichon, lorfque le hafard lui en fournit Tocca- 
lion la plus favorable ; elle vit venir Gangan accom- 
pagnée d'une dive, (car elle n'étoit fçrvie que par des 
génies mal-faifans : ) fon vifage lui parut enflammé 
jàe colère , & elle parloit avec beaucoup d'action : 

Eehr 
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la fée des Champs, profitant de fon invîfibilité, r& 
folut d'écouter, & entendit Gangan tenir à-peu-près' 
Ce difcours à fa compagne* « Oui, ma chère Bar- 

* baree , tu me vois au défefpoir ; je perds pour 
» jamais le plus grand royaume de l'univers : Pin- 
» grate mère de Pétaud eft morte fans avoir jamais 
» voulu fe raccommoder avec moi; ce n'eft pas 
» tout , elle a encore engagé (es fujets par ferment 
f¥ à ne jamais recevoir de ma main aucun fuccef- 
» feur , & à rendre même fa couronne à fon fils, 

* ou à l'un de {çs petits-fils. J'ai tâché de regagner 
p le? peuples par mes bienfaits , mais j'ai trouvé 
p contre moi un j haîrie invétérée ; ils ont refiifé 
>* mes dons , ils les ont regardés comme autant de 
jk perfidies & de trahifbns, & par une délibération 
j> unanime & authentique de fuivre les intentions 
j» de la reine , ils font parvenus à m 'enlever un 
f¥ trône où j'avois compté de faire monter ma 
H nièce; mais ees fujets ingrats ne tarderont pas à 
f¥ éprouver ma jufte colère ; & pour commencer 
•ff par ceux cjui^ibnt les principales caufes de ma 
j» difgrace , prends dans mes écuries un de me* 

* plus forts griffons , vole dans l'île Bambine , 
» faifis-toi ies frères & fœurs de Cadichon, 8ç 
» amene-les dans cette île; je me charge d'enlever 
p Pétaud & Gillette \ & lorfque je les aurai tous 
H raffemblés, je changerai ceux-ci en lapins, 6c 

» teurc enfen* e n feaffe», §i un rdte de pitié <juç j* 



Digitized by LjOOQIC 



C A D î C H O N, 44I 

fc reflens encore f>our Cadichon , vient à ra'aban- 
** donner ^ je ne réponds pas qu'il n'éprouve auffi 
» les effets de ma vengeance; allons Cependant tout 
y> préparer v pour l'exécution de mes deffeins, & 
y> penfons, ma chère Barbarec, qu'ayant quitté les 
» loix des périfes pour fuivre cellçs des dives, nous 
» fommes devenues les ennemies des fées , des 
» hommes , & que nous ne devons rien négliger 
» pour les accabler du poids de notre haine. ». La 
fée des Champs ne put entendre ce difcours fans 
frémir"; elle demeura quelque tems immobile ; puis " 
rappellant fa raïfon, & fentant de quelle conféquence 
il étoit tle ne pas refter plus long-tems dans ce féjour 
terrible , elle prit le parti d'en fortir , & d'aller au 
plutôt implorer la puiffance de la reine des fées m 9 
elle repaffa de l'autre côté de l'île ; maïs elle étoit 
à-peine defeendue à terre , que le ciel s'obfcurcit , 
k terre trembla^ &des mugiffemens épouvantables, 
en s'uniffant aux tonnerres & aux éclairs , fembloient 
annoncer la dcftruâion prochaine de l , univers l : quel- 
ques momens aprè$ le calme revint dans les airs; 
mais le jour s'obfcurciffant de plus en plus, fit place 
à un nouveau fpeftacle auffi terrible que le précé- 
dent. Les vingt- quatre dragons qui déftndoient les 
approches de Pile , pouffant des hurlemens affreux, 
fe lancèrent l'un contre l'autre des torrens de flam- 
mes , & formèrent un combat de feu qui finit par 
les çonfumer eux-mêmçs ; le jour revint , & il ne 
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parut à la place du torrent & de l'île qu'un rocher 
fec & aride; de Ton fommet s'envola à Imitant une 
autruche noire , elle portoit fur fon dos le prince 
Cadichon & la petite princeflè, nièce de Gangan, 
Tous ces prodiges n'avoient pas autant étonné la fée 
dçs Champs qu'elle fut touchée de la fituation de 
t ces aimables enfans ; & fa tendreffe lui ayant corh 
feillé de les fuivre , elle fit fur le champ reparoître 
la voiture, & partit avec tant de diligence , qu'ellç 
,eut en peu de tems rejoint l'autruche noire. Son 
premier deffein fut de lui enlever le priiice & la 
princeffe : mais s'étant apperçue qu'elle prenoit la 
.route de l'île Fortunée, elle fe contenta de la fuivre 
,& de l'obferver de près. 

En effet , au bout de quelques minutes , l'autruche 
s'abattit dans l'île , & tourna fes pas vers la reine 
i ,des fées. Cette fouveraine , aflife à l'entrée de fon 

palais fur un trône d'or enrichi de pierreries , étok 
entourée de fes douze fées , des vingt-quatre gines 
noires dont on a parlé, & d'une cour tiombreufe j 
dans le moment que l'autruche s'approcha du trône, 
la fée des Champs fe faifit du prince & de la prin- 
ceffe, les porta aux pieds de la reine; & alors l'aur 
iruche reprit fa première forme avec fon caraôère; 
la confufion 9 le dépit & le défefpoir fe peignirent 
tour-à-tour fur fon vifage, & elle étoit dans la plus 
cruelle attente d# ce qui alloit lui arriver , lorfque 
la reine lui adreffa la parole en ces termes ; a La 
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» malignité de votre efprit & la perverfité de votre 
p> cœur ne Vous ont pas permis de faire un bon 
» ufage de votre pouvoir; bien loin de réparer vos 
>> injuftices par la puiffançe de grande féerie quç 
» les lpix & ma bonté vous ont accordée , vous 
» en avez au contraire abufé , & cet abus réclame 
.*» enfin ma juftiçe; recevez donc aujourd'hui le çhâ? 
» timent de vos forfaits , en perdant pour deux cens 
» ans toute puiffançe de féerie, & en reprenant la 
* forme d'autruche , fous laquelle vous ferez per*r 
» dant [ce tems-là deffinée au fervice de ces 
» gines ». A ces mots , la reine la toucha de fon . 
fceptre ; & toutes les fées ayant levé fur elle leurs 
fcaguettes en figne d'applaudiffement , prononcèrent 
/quelques paroles , pendant lefquelles la malheureufe 
*Gangan , redevenue autruche , alla fur le champ fe 
placer panni les autres animaux de fon elpece. 

Cependant la reine ayant appelle la fée Judicieufe^ 
lui confia le foin du jeune prince & de la Jeune 
princeffe, pendant .qu'ils refteroient à fa cour, &lui 
recommanda fur-tout de forjner leur cœur en cultivant 
feur efprit ; puis elle -embraffaCadichon & Féliciane ? 
£ c'eft ainfi que fe nommoit la princeffe ; ) & ces 
aimables enfans , pénétrés de joie & de recohnoif- 
ûnce, ne quittèrent qu'avec peine les bras de la 
peine , pour fe rendre dans ceux de Judicieufe. 

Jls profitèrent fi bien de l'éducation qu'on leur 
flpnna pendant deux ans qu'ils demeurèrent chez U 
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reine des fées , qu'ils s'attirèrent l'amour & l'ad- 
miration de toute fa cour. Quand ils eurent atteint 
l'âge, l'un de quatorze ans &: l'autre de douze, la 
fouveraine des fées réfolut de les unir & de les ren- 
dre f avec les frères & fœurs de Cadichon , au roi 
Pétaud & à la reine Gillette; mais elle déclara à la 
fée des Champs que , pour fervir d'exemple à Ca- 
dichon & à Féliciane , ces enfans y quoique parfai- 
tement corrigés de leurs défauts , ne reprendroient 
leur première forme qu'en préfence des jeunes époux , 

' & lorfqu'ils feroient arrivés chez le roi leur père ; 
puis l'ayant rendu vifible , & ayant déterminé le 
moment du départ , elle lui confia la conduite des 
fix enfans dont elle avoit pris foin, & lui ordonna 
de leur choifir des époux & des époufes ; enfuite elle 
fit venir Judicieufe , & la chargea d'accompagner le 
prince & la princeffe \ ces aimables enfans répan- 
dirent des larmes, en quittant celle' à qui ils dévoient 
leur bonheur , & cette généreufe reine, en les em- 
braffant tendrement , leur promit fon amitié & les 
vit partir avec regret. • 

Ils ne tardèrent pas à fe rendre à. la cour de Pé- 
taud; ce roi y étoit depuis quelques jours dans un 
embarras extrême. La reine fa mère après avoir lan- 
gui plufieurs années, avoit laiffé le trône vacant, & 
les députés de fon royaume venoient inviter fon fils 

^ d'y monter ; ils demandoient une audience , & on 
ne favoit de quelle façon il falloit la leur -accorder; 
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Pétaud étoit incertain s'il devoit être debout ou affis, 
à pied ou à cheval ; pour cet effet, on affembla le 
confeil, où chacun décida à l'ordinaire; le fénéchal 
Caboche prétendit que le roi devoit être debout % 
& foutint qu'il avoit ouï dire que l'empereur 
Charlemagne & les douze pairs de France étoient 
toujours debout , & qu'ils ne s'affeyoient que 
pour manger , & pour fe coucher. Le procureur* 
fifcal opina pour que fa majefté fût a&fe; il dk 
pour fès raifons que les rois & les juges dévoient 
toujours être à leur aife , & qu'après le lit il n'y 
avoit rien de fi commode qu'un fauteuil Le rece- 
veur , au contraire , fut d'avis que le roi parût à 
cheval , & il allégoa que c'étoit la *pofture la plus 
noble pour les rois, puifque leurs ftatues les repré- 
fentoieht toujours ainfi; on foutint fon.fentiment, 
on cria, on fe querella, & on auroit peut-être ét£ 
plus loin , fi le roi en' élevant la voix {dus haut qu*eux 
tous : « Finirez^vfcufc donc , vous autres } leur difr 
» il ; voilà bien du bruit popf une chaife de plu*. 
» ou de moins ! coitfme je ferai , ils me verront; 
m & comme ils me trouveront , ils me prendront^ 
» voilà tout ce que j'y fais ; mais pour être leur 
» rbi, grand merci., je deviendrais foir avec toitf 
» le tracas de royauté qu'ils m'ont dit que j'aurois 
» fur les bras : vive , vive moi* petit royaume , 
» puifque j'y fuisbien, je m'ytiendrai; ainfi, qu'ils 
* s'accommodent ; cependant, putfqu'ife. voient 
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» avoir une audience, il faut la leur donner pa^- 
tf tant qu'on les faffe venir ». Chacun fe retira en 
murmurant tout haut de ce que le roi n'avoit point 
choifi fon avis, & en le blâmant de vouloir en faire 
toujours à fa tcte. 

Pendant qu'on étoit allé chercher fès députa , fa 
majefïé croyant penfenbien mieux que ceux de fon 
confeil , prit {es habits royaux, & s'affit fur le pied 
de fon lit , dont il avoit fait relever lés rideaux en 
fefton* autour des colonnes tôrfes ; il tenoit d'une 
main fon fceptre * & de l'autre fa toque & {es gants 
à frange : la reine étôit à fa droite fur une chaife 
de ferge bleue, garnie de gros clous dorés, & fes 
. femmes étoient derrière elle* À la gauche du roi* 
l'on voyoit {es grands officiers , qui, prefque tous, 
xioient fous leur chapeau de la figure fuiguBère de 
leur roi. 

. Quand tout fut arrangé, on ouvrit la porte, & 
•les députés entrèrent, fuivis de tout le peuple du 
Toyanme de Pétand ; ils lui firent trois profondes 
-révérences, auxquelles le roi & la reine répondirent 
par trois autres, &( ils alloient commencer leuf ha- 
rangue , lorfqu'on vit arriver une femme d'une figure 
inajeftueufè, tenant par la main un jeune -homme 
de quatorze à quinze ans , & qui, adreflant la parole 
à Gillette , lui' parla ainfi : « Reine 9 tout vient à 

* point (fui peut attendre : vos malheurs font finis , 

* Se YOtre defHn a. changé ^e face; on a fa dérober 
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» à la méchanceté de Gahgan ïe prince que voici; 
» cette perfide fée ne peut plus lui nuire & fa 
» malice vient d'être confondue; reconnoiffez donc 
» en lui Cadichon; & vous, députés^ rendez hom* 
» mage au légitime fuccefTeur dé Vos états », Alors 
le roi reconnoiffant fon fils , le prit dans fes bras 
& le baifa mille fois; puis, fautant au cou de la fée* 
il l'embrafla fans aucun égard pour fon âge, ni pour 
fon cara&ère ; il en fit de même à fa femme , à 
Caboche, au procureur - fifcal , au receveur, & à 
tout ce qui fe trouva autour de lui ; après quoi , 
étant fon manteau royal , il le mit fur les épaules 
de Cadichon , lui donna fon fceptre , l'affit fur le 
pied du lit , & fe mit à crier de toutes fes forces : 
Vive le roi; ce qui fut répété fur le champ par les 
grands , & enfuite par tout le peuple , à qui le roi 
dit plufieurs fois : Criez donc, vous autres? Cepen- 
dant la reine, pénétrée de joie & de reconnoiflfance, 
étoit tombée aux genoux de la fée , qu'elle em- 
braflbit en pleurant ; & la fée , après l'avoir rele- 
vée , fit figne qu'elle vouloit parler ; chacun prêta 
filence , excepté le roi , dont la joie étoit fi grande 
qu'il ne voyoit, pour ainfi dire, ni n'entendoit rien^ 
'enfin,, fe trouvant hors d'haleine,, il fe tut, & la 
fée continua ah}fi : « Ce que vous voyez n'eft qu'uni 
W partie des bienfaits de la fée des Champs, votre 
» amie ; elle y joint encore le choix d'une prîn-' 
» ceffe jeune & aimable que notre reine a deûinéé 
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» au prince pour époufe ; fi les qualités de Pefpiïf 
» de cette princeffe & les grâces de fa figure font 
'» un foible garant du bonheur de ces époux, la 
» douceur de fon caraâère & la bonté «le fon cœur 
# que j'ai pris foin de former, peuvent en affurer 
» la durée : confirmez donc cette union, & méritez 
» ainfi la puiffante proteôion de la fée des Champs, 
» & celle de .... ». Le roi n'en voulut pas entera» 
dre davantage, & prenant auflkôt la main du prince 
& celle de la princeffe : » Tope , dit-il , je les marie, 
» & leur donne tous mes royaumes & toutes mes 
V fermes; car , pour mes autres enfims, je ne m'en 
» embarrafle plus , & cette bonne madame des 
» Champs, notre amie, ne les laiflera manquer de 
» rien ; ainfi faifons la noce , & réjouiffons-nous; 
» vous dînerez tous avec moi,. quoique je ne fâche 
» pas trop ce que je vous donnerai; mais, comme 
» dit ma femme : Tout vient à point qui peut at* 
» tendre; cependant, beau-père, dit-il à Caboche, 
» va-t-en à la cuifine, fais tuer tout ce qui eft en 
» ma baffe- cour, & fur-tout grand'chère, car je 
» veux qu'il en foit parlé ». Le fénéchal obéit; 
mais en traverfant la folle à manger, il y apperçut 
une table de vingt-quatre couverts, fervie des meil- 
leurs mets; il n'alla pas plus loin, & revint prompte* 
ment raconter au roi & à la reine ce qu'il venoit 
de voir ; chacun voulut en .être témoin ; on s'y 
rendit, non fans quelque frayeur & par-confifquent 

- fans 
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fans cérémonie ^.ice fpeftacle étonna d'abatd,. on 
héfità à goûter ides viandes*, mais enfin, on s'y ac- 
coutuma , & le^oi,, à qui tout cel^ ne,çoûtoit rien ,. 
$onr&¥e%pjtygl% 9 mangea de %Q\\t fon cœur, & but 
exa&eme^t ^a : rpnde. } On dit qu^'il ne s'épargna pas 
fur igs vieHles 4 hjftoires- & fur /es vievix^ons-mqtsi; 
car le.bqn-homn^e les ; répétoit fouvent,,6c toujçnir^ 

^ansjles; mêmes termes, •.,:-,<> 

.' Il Al y, avoït grès de deux heures que- l'on étoit; ^ 
tjfcle^ lorfiju'oa, entendit des violons dans la fi*llç 
d'auc^ençe f CQïnmeon ayoit bienbu & bien man^ 
gé , <pn jçpjitta volpintjers^ la table , & le roi , qui, 
éfipù en gaieté > ne ^mandant pas mieux que de" 
c^aofef , voulut puvrir le, bal avec, la reine, & de- : 
mancfc la;COur^pte-, les violons obèrent ? il. la corn-*, 
mepça, mais; ne, /en fquvenaiy; plus , il ne l'acheva 
•g^, &c 4i^ : aui jeu4>e prince & àla jeune prinq^ïç, 
de-danfer un menuet, xe qu'ils firent avec une.gra/CQ, 
admirable. Ils en étoient à la dégivre ^ré vétei}çç ,, 
lodqu'on vit entrer danr4a chambre fix marionnettes 
jplîment habillée^; favoir, trois ^en- chevaliers ro- 
mains^ & trois &\ ; dames Vojnflifies^ .chacune de ces , 
fix marionnettes .avoit à coté d'elle une place vide^ 
cjans laquelle ou- agpefcevqit- un -Ijout de nez^Sc,, 
tout cela étoit .conduit par une femmç> à.Jtaquelle pn, 
prit peu garde-, tant cç fpe&acle gttirà les regards.. 
Chacun fe rangea^pour leur faire place, &4ur le. 
c^iamp ik formèrent un.pas ^ clans lequel ks fix boyts. 
TomelX. " " ' *'" Ff 
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de nez figurèrent à merveille. Le b^Iéf : fini, elles fe 
rangèrent en cercle, & dans le mênte^rdre quelles 
avoient obfèrvé en entrant ; leur conAi&rice fe plaçy 
au centre, porta Fextrémité de fa baguette fur les 
fix bouts de nçz , & fit en même - tems 'paroître à 
leur place trois pofiçhinels 8r trois dames-gjgognes. : 

* Bon, boni dit le roi, tout cela fera pour mes? 

* petits-enfens, pourvu qu r ib ne nie coûtent rien âr 

* nourrir 6t à habiller \ je* tes garderai & m'en ré- 
» jouirai en attendant. Doucement, firè r , reprit 

* cette femme, donnez-vous patience, tout vient à 
»' point qui peut attendre ».. -Dans le même rrtftant 
fes douze marionnettes fè remirent à dàrifer, & Vbtf 
fut dans le dernier étônttemènt db les voir changer 1 
à vue d'oeil , & reprendre peu-ài-peù un autre vifàge' 
8c un nouvel habillement. « Miféricottle! /écria Fe 
*- roi, voilà Toinon, Jacquot & ChonchonJ ma 
» feninte ! c'eft Toinette , Jacqueline & Chon-' 
>» chette .... non, Je ne crois pis: . V. Ohï par 
» i mon feeptre , cela eft admirable ».^Puis, adre£- 
•£tàt la parole à letrr'toridnôrice : ; « Tenez, lui dit-» 
>r il , je parie ma toque* & mdft Manteau royal '*' 
>* que vous êtes ntedame de£ Champs Vnotre amie^ 
>r'par ma foi vous valé2 votre pëfarït d'or, & voilà' 
>i des enfens tout chauffés ,; tour v&ùs, & grands 
» comme père & mère; mai* qui les mariera? 

* Moi , répliqua la fée des Champs , ( car c'étoit 
^•elle-même) & ce fera tout-à--f heure ». À ces- 
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mots, le roi nç fe (entant pas de joie, la prit paf 
la main , lui fit je ne fais combien de complimehs 
à fa façon, & la fit atfeôir auprès de Gillette, 4 
qui tt Criôit : « Ceft madame des Champs : ; ad 
àr mohis, c'ëft notre bonne amie ». Mais la reiftéfc 
*i*écoutant que fes fentimens , fe livfa à tôtrie fa 
ïecorinoifTânce envers la fee, & à toute fa tehdreffe 
pour fes enfànsi Là fée lùi-préfèhta enfïfcte les troîi 
princes &ïe£ trois princefTes qui- lui étoient inconnus^ 
& propofa leur mariage avec fes fix enfans. Le roi 
& la reine y cbnfeqtirent fur 4e champ ; tous ceux: 
.qui étoient préfens ^applaudirent au choix de la fée, 
& les députés proclamèrent Cadichon & Féliciane 
pour leur roi & leur reine. Les fept inariages furent 
célébrés d'une manière digne de la fagefîe de Judi* 
cieufe, & de la noble {implicite de la fée des Champs* 
Cadichon donna lui-même a chacun de (es frèresi 
& de fes beaux-frères un des grands gouvernemens 
de fon royaume en fouveraineté; &'les fept princes 
partirent avec leurs époufes, accompagnés des deux 
fées, qui ne les quittèrent que lorfqulls furent arrivés 
chacun dans leur capitale. Elles leur y dominèrent 
des nouvelles inflru&ions pour la conduite de leurs 
familles & de leurs états ; & après les avoir comblés 
des marques de leur bienveillance & de leur géné- 
rofité, elles partirent pour fe rendre chacune dans 
leur département. 

A Regard dé Pétaud & de Gillette, la fortune de 

Ff ij 
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leurs, enfkns ne leur çgufa ni ambitiprr ni jaloufie; 
& ne changea rien à leur façon de penfer. Lama- 
jèfté ^laprepréfentatioir d'une grande reine ne con« 
yenpient point à la fimgdiçité de Gillette ; le carac- 
fètQ£c-le génie de Pétaud n'étoient. point propres 
aux foins d'un grand royaume ; & ik^n'aurçient pas 
changé, l , un > fan fénéchal 9 fon piquet ,&ibn pota- 
ger ^l'autre, fpn rouet,, *& literie ^§c l'amitié de 
la fée des Champs, pour toutes les grandeurs de 
l'univers, N . . . • . 
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L'INDISCRÉTION. 

CONTE. 



AL y avpît une fois deux bonnes-gens dont la maî- 
fbn étok yoifine du château d'une fée bienfàifànte. 
ïk avoient fouvent entendu parler de fon pouvoir 
& de fes bontés , mais jamais ils n'avoient imploré 
fon fecours ; leur timidité naturelle les. en avoit peut* 
être empêchés, ou bien plutôt, fuivanl ce que d'au- 
tres m'ont affuré , le contentement où ils étoient 
<l\m état fimple dans lequel ils avoient fu fe borner; 
c'efy un bonheur que Ton n*a pas befoin de deman- 
der aux fées, & que nous pouvons nous accorder 
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à nous-mêmes. Ces -bonnes-gens n'eurent de leu* 
piariage qu'une fille, qui, réellement étoit tr£s-jolie£ 
pliais , toute jolie qu'elle étoit, ils la trouvèrent mille 
'«fois plus belle qu'elle ne l'étoit ; en effet , Us éle« 
vèrent.'de leur mieux leur petite Jeannette, ( c'eft 
ajnfi qu'elle fç npmnjoit: } & ne s'^ppercurent point f 
fpit à c^ufe de l'aveuglement qui n'eft -que trop oiv 
dinaire aux pères & aux mères , (bit enfin parce 
qu'ils vCen favoiçnt pas^dav^ntage \ ils ne s'apper^ 
curent pas, dis-je , d'un grand défaut , c'étoit celui 
de toujours parler ,^&^ de toujours^ rapporter ce 
qu'elle avoit vu JkaiJqii!eIlê^irdit.enteiîdu f iLe$ 
bonnes -gens regardèrent comme une vivacité on 
comme une gentillejjfe Ie$ • p^n^ères indifcrétions 
que Jeannette commit ; ils répétoient devant elle les 
petits contes qu'elle- Içju; avoit feitsjc fes<compagnes , 
ils les applaudiflbient , & prefque toujours ils en- 
j-iéient i cette compkifance paternelle autohfoil JeanV- 
nette dans fes défauts. J'ai dit; ce'ntfe femble, que' 
cesc bonnes -gens n T avoient jamais rien dertiandé k- 
leur voifine la bonne fée ; mais bien fouverit Ton ■ 
fait pour fes enfaris ce que l'on nei ferokpas pour 
foi-mêmel Ik fe> déterminèrent enfin è fe préffentei» * 
devant la fée, & parurent devapt"efie,"ftift- en 
tournant fon chapeau , l'autre en lui préfehtaftt ira 
pôtifpanier d'oeufs frais; mais tous deux avec uhç 
Contenance tr£srçrobarraffée; &c la prièrent de lenp 
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tacctxrdèV une grâce. É)è$ cpfre la? bonne fée &ës ap- 
perçut , elle s'approcha cPëti!*[ avee 'autant Àb bonté 
que fi elte eût été leur égalé* Que voulez-vous dé 
moi , mes bonnes -gens,' leur dit -elle ? Je venons , 
répondîrerît-iH, vous prie£ d'une grâce; c'èft de 
vouloir bien prendre à vous,' 8e avoir foin de notre 
petite fille- Jeannette ; c*éft : ,"en vérité, une jolie 
enfant. Eh bien, amenez -la moi dans huit-jours, 
letfr dit avec doùcëurla bonne fée. Au bbiit dé hui* 
jours les bonites -gehs'revirirerft au- château' de la 
fée ï tout auffi bien en<Srrîânches "qu'il îeijrétoit 
poffible , conduifânt paF-la'main Jeannette', qu'ils 
avaient pàréét tout de leur mieux : file a voit des 
faboWfoiit neufs * un bavbïet , bien blarie , & un- 
petit jafté' d'&arlate , chaft&'fé dé rubans bleus :* 
là fée la trouva bien jolie ï &«lâ retint èh* effet à 
fon fervicej elle fat habillée- des lé jour même; &* 
parée avee la plus grande -'magnificence, &' l'on ne 
lui donna pas d'autre- occupation qiie de jouer avec 
fept ou huit petites prineéffe^ , que des rois & des 
reines avoient remifés entreOës mains de la fée, &- 
de l'éducation defqu elles elle àvoit bien voulu fe' 
charger. -L'emploi de Jeannette- n'étoit pas difficile , 
auffi s'en acquitta- 1 -elle très -bien dès le premier* 
jour.' Mais comme un pafleur ne réfléchit point- fur- 
ies convenances de ce qu^it petit dire, Jeannette ne 
pouvant- parier du* château^. dont éUe-ignoroit les 
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ufâges; Jeannette parla > tantôt à lune , tantôt à 
l'autre de ces petites, princeffes , & très-fouvent à 
toutes en général ; Jeannette , dis-je , parla de Ton 
père , de fa mère & de Ton village. La matière 
étoit très-peu intéreffante, auffi n'amufa-t-elle point 
toutes celles qu'on lui avoit cependant expreffément 
commandé de divertir ; au contraire même, elles 
dirent tout bas : Voilà vraiment de belles hiftoires 
que nous conte-là Jeannette i il faut efpérer qu'il 
lui viendra quelque rhume;. il faut qu'elle ait une 
bonne poitrine ; & cent/ autres propos par lefquels 
on la tournoit en* ridicule. Le lendemain de foi* 
arrivée , elle fit à toutes les petites princeffes des 
confidences dans lefqtfettes elle leur dit tout ce qu'elle 
put imaginer pour leur plaire & pour s'infirmer dans 
leur éfprit ; elle confia à Tune que l'autre ayoit dit 
iju'elle n'étoit point jolie ; à celle-ci que celle-là 
Faccufoit d'avoir piffé au lit, & ceint mille autres 
chofes de cette eipece, très-défagr éables à entendre 
dire de foi; elle fit fi bien^ en un mot, que toutes 
ces jolies princeffes, qui, jufqu'à fon arrivée, avoient 
vécu dans une fort grande union , furent toutes en 
un .moment brouillées enfemble , fans vouloir fe 
raccommoder, tant elles étaient piquées.. La fée fut 
inftruite de cette divifion 3 & découvrit très-âifément 
quelle en étoit la four ce; elle gronda Jeannette , & 
la menaça de la l'envoyer dans fon village, Cette 
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réprimanda fit fon effet pendant quelques jours, ai; 
bout defquels elle /obtint la permjflion d'aller voir 
(on père & fa mère pour leur montrer iês beaux 
habits. La fée lui recommanda un grand fecret fur 
tout te qui fepaffoit chez elle; Jeannette le promit; 
mais l'envie de parler, & de conter ce qu'elle avoit vii 
étant Te véritable motif de fon voyage, elle raconta 
chez elle tout ce qu'elle favoit, ou plutôt ce qu'elle 
croyoit favoir; elle parla tout de travers de la fée, 
& bien fouvent fans employer la vérité avec exac- 
titude ; mais comme ce ne feroit pas la peine de 
mentir, fi Ton ne mentoit un peu à fon ayantage, 
elle dit que la fée l'avoit fait princeffe, & qu'ellej 
iroit inceffaipment dans (on bçau royaume ; elle fit 
cent contes plus ridicules & plus déplacés les uns 
que les autres. Ces récits firent prefque tourner la 
tête au père 6c à la mère de Jeannette ; ils ne pou- 
voient comprendre qu'ils euffent été affez heureux 
& affez adroits pour avoir fait une princeffe : Car , 
fe difoient-ils, la fée eft bien puiffante^mais fi nous, 
n'avions pas fait hotre fille , jamais elle n'auroit pu, 
la faire princeffe. Ce n'étoit pas feulement à fon 
père & à fa mère que Jeannette avoit fait ces belles 
fyftoires, c'étoit auffi à tous ceux de fa connoiffance 
qu'elle avoit trouvés dans le village , & les beaux 
habits qu'elle avoit autorifoient tousses propos. De* 
le lendemain % tous les payfàns du village, mourant 
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d f envie de voir leurs filles pïrinceffes, vinrent tous; 
chacun de leur côté / pour demander cette petite 
grâce à la fée : fi elle eût été accordée, jamais il 
n'y auroit eu une auffi grande promotion de prin- 
ceffes ; car ils vinrent tous au château , (ans nulle 
exception, demander cette bagatelle; La fée obligea 
Jeannette d'aller leur porter fa réponfe, qui, comme 
bn le peut croire, étoit'un fort honnête refus: 
mais elle fit le meffage en éprouvant le dernier 
défêfpoir ; car cette prétendue princeffe parut en 
fabots & dans tout l'équipage avec lequel fes parens 
Fâvoient amenée au château. Jeannette paroiffant 
flans un habillement fi différent de celui qu'on lui 
avoit vu , & fi peu convenable à la dignité qu'elle 
s'étoit fi libéralement donnée , fe donnant un dé- 
menti à elle-même, répondit aifément à la demande 
^de tous lespayfans, qui, pour fe dédommager de 
Pinutriité de' leur voyage , firent beaucoup de plai- 
santeries , & fe moquèrent autant qu'ils le purent 
de la princeffe Jeannette ; & tous les habitans du 
château, princeffes & autres, en firent autant. Une 
auffi bonne côrreâion auroit du rendre Jeannette 
moins babillarde & plus difcrette , d'autant qu'elle y 
fut infiniment fenfibîe ;- cependant , malgré fes lar- 
mes & les avis que la fée lui donna fur fes défauts, 
avec "autant de douceur que de raifon , elle fit de 
nouvelles confidences à toutçsles^mi^ceffçs, &leur 
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dît que c'était. une tel^e, cjui, par jaloufie de la voir 
plus jolie, avoit indifpofé la fée contre elle r & qui. 
l'avoit engagée à la faire paroître comme elle avqifc 
fait devant les payfans ; elle fit cette belle biftoire. 
à toutes les princeffes en particulier ^. fans y apporter, 
d'autres précautions que celle jde. changer dcnçig^ 
fuivanf celle à laquelle elle parfœt ; ? car les. grands,, 
parleurs & les. menteurs fontfujete à faire bien jeu. 
de réflexions j mais le menfqnge, ne .lui réuffit,pa$ 
plus dans te château que -celui- quelle avoit. fait au> 
village; car «toutes tes princefles s'étarçt fait àjçur. 
tour des cpjafijdençes jéciproques.j la tournèrent, en 
ridicule ,- en xUfant 1 Ceft; moi .qui fuis jaloufe cje, 
Jeannette, : Nop., ; ce, n'eu gas,vous, c'eft n?oi 9: 
difoit.une autre.. Enfin toute?, çn lui feifcqt les., 
cornes , «$. ecrioient en danfant en rojicl autour d'elle : . 
C'efi nous toutes qui fommes jaloufes des ûiyptsjfe* 
Jeannette. La fée , d^ns )e fofld de.fon. cçeur., j^ 
fut pas. fâchés cfe c&te réprimanda publique, $0$% 
deux raifons; l^ première; paije ■ /que rien ne^ççrr.^ 
rige des ; dé^fi|S;i5Joinpjie r les exentples., &^qu'$pf^ 
Jeannette apprenoit miet»fà^tf^es;les.petrtes^ppA-ç 
cefifes combjf^iL felloit, ^ôqe^^ ljavsrderie j&fes, 
redijtes; qui^ppuyent fairej^ela^^ & ^e^op.eç f 
le fouet aux\a^çes,i que tout n ce, qu'elle auroij jtuj 
leur, dire dlç^eqpe 4 p t ^jpt^.pepl^s^eUe H ^ô^ 
tyen-ajfe jde-rçojjr. fi . elle pef- pçftuxoiit r cottjget-jcgt 
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enfant d'un défaut auffi incommode; elle ïe defîroîf 
d'autant plus qu'elfe la trouvoit charmante fur tous 
les autres articles. Jeannette , étant brouillée avec 
toutes les prmcefles qui ne vouloienr plus lui parler, 
fut donc contrainte de ne plus s'entretenir qu'avec 
les mies & les gouvernantes ; chofe qu'elle avoit 
déjà commencé -affaire depuis long-tems ; car, pour 
fe rendre néceflaire auprès ' d'elles , elle leur rap- 
portait tout ce queues autres avoiënt fait & et 
Ce procédé n'eft point pardonnable , auffi ne fut-il 
point pardonné; il mit le comble à ïâ haine qu'on 
portait à Jeannette ; & la fée qui , comme je l'ai 
dit', vouloit bierV'Ià corriger ,- ma'» qui ne vouloit 
pafc ftirèr de la peine aux petites princefles , parce 
quelle étoit bonne, «fut obligée de la faire fortir dtt 
château , & de l'enfèrtner dans fort pavillon qu'elle 
avoir nommé la SôEiutk'ï t'était là qu'elle fe reti- 
rai T*ottf' médité* 'fût tes myftèrés de la féerie; 
<?ëtôît -encorç li qu'elle 'aiguifbit fa baguette , & 
qifeHe-te retitoit &ù grâiad mondé;, pouf rêver tout 
à-Tort afe , &cfe dëSïïet de fes grandes occupations ; 
& ce fut là qtf!ellr cdHdéifft Jeannette pour lui faire 
chiblîet trn défauj^téTon ne peut mettre en pra- 
tiqua qtié dan^ la fôîflété, : Cé pavilfcftî étoit au mi- 
lîétt H'uhe^plaïiye èurnfcproduifoit que de$ bruyères 
&'qtai ^éten4ôir*iffl Tom qute -la^Vtîe ïè pôuvoit 
permfeferiÊr; îKorîz*r7de r tette plamé fi'étôit terminé- 
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par aucune montagne , S? la fée n'y venant jamais 
que par les airs, aucun cheirtift né tonduifoit à tettè 
retraite ,' dont- les appartèmëns 1 ëtoient meublés des 
plus agréables- tblles {feintes que Ton ait jamais : vues£ 
un jàf dhï £Hhté d^icièufèmSètit erttouroit ce pavillon* 
& la plus* flîperbè volière \ remplie des oifêafcx \ei 
plus rares >& tle touè -les pays du monde , 'feifoit 
¥agtéméàt<&'ks- idélices de ce ,: )oli . jardin. Ce fut 
dam cëttieHfàltfudé.que là féè enferma la petite Jfean-» 
nette, eii-lffi dbnharit tout ce c|ui*pouVoit lui étœ 
fféceffairt*'. "-'" "' ' 
' Jeannettë^ettt'tin peu <de"peine à s'accoutumer à 
h folitude*,' mais- elle rie pût fouffwr *fans pleurer 
le fflerieeP auquel elfe- étoit condamnée ; elle éuÉ 
recours ^aSx lamentations- ^enfiritë aux chanfons 5 
ces^fecouî^éttJîeHt d'àiitarîppltis cbnfcJlans: éùè Tott 
fié jietoffes^mployefr & garder en même fems le 
fflericë ï^fifia 1 cette cohfélStiëW étVit légère \ eà? * 
enfin ^éH^ëtôit privée de lâ J fêflsfëaion d^é-toP 
dfcrétte : Jeunette ^étoït c^ëtifëye'èft Kn défia» 
ifécëflaifëmeilt attaché 'à *èk*'Çue Vhtt ViàitâH 
ràpjjortér^8^qùâtldon ai^^ n pà*ter , il fatot bie** 
êhiô/âttd^picmF^ouver èèVfédi s r ettfteteftfr; JRé9M^ 
nette fé u dôftna tfat'Yte jteirtH & prit « biett fé* 
mefurcls ^tïPpériaahf r^fôfiee de là téë ëltelentt* 
daftFÏBff cSHftdf* fclfe ëxàMFave^ mï grafrtd fbkv 
toiS les'Wfrtittlëtis de'îféerîe?-tpab ce -tfii la'&ap^é 
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le plu$j & avec raiftjn,,; ce, furent les réglemens de* 
fies; elle y lut combien il leur étoit recommande 
d'avoir foin de leur baguette, dont elle$ ne, dévoient 
jamais fc féparer , Jk,de, prendre g^rcjei.fur toutes 
çhofes, de do rmin4eva^, peripnne.au monde; leur 
pouvoir étant abfolujinçnt #tac£é à cette ^tendon, 
4&C plqs encore £ ççttgwarquse ^ff^ntjgllej de la fée; 
ear S jÉtqtf ditjppfiHv^^ti^sf Je^çç^que cçu^ 
qui ffc feroie-çt emparés dejal^guettç Croient non* 
{èttlpiflflnt tQ\|t..-cej (ju^j.yqudroiçptî, ji^a^ encore 
que la fée elle-même deviendrait leur efclave; Jean- 
nette y- toute^gcgi^ ^{£efte dé£<fljyert£ fTi &: 'ne 
pouvant fin'jfaii^ju^gê^ E^'igHSrfe fé%BS? <ki* 
K^t jamais ^ai^Jg-p^illi^ideJa foUjydeg &^'ajjant 
perfcs&nç 3 qui«p<^NTO£Coi$èr .cet imgpr^jgt iecret, 

éprouva» la fi^fgrs^^^-qu^jpS^ftK^ 

rçflfc»tir ,-x>jlrCçl^ ^ftvoir flu^q^^^^'jjn-. 
B<¥*§n| fl & 'faftfevrôtf^ le 

cffiifi*??, (Dans G»*B94iét# % 9prâf j$$>jr jff^m^ 

ïm&'fatâùe* (Tarife « e /^/f^ftteiiiSHS.i îa P $ . 

fc : j#telrâ empgîpiio^^ ïftv^^Ia.fée jj y 
ai»«WteHpW5ft ^^^/^iq^^.^it^em- 
plie &i4[QÇp ^ ojfe^i^nnys^ «SfiBB^^ * y 

fcif^ftftp?'^ i>f-. 

truifit 
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truifit d'autant mieux à parler , qu'il falloit parler 
pour le lui montrer : comme il avoit appris cent 
mille chofes inutiles, elle lui fit dire en très-peu de 
tems cette efpece de rimé 2 

Si tu prends la baguette quand la fée dormira , 
Tu n'as qu'à commander * le ciel t'obéira. 

f . 

torique le perroquet fut bien inftniit, Jeannette 
conjura la fée de lui permettre de l'envoyer à une 
des petites princeffes de Ton château; la fée regarda 
cette marque d'attention comme une preuve de fon 
bon naturel ; elle y confentit donc ; & , mettant 
Foifeau dans fa voiture , elle le. remit à cette prin- 
ceffe à qui Jeannette le deftinoit ; mais quel fut 
l'étohitement de la fée, quand, au milieu de toutes 
les petites princeffes, après avoir tenu tous les pro- 
pos du perroquet que Ton connoît , après avoir mille 
fois répété: Jeannette, bonjour; mon petit ami; & 
mille autres chofes de cette force, elle entendit qu'il 
difoit avec un ton de confeil ; 

Si tu prends la baguette quand la fée dormira, 
Tu n'as qu'à commander , le ciel t'obéira. 

Elle frémit du rifque qu'elle avoit couru ; & fur 
le champ faifant atteler la voiture , elle ordonna à 
fes griffons d'aller chercher Jeannette; elle futobéie, 
Tenu IX % Gg 
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& dans moins d'un demi-qu^art d'heure , malgré le 
prodigieux éloignement, Jeannette fut amenée au 
milieu du château. Pour-lors elle lui reprocha fon 
iridifcrétion, & qui plus éft, fon ingratitude; &fans 
lui donner le tems d'employer les mauvaifes excuies 
qu'elle pouvoit alléguer, d'un coup de fa baguette 
elle la métamorphofa en pie, & donna, par ce 
moyen, un terrible exemple £ toutes fcs petites filles 
pour les empêcher de trop parler & de redire ce 
qu'elles ont vu , ou ce qu'elles ont entendu. Pour 
b punir davantage , elle ne voulut point lui laiffer 
( comme l'on dit ) la clef des champs ; elle la mit 
dans une grande cage d'ofier, fur laquelle étok écrit: 
Palais de la prinafft Jtannuu , afin que l'on ne pût 
la mécohnpître dans tous les pays , & que le men- 
fcnge qu'elle avoit fait fut une fource étemelle de » 
reproches & de plaifanderies. 

Dans cet équipage, elle la renvoya à fcs parera» 
en leur mandant qu'il ne lui avoit pas été poffibie 
de rien faire de bon de Jeur.fiUe; ma» -qu'elle leur 
donnoit avis de prendre garde à ce qu'ils diraient 
devant elle , parce que tout le village en ferait d'a- 
bord inftruit. 

Pour les confoler un peu , elle leur dit de faire 
attenrioa qu'ils avaient gagné' du moins fon entre* 
ttefi & fa dot , & qu'un peu de fromage fuffiroit 
dorénavant pour fa nourriture : toutes les espérances 
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de ces bonnes-gens s'évanouirent en voyant la cage, 
& Jeannette , dont ils,avoient tant efpéré, devetme 
une margot infupportable pour eux. 

Ceft ainfi que les médians enfans , qui ne fe 
corrigent point, font fouvent, en faifant leur propre 
malheur , celui de leurs parens. 

Tout îndiferet eft curieux ; 
Prenons garde avec qui nous fommes. * 
On croit qu'il faut parler pour vivre avec les hommes -, 
Savoir fe taire vaut bien mieux. 

Fin du neuvième Volume* 
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